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CHAPITRE P R E M I E R.

Du Pciyfage en géniraL

N doit pofer commevunoaxiome certain
, que ce

n'eil qu'en variant fes idées que Tartille peut plaire. La

variété eil l'ame du plaifir & la fource de toutes les

fenfations agréables 5 fans elle la vie devient un fardeau,

& le monde ne nous paroît qu'une vafte prifon,dont l'ame

Tome IL- A
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cherche à fortir par mille moyens difFérens. Ce feroît

néanmoins un excès de folie que de vouloir varier à

chaque inllant {es jouilTances j ainfi qu'il feroit ridicule à

l'artille de prétendre fatisfaire le goût de tout le monde

par fes productions. Il faut donc qu'un bon peintre

payfagiile ne s'arrête pas à un feul genre de fujets, foit

héroïques, trilles ou gais/ mais qu'il tâche de mettre dans

fes fîtes 5 ainfi que dans fes accefTbires, toute la diver-

fité poiFiblc, fans s'écarter de la nature & du bon goût^

afin de plaire au plus grand nombre d^s connoilTeurs ^

6c de s'alTiirer par- là de la récompenfe de fon travail $

& de la célébrité de fon talent»

J'ai cru néceffaire de commencer par ces réflexions;

qui pourront être utiles à quelques artiftes, Tâchoas
maintenant de pénétrer de nouveau dans le fandluaire

de l'art, après., avoir auparavant -remarqué qu'un bon

payfage efl robjèt lé plus agréable que l'art puilFe pro-

duire , & dont l'effet charme le plus la vue, quand l'ent

tente générale & l'harmonie des couleurs y font bien

obfervées- Gela convenu , examinons ce- qu'il faut pourr

rendre un payfage digne de_ fixer l'attention des vraisi

Gonnoifïeurs*. r^ .os\ 1

Lç: bon effet d*tin paylagc dépend principalement-^

d'une difpofition bien entendue du clair-obfcBr5d'où réfuhe,^

une parfaite harmonie , qui féduit la vue , au point de faise>

croire^: qu*'eile fe promènei réeilemen?t_ dansi un fite, ou*-

;^erL .&.: d'une:; vafl:€;éienduek;>.-- ^^^jfii • '^ .''.

Pour: cieîa iL faut: empièyer deux moyens 5 favoir 5,.

if„ une. fagedifpofitioa des: objets de nature & de forme

afférentes |, mai^ dont renfembie - nçaumoins n'offre xioxki
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4'împafTîbIe ou qui foit contraire à la nature j i" un coloris

bien ménagé j c'efl-à-dire , un accord agréable entre les

•couleurs locales des difFérens objets , fuivant là nature

du fujet & la place qu'elles occupent , afxn qu'elles foient

dans un parfait équilibre, non- feulement entr'elles , mais

aufli avec le ciel ou le fond du tableau , & qu'elles pro-

duifent une tranquillité qui flatte la vue.

Mais ces qualités feules ne fuffifent p4s pour faire

un bon payfage , fi elles ne font pas employées avec choix,

qui confiile à favoir réunir & grouper avec intelligence

dss objets de nature différente j tels, par exemple, que

des bouquets d'arbres & des échappées de vue dans lef-

4g^uelles l'œil fe promène avec plaifir & aille , pour ainfl

dire , s'égarer ; ainft que des rochers , des fleuves , des

chûtes d'eau , des plaines verdoyantes , &c. C'eil , dis-

je , dans l'emploi bien raifonné de ce^ objets que con«

fifte la principale beauté d'un payfage ^ & dans lefqueîs

l'art peut imiter avec fuccès la nature. Je ne parle point

ici de plufieurs autres chofes qui peuvent fervir à l'em-

bellilTement d'un fite j pour remarquer que la variété

ne confifte pas feulement dans le concours d'objets de

nature différente , mais encore dans les diverfes formes

des objets d'une même efpèce ouïes divers afpecls fous lef-

queîs on doit les repréfenter j tels que des arbres droits

6c tortus , de hautes montagnes Si de petites collines
,

des fources d'eau naturelles Se des fontaines artificielles

Se en ouvrage de fculpture , des chaumières 8c des pa-

lais , des plans de différentes efpèces de terreins, &c ;

diverfité qu'il faut obferver de même dans le coloris $

fuivant les faifons de l'année»

A ij
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J'ai ditjdans le précédent livre^qu'un tableau placé à une-

certaine diilance déterminée doit relTembler à la nature vue

de l'intérieur d'une fabrique j 8c que le cadre tient ici lieti,

de l'embrafure d'une fenêtre ^n de l'ouverture d^une porté*:

Il s'agit maintenant de favoir fi une pareille ouverture

peinte peut paroitre naturelle & tromper l'œil^ fans qu'oâ^

détermine un point de vue & un horizon de niveau avec

les yeux du fpedateur^ & s'il eft indifférent qu'ils foient

placés plus haut ou plus bas? En outre ^ fi la largeur dm
cadre feul fuiïit pour indiquer l'épaiiléur du mur , fans:

aidera rillufion, en Continuant ce cadre furie tableati:

même ? Je foutiens que cela eil abfolumenr impoffible;

& que l'effet n'en peut pas paroi tre naturel , bten loin d:ê:

trompei: rceil, li l'une de ces chofes y manque ; eé

-que je prouve dê'l^ manière fuivantê. Prenez
, pat

exemple. Un fîége & placez-vous devant une fenêtre^

'de rnanière que votre œil fe trouve de niveau avec le.

haut de l'appui de la croifée , fans que vous puiiïîez

^n appercevoirla ruperficie3& vous verrez querhorifonjOm

la plus grande diîlanee, où le ciel femble fe eonfonirè

avec la terre , s^qr raprochera
,
pour ainfi dire , & fe trou-

vera paralèlle avec votre œil 5 de forte que vous n'ap-

•percevrez plus que le cieL Enfuite levez * vous , ^
vous trouverez que rhori-z-on s'élèvera de même , ^,

que vôtre vTae fera toujouis de niveau avec lui , & de-^

couvrira, par- ci: par- la 3 quelques, objets. Remarquez:

Hiaintenant: Gom.bien votre ouvrage- rend peu l'effet

qu'il doit produire, qua^nd le point de vue ne s^en trouve-

ras de niveau aveC:%otre œil , & combien la vérité'&PiK
lufion fe trouvent détruites 3 loifque l'art n'ell pas conduit
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par îa r'aifon. Il efl: donc évident que c'eft le point de

vue du tableau qui doit déterminer fa difïancejSc qu'il faut

que l'œil ne s'écarte jamais de l'horizon 5 mais qu'il eft

abfolument néceffaire qu'ils fe trouvent toujours de ni-

veau enfemble. Lorfque l'œil eft plus bas que le point

de vue, il faut néceiïairement que tous les objets pa-

roiiTent tomber en avant, & que le premier plan femble s'af-

fâiil'er. Si, au contraire , l'œil fi trouve plus haut, alors le

premier plan s'élève , & tous les objets tombent en arrière.

Comment donc de pareils tableaux peuvent -ils paroître

vrais^Sc prêter à l'illuiion? il n'y a parconféquent pas d'autre

moyen que de pendre le tableau à une certaine hauteur, &
de déterminer la diilance à laquelle on doit abfolument

le voir toujours Pour ce qui eft du cadre, il eft nécei-

iaire d'en indiquer l'épailTeur fur la toile ou fur le panneau,,

afin deconnoitre tout de fuite la diftance à laquelle il

faut voir le tableau; à caufe que £qs rayons angulaires

ie prolongent vers le point de vue.

Je n'ignore pas que la plupart des peintres trouveront

ieette méthode fmgulière, & m'objederont que G. Pouffin^

le Titien, Paul Bril, François Mola & un grand nom-
hvQ d'autres bons maîtres n'en ont pas fait ufage. Mais

je leur répondrai par l'ancien proverbe : que l'exemple

^aut mieux que le précepte; car ils cherchent bien, en

général, à imiter les défauts, mais n'on pas les bonnes qua-

lités de ces admirables arriftes. Je fuis perfuadé d'ailleurs

-que fi ces obfervations étoient venues dans l'efp rit de ces.

maîtres ils ne les auroient pas rejetées. Si l'on en veut

:iine preuve
,
qu'on me montre un tableau , un deilin ou?

une gravure de l'un de ces grands peintres
,
qui repré*^
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fente un fîte ouvert vu de rintérieur d'une fabrique , oik,

ils aient négligé de rendre l'épaiflèur du mur ou de

rembrafure de la fenêtre. Car fans cela ils fe feroient

écartés de la vérité , 8c l'on pourroit dire qu'au lieu d'un

iitc bien percé, ou d'une échappée de vue , ils n'ont repré-

fenté qu'un tableau ou qu'une tapiilerie de haute-lice J'en

conclus donc que , fi la vérité demande cette qualité

dans un tableau , elle efl infiniment plus elïèntielle lorf-

qu'on veut que l'ouvrage foit pris pour la nature même ,

afin de tromper , s'il étoit pollible les artiiles mêmes.

Mais le plus grand nombre fe contentent d'atteindre à la

perfeâiion de leurs prédécefleurs j ce qui nuit efîentielle-

ment aux progrès de l'art.

Mais pour en revenir à mon principe, je penfe qu'on

doit principalement y avoir égard
, quand on a quelque

chofe à peindre dans d^s falions ou dans dts galeries

,

foit dans des niches , foit au-delTus de la cheminée,

8cc5 & que le principal point efl de placer convenablement

l'horizon, fuivant que le tableau fe trouve à une hau-

teur plus ou moins grande. J'avois foin, quand je me
trouvois chargé de pareils travaux , de bien indiquer

l'épaiil'eur des murs dans mes tableaux j & je n'ai cédé

qu'une feule fois au deflr d'un amateur diflingué, qui,

fous prétexte de conferver un plus grand efpace pour

le fite , m'obligea de diminuer l'épaiflbur de l'encadre-

ment.

Qu'on ne penfe cependant pas que je commençois par dif-

pofer mon fujet
,
pour enfuite prendre la largeur de la bor-

dure , c'eût été m*y"prendremaî. Mon premier ouvrage étoit

de tracer le cadre ^ & je deUînois enfuite mon fujet j
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ce qui m'épargnoit beaucoup de tems
,
que j*aurois fans

cela perdu inutilement.

Afin de donner au jeune artifte une ixiée exaâ:e de

la manière dont il doit s'y prendre pour parvenir faci-

tement à compofer un bon payfage , je penfe qu'il efl

ïiéceflaire de commencer par fa.ire les réflexions fui-

van tes.

1°. Ilfautconfidérer de quelle nature eflle fujet qu'oui

fe propofe de traiter.

2,°. Dans quel pays du monde on doit en placer révé-

tiement.

3^. Quelle faifbn
,

quel mois de l'année & quelk-

jbeure du jour on veut employer,

4°. Si le fujet demande la lumière du foleil ou celle

de la lune j ôc fl le tcms doit être ferein ou chargé dé-

brouillards
,
pluvieux ou orageux.

Après avoir fixé tous ces points ,il faut qu'on fafTe choix:

des matériaux néceffaires^quon doit difpofer d'une manière

convenable au plan général , en plaçant les objets à

l'endroit qui leur efl propre, fuivant leur nature & leur

qualité.

Enfuite on mettra le point de vue au milieu du
tableau5plus ou moins hautjfeîon qu'on voudra qu'il y ait

plus de ciel ou de terrein 5 en obfervant fi le ter-

rein efl uni ou non, pour placer les figures de niveau avec

l'œil , afin de déterminer fi le tableau efi: vu de bas en haut,,

ou de haut en basj car on fait que les objets qu'on:

regarde d'une hauteur doivent fe trouver au-delTous

de l'horizon', & que ceux, qu'on voit d^un endroit plus;

bas que ces objets doivent; s'élever au-delTus de F-horizoïj».
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Quand cela eil achevé, il faut qu'on s'occupe du choix

d'une lumière convenable, qui tombe dans le tableau

par devant, par derrière, ou de côté, pour éclairée

tous les objets en conféquence» On doit fonger aufïi à dif-

pofer le principal objet dans l'endroit le plus avan-

tageux, & fi le fujet le permet, au milieu du tableau,

du moins jamais dans un des coins.

Il faut qu'on ne porte pas moins d'attention à l'expref-

fion des figures j c'efl-à-dire, lorfque le fite ell orné de

quelque fujet d'hiiloire i mais c'eft toujours le fite même
qui doit principalement dominer fur le refte , foit pac

le moyen de groupes d'arbres , ou de fabriques. Le saccef-

foires peuvent fervir à faire mieux comprendre le fujet,

en même-t€ms qu'ils doivent être analogues à la nature

du flte, foit qu'il reprëfente une forêt, un fleuve OU

,
une plaine ouverte.

Quant aux fîtes dans le goût des peintres payfagifles mo-

dernes , comme ceux d'Everdingen , de Pynakker , de Ruyf-

daaljde A4oucheron, ils ne demandent e]ue des accompagnei»

mens communs, tels que cabanes, chaumières, pêches^

chafFes & autres femblabies occupations champêtres, qui y
font auiîî propres que des fu jets pris de l'hiftoire ou de la

fablej car ce ne fontjfelon moi,que les accefibires qu'on fait

fervir dans un fite, qui lui donnent un air antique ou mo-

dernei à moins que ce ne foit quelque lieu moderne connu

qu'on veuille repréfenter, dans lequel l'antique ne con-

vient point, quoique Breugel , Paul Bril &B0I en aient

donné l'exemple , en confondant la nature commune avec

la nature héroïque. Car la nature eil à préfent ce

qu'elle a été de tous les tems , & fes productions n'ont

point
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pioînt varies dans leurs efpeces. La nature ei^ donG

toujours commune, c'ed i dire, imparfaite j mais elle

devient parfaite ou héroïque quand on fait fagement Tem-

Jbellir par d'anciens monumens
,

qui , avec les belles

-productions de la nature, compofent enfemble ce qu'on

appelle un payfage dans le goût antique. Mais rien

n'eft plus ridicule qu'une vue du Rhin ornée de ftatues

£c d'autres monumens Grecs ou Romains,

CHAPITRE! L

h la lumière , ainji que de la âifpofîtion & Au groupement

des Jigiires dans le payfage.

A L L o N S maintenant plus loin , 8c examinons les qua«

îités principalement néceiîaires pour former un bon

ipayfage. Je penfe qu'elles confident dans une parfaite

difpofition & un fage contrafte dts objets , qui différent

cntr'eux , tant par leur matière
,
que par leurs formes Se

leurs couleurs ; ainfi qu'en fécond lieu
,
par le nombre

6c le groupement de ces objets j & en troifième lieu ,

:par une économie bien entendue de la lumière , c'eil-à-

dire, du clair'obfcur.

C'eft par le moyen des objets de ftature , de forme &
de couleur différentes qu'on obtient de la vie 6c du mou-

vement dans un tableau., c'eft- à-dire , par un heureux

contrafte de figures , d'animaux , d'objets de nature

;inorte & de produdions des ^rtSg dont les uns doivenç

ToMc II* M
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être droits , les autres courbés ou tortus j ceux-ci hauts 5.

ceux-là bas j avec des couleurs vigoureufes ou foibles ^

fortes ou tendres, brillantes ou fourdes & fondues.

Le groupement confide à bien difpofer ces différentes

chofes ; comme, par exemple, deux objets fur deux

plans différens j dont celui du premier plan doit

être le plus petit , & celui du fécond plan le plus grande-

Ainfi , lorfqu'une figure afOfe fe trouve la plus proche

de la ligne de terre 5 il faut que celle qui eil derrière

eelle-ci fe tienne debout, avec une autre couchée fur le

troifième -plan , & une pofée fort haut fur le quatrième ,.

& derrière cette dernière de nouveau une autre dans>

une pofition droite, 8cc. On doit en agir de même avec
les arbres , les montagnes , les rochers , les fabriques 5,

les animaux, & généralement tous les autres objets qui

peuvent entrer dans un payfage, pour autant que cela

regarde l'irrégularité de leur formes. Quanta la diver-

fité de leurs formes & de leurs couleurs locales, je vais;

en donner un exemple dans la difpofition fuivante..

Je fuppofe ici un fite compofé de cinq différens pi ans g,

y compris, le fond^ ou. le: lointain 5 dont le quatrième;-

plan, tït le plus grand. Sur le; premier- plan je. place un:

vafe de porphire ou de telle autre matière' d'une cou-

leur fombre 5 porté fur fon piédeilal & fa plinthe.,

Sur le fécond plan je me fers d'un grand jet d'eau de-

marbre. Le troifième plart; offre une haie vive fort haute

_& couronnée de quelques arbres. Sur le quatrième plam

je mets une Hatue pédèitre, montée fur fon piédeilal. Le;

cinquième plan enfin forme le lointain qui eil bas. Voilà

pour, ce qui concerne les plans fuyans ie§ uns derrière:
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ïes autres ; dirpofition qu'on doit obferver de même
pour un terrein uni ou paralèlle.

Pour ce oui eil de l'entente de la lumière , elle con-

fifte principalement à favoir difpofer difîérens degrés de

clair contre difFerens degrés d'obfcur ; & ainfi de même
en fens contraire. Mais quand deux lumières doivent fe

détacher l'une de l'autre , on ne peut y parvenir que

par le moyen des couleurs locales. Par exemple , lors-

qu'une figure éclairée doit fe détacher d'un fond clair,

il faut nécelTairement que cette figure , qui n'a point

d'ombre , foit d'une couleur obfcure
,
pour qu'elle fafïè

un bon effet. Car le grand art confifte à placer les

•objets d'une couleur fombre & chaude contre un fond

clair 5 tendre & foible j de même que des couleurs clai-

res & foibles contre àt.^ fonds obfcurs & chauds ; ainft

que les objets les plus vigoureux du premier plan contre

le plus grand lointain , & les objets les plus éloignés

contre les parties les plus proches du fond ; comme aufli

les objets clairs contre les obfcurs , & les objets obfcurs

contre les clairs.

On doit de même prendre garde que deux lumières ne fe

trouvent pas l'une au-deiïlis de l'autre , à moins que

l'une ne diffère confidérablement en force de l'autre
,

foit par la couleur ou par la teinte ^ afin que l'une ne

femble pas fe fondre dans l'autre, car cela feroit un fort

mauvais effet , en voyant le tableau à une certaine

diftance.

De plus , il efl néceffaire qu'une partie du lointain foit

interrompue,& que la vue fe trouve plus bornée d'un côté

que de l'autre j foit par des arbres
,
par un rocher

, par
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une fabrique, ou par quelqu'autre grand mafTif. îl fan^

encore qu'on puillè diftinguer une partie de l'horizon i;

& au défaut de cela , on fera appercevoir le pan d'ura;

mur vu par devant , une colonnade , ou tel autre objet

paralelle & uniforme ; ce qui, en donnant une grande?

élégance au tableau , contribuera à charmer l'œil.

On ne peut nier que ce foient les nombres impairs-

qui font les plus parfaits , ainfi que les philofophes &
les géomètres Pont démontré. Il faut donc ob ferver ce

nombre impair dans le groupement éts figures.

Je commence par placer une figure fur la ligne de-

terre ; enfuite trois fur le fécond plan ; après cela cinq>

fur lé troifième i puis de nouveau une feule fur le qua^-

trième , & ainfl de fuite , tant fur un ièul plan uni ^-

que fur plufleurs plans inégaux , difpofés les uns derrière-

les autres. Ce nombre impair à donner aux figures des-

difFérens groupes eil, fans doute, un des points les plus,

effentiels à obferver dans un payfage.

Quant aux couleurs locales , dont j'ai parlé plo^s^

haut , il faut fur- tout obferver que la couleur prin*-

cipale & dominante du tableau ne doit fe préfenîetc-

ailleurs que par petites parties ; c'efl-à-dire ^\ qu'ellez

y doit être en moindre quantité , & d'une beauté. &;

éignité inférieures.
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CHAPITRE I 1 L

Des accompagnemens dans le P^jfig^'

fHAQUE peintre payfagifte a un goût particulier

qui détermine fon choix. L'un aime la nature agrefte ^

iàuvage & terrible; l'autre préfère un fite tranquille

& agréable j celui-ci choifit les teintes chaudes de 1^

lumière du foleil , celui-là les clairs de lune, 6cc j ce qu'il

faut attribuer à une certaine impulfion qui détermine, en

général, les hommes à préférer l'inftindb de la nature à la

voix de la raifon , qui feule peut nous conduire à la plus

grande perfc<£Vion 9 c'elt^à-dire que nous nous arrêtons

d une feule partie , tandis que nous pouvons embralTer'

le tout. Mais ce qui paroit le plus fingulier, c'eft que

le plus grand nombre des peintres payfagiftes n'ont pas

le talent de fau'e les accell'oires de leurs fîtes j car il eu'

malheureux d'être obligé de recourir à une main étran-

gère pour faire un travail dont on doit connoitre*

mieux que tout autre l'effet & l'importance, en ne pre-

nant point pour cela de fimples ligures fans motif Se

fans expreffion , mais des fujets d'hiiloire ou de la fai-

ble, qui fervent à charmer les yeux & à intéreffer i'efprit.

Cependant" peu-- d'artiftes parviennent à ce degré, faute

de s'occuper de la lecture de- bons livres 5 quoiqu'il vaille'

mieux,fans doute, fe paffer de defîlns & de gravures que dor'

livres utiles. Je confeille fur-tout aux peintres payfagiftes ^

d& bien étudier l'hiftgire j aiafi que je voudroia que le^
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peintres d'hifloire fifTent ufage de gravures 5 de deffîng

6c de defcriptions de payfages 8c d'animaux 5 car quel

avantage peut -on attendre de l'étude d'une chofe qu'om

poiïede déjà ,
pour négliger celle qui nous eft encore

inconnue 5
quoiqu'elle nous foit abfolument nécelîkire.

Mais comme il n'y a
,
pour ainfi dire , point de

peintre qui n'adopte une manière particulière, il y en

a peu aufîi qui puilTe-nt faire eux mêmes les accompagne*

mens de. leurs ouvrages j car ils cherchent , en général ,

à exceller dans une certaine partie plus que dans \qs

autres , & à fe faire remarquer par quelque fingularité i

fbit par un coloris brillant , des draperies extrava-

gantes , une lumière chaude & large , ou ronde & foible:

chofes qui leur paroifTent impoffibles à éviter
,

quoi-

qu'elles faiïent fouvent un effet tout-i-fait contraire à

celui qu'ils en attendent, fur-tout lorfqu'on veut les em-

ployer pour orner les ouvrages d'un autre maître. Nous
devons remarquer encore qu'il y a deux efpèces d'accef-

foires : les néceiFaires & les gratuites. Les néceiTaires font

ceux qui appartiennent au fujet même , favoir , les

immobiles qui ne changent point de place ; 8c l'on re-

garde comme inutiles ou gratuites ceux qui font mobi-

les , tels que figures, quadrupèdes, oifeaux & autres

femblables , dont on ne fe fert que pour donner de la

'vie & du mouvement au tableau.

Pour faire mieux comprendre mes idées
, je vais exa-

miner ce qu'un peintre payfagiile doit obferver 8c

CQ qu'il faut qu'il évite dans fes acceiïbires.

Je dis donc qu'il eft indécent de placer une femme

fêule auprès d'un terme de Priape ^ & plus encore
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#ans la compagnie d'hommes ; û ce n*eil qu'on veuiiie

repréfenter une femme dilToIue & abandonnée au vice.

Il ne convient pas non plus de faire paroitre une femme

richement vêtue affife feule fur le grand chemin ou dans un

bois , ou s'amufant à caufer avec des gens du peuple»

Il vaut beaucoup mieux repréfenter un homme afîîSj

8c faire palFer une femme devant lui
,

que de faire

alleoir la femme & palier l'homme devant elle ^ ou

caufer avec elle ^ à moins qu'on ne puiiïe fuppofei!

qu'il ne lui demande le chemin qu'il doit prendre. Il

convient de même mieux que ce foit la figure alîlfe qui

indique la route
,
que celle qui palTe devant elle. Si

vous repréfentez une troupe d'hommes & de femmes^

qui s'acheminent enfemble
,
que ce foient les hommeS'

qui fe trouvent chargés des fardeaux & non les femmes»

Si vous faites repofer quelque part une perfonne du

fexe qu'elle n'ait pas plus de chofes avec elle qu'elle n'en

puifTe porter. Une femme & fur-tout une jeune iille d'un

certain rang ne doit jamais voyager feule 5 foit par des-

forêts , ou par la plaine j du moins doit-elle alors, être

accompagnée d'un enfant. Il efl convenable de mettre

enfemble les pâtres & les bergères 5 ainfi que les per-

fonnes des deux fexes occupées des travaux de la cam-

pagne. Où il n'y a point de troupeaux 5 il ne doit point

y avoir de berger ^ ni de joueur de chalumeau , ni de

jeune hilè le front ceint d'une guirlande de fleurs j car^

cette efpèce de gens ne viennent point aux champs pour'

caufer enfemble ou pour s'amufer , mais pour s'occuper"

de leurs travaux ou pour, veiller à leurs troupeaux. Ileil:;
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donc plus dans l'ordre d^s chofes qu'il faille dematî*

der où eft le berger que de devoir s'informer ce que

font devenues les brebis. Les enfans des gens de la cam*

pagne s'occupent des amufemens de leur âge & conve-

nables au local , comme
,
par exemple , de cueillir des

fleurs 5 de dénicher des oifeaux., de glaner , &;c. Dans

les] orgies 5 ainfi que dans les fêtes champêtres, il ne

faut pas faire paroître des gens d'une certaine condi-

tion , à moins que le fujet ne le demande., ou qu'ils ne

foient placés à quelque diflancejComme fimples fpeâateurs

de Tadion qui fe pafl'e. On ne doit .point fur- tout y
introduire des perfonnes âgées

^
particulièrement des

jbommes
,
parce que les vieillards , en général , ne pren-

nent aucun plaifir à ces efpèces d'amufemens.

C'eft agir contre la nature & la raifon que de choisi:

un fite trille & lugubre poux repréfenter une fête joyeufe^

ainfi que de faire pail'er un événement malheureux on
.mélancolique dans un fite agréable 6c orné de flatues.,

de jets d'eau & d'autres ornemens de cette eipècei fi cq

n'eft que le fujet ne l'exige.

Heureux le peintre qui fait choifir des acceiïbires

convenables au fite^ & un fite qui foit propre aux

fujets qu'il veut traiter ; & qui , de cette manière

,

trouve le moyen d'en compofer un tout , où chaque

partie ferve à ajouter à la beauté & à l'efFet dQS autres.

Un pareil artiile fera fans doute préférable à ceux qui

puifent toutes leurs compofitions dans les ouvrages , dans

les deffins &dans les gravures des autres , non que je blâme

;^otalement la méthode de les confulteri car ils fer-

vent



Lé grand Livre des Velntres. XJ

vent quelquefois à réveiller Pefprit; & je conviens que 5

fans ce fecours, je n'aurois pas atteint moi-même au

degré où je fuis parvenu ; mais il faut avoir foin de ne

pas facrifîer fes propres idées à celles d'autrui.

Pallbns maintenant aux accelToires immobiles^pour remar-

quer que rien n'eft plus infupportable dans les tableaux

de payfage
,
que de voir toujours les fabriques placées

dans le fond , contre le lointain , & de ne trouver fur

les côtés que des arbres & des collines , ou à peine

quelques pierres les unes fur les autres. Cette répétition

doit néceiîairement ennuyer beaucoup les fpeclateurs. Il

n'eft pas étonnant que ceux qui ne favent pas Parchi-

tedure , évitent les fabriques autant qu'il leur eft pofîl-

ble i mais je fuis furpris de ce que les peintres payfa-

giftes n'étudient pas cette partie, & ne veulent pas même
fe donner la peine de copier les morceaux d'architedure

qu'ils peuvent trouver dans les ouvrages des autres ;

ce qui me paroît d'autant plus fingulier qu'ils ne doivenc

pas ignorer qu'un fite fans fabriques Se fur- tout fans

figures , ne peut être regardé que comme un défert , ou
comme une contrée où règne le fléau de la pefle.

Tome //,
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CHAPITRE IV,

Des orncmens immohiies dans les payfages ^ tels que fahrl'

qucs 5 tombeaux , ohclifques , vafcs , Ê'c.

lES tombeaux , les cénotaphes & les cîppes qu'on place

dans les payfages , méritent quelques réflexions particu-

lières , parce qu'il faut non-feulement qu'ils fervent à

orner le fite ; mais qu'ils donnent aufîî un air de vé-

rité aux endroits où ils fe trouvent placés , & ne for-

ment point d'anacronifme , ni de contrefens.

La meilleure méthode cil donc de choifir pour ces

efpèces de monumens un endroit convenable oà ils

foient expofés à la vue à^s paiTagers , pour qu'ils

fixent leur attention. On les voit^ en général, dans les

champs
,
près des grands chemins , & à l'entrée d'une

fombre forêt , ou dans la forêt même ; mais placés ce-

pendant de manière qu'il foit facile à'^n approcher &
de les examiner. Ceux qui font d'une exécution pré-

cieufe , avec des ilatues & d'autres ouvrages de fculpture
,

font ordinairement garantis des injures du tems , par

des voûtes portées fur des colonnes , avec un petit

frontifpice furmonté d'un vafe de cuivre , avec de.s amours

de chaque côté
,
placés fur un pivot mobile , & tenant

à la main un petit maillet de métal avec lequel ils

frappent fur ce vafe lorfque le vent les fait tourner, ce

qui produit un grand bruit quand l'air eft fort agité
^
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à'Caufe d*une certaine cavité qu'ils ont dans le dos. Les

anciens prétendoient que ce bruit fervoit à écarter les

mauvais efprits
,
qui , difoient-ils , errent fans ceile au-

tour de la demeure dts morts. On garantiilbit auiîl quel-

que fois CQS tombeaux qui , en général , fe trouvoient

fur dts monticules , du vent du nord par àts murs ou

parapets à hauteur d'appui. Il nous relie encore à remar«

quer ici que
,
pour attirer le peuple près àts tombeaux ^

on élevoit dans les environs àts bancs 5c même des fon-

taines ; & qu'on renfermoit fouvent les cendres du vcioiçt

dans une urne cinéraire
,
qu'on placoit fur le tombeau

même ou bien dans une efpèce de niche ou petite cha-

pelle. Ces monumens étoient faits de porphire, de jafpe ,

de granit, de toutes les efpèces de marbres & de pierres,

ainfi que de cuivre & d'autres métaux , fur lefquels étoit

indiqué ,par dQS figures allégoriques ou hiéroglyphiques,

fi le tombeau contenoit les cendres d'un héros , d'un

homme d'état , d'un philofophe ou d'un fimple parti-

culier. On voit fouvent près de ces tombeaux un autel,

qui fervoit à faire des facrifices en commémoration de

celui qui y repofoit.

Quant aux cabanes & chaumières , on fait qu'elles

font , en général , fort baîTes & d'un feul étage

,

conftruites de bois ou de briques communes , fans archi-

tecture 8c fans ornemens , ou même feulement de claies

enduites de terre glaife , & couvertes de chaume ou de

gazons. Ces demeures champêtres reçoivent peu de jour

& font fort obfcures dans l'intérieur j tandis que les

murs en font au-dehors d'une couleur claire , foit rouge,

blanche ou grife j de forte qu'on les apperçoit de fori
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loin. On voit ordinairement près de ces maifbns des

puits & fouvent àts fontaines , mais conflruites fans

art & fans goût , à moins que ce ne foit dans les envi-

rons des grandes villes. On trouve quelquefois fur les

chemins des fragmens d'anciens monumens renverfés 6c

dont une partie eft encore fur pied , tandis que le refle

eft mutilé & à moitié enfoui en terre. On rencontre au fli dans

les bois des figures de lions de marbre ou de pierre,

portées fur des piédellaux ou àts plinthes, qui jetent

de l'eau par la gueule. On plaçoit de même , dans l'anti-

quité , des fphinx fur les balulîrades , lorfqu'ils ne fer-«

voient pas d'em.blême de quelque fecret dQS arts j car

dans ce cas, ils tenoient lieu de fupport aux colonnes, aux

pyramides & aux tombeaux. Onavoit également coutume,

ce qui eft même encore en ufage, d'élever des monceaux

de pierres portant des infcriptions & des figures allégo-

riques 5 ainfi que dts colonnes itinéraires pour indiquer

les routes , & des termes pour marquer les bornes des

terres. On fait que cts termes étoient des gaines oti

dts efpéccs de pyramides renverfées la bafe en haut^,

8c furmontées d'une tête de bronze ou de marbre, dont

la bouche ouverte reçevoit le vent , ce qui caufoit un

allez grand bruit. Toutes ces chofes , diitribuées avec

intelligence & art , ne peuvent manquer de produire un

bon effet dans un fite ouvert
^
pourvu qu'on ne les mul-

tiplie pas inutilement , & qu'on ne repète pas trop

fouvent la même chofe.
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CHAPITRE V.

De la beauté du Coloris dans le ^ayfage^

I quelque chofe peut charmer la vue , c*efl fans

contredit la belle verdure du feuiller des arbres, prin-

cipalement lorfque la nature femble fe renouveller au

printems j & ce fpeclacle n*e(l pas moins ravilï'ant dans

un payfage bien peint , où le vert tendre & gai eil la

couleur qui produit le plus bel efFet , & qui domine

fur les autres. Mais il ne > faut pas s'imaginer , pour

cela
,

qu'un payfage où tout feroit également d'un

beau vert , pût plaire davantage qu'un autre dont le

ton feroit grifàtre. Le vert-de-gris
,
quoique fort beau ,

n'ed: cependant pas celui qui flatte le plus l'œil ; d'ail-

leurs cette couleur fe ternit & s'altère beaucoup.

Mais ce qui eO: véritablement déplorable , c'ed que

â.ç.s peintres payfagiftes
,

qui prétendent à la célébrité ,

bannilïent entèirement le beau vert de leurs ouvrages , &
le remplacent par le noir , le jaune & d'autres fem-

blables couleurs.

Peut-être, me dira-î-on
,
que les plantes & les herbes,

ainfi que les feuillers des arbres
,
préfentent des variétés

infinies, tant dans leurs formes, que dans leurs couleurs

& leurs propriétés j qu'il y en a ^ par exemple ^ d'ua
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beau vert , d'autres qui font bleuâtres
,

jaunâtres J

roulTâtres
,

grifTàtres j & que d'ailleurs le peintre n'eil

que le finge de la nature. Je ne puis difconvenir de ces

vérités , & ne cherche pas aufll à les combattre; mais je

foutiens , en même tems, que Partiile,en copiant la nature 3

doit favoir faire un choix des plus belles parties
,
pour les

rendre de la manière la plus vraie , la plus convenable

& la plus parfaite.

Mais en avançant que le beau vert eîl la couleur qui

produit le meilleur eiFet dans un payfage
,

je ne prétends,

point appuyer le fentiment de ceux qui penfent qu'on

ne peut pas employer de couleurs trop belles & trop

voyantes
,
quand même elles feroient plus brillantes

. que celles de la nature même j & cela aufîi bien dans

les fujets d'hiftoire que dans le payfage ; car quel eiFet

pourroient alors faire les couleurs , & comment feroit-

il poffible qu'elles fe détachailent les unes dts autres ?

Au refle
,

j'ai parlé plus au long de cette partie dans le

chapitre IV, où je traite de l'accord Ôc du contrafte des

couleurs. Il faut donc que dans le coloris , de même
que dans la mufique , il y ait toutes les efpècesde tons,

afin qu'ils concourrent enfemble à former une parfaite

harmonie , & que les uns fervent à faire fortir les

autres ; puifque , fuivant le proverbe , Jc/zwcj ornant

d'iademata cunx^

Cependant, maîgré toute l'importance de cette partie

de l'art , il y a un grand nombre de peintres qui la

négligent totalement , & qui dédaignent même de s'en

occuper \ de forte qu'on les voit fouvent rendre les ob-
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jets du premier & du fécond plans d'une manière fort

belle, 8c faire enfuite la verdure du troifième plan d'une

teinte grisâtre & fale j quoiqu'ils placent fur ce même
plafi des figures avec dts draperies aufTi brillantes que

celles de la ligne de terre j ce qui produit un efFet auiïi

défagréable que contraire à la vérité.

Ë^

CHAPITRE VL

Du fcuiller des arbres,

A plupart des peintres payfagides, font fort embar-

raiïes dans l'éxecution du feuiller des arbres j de forte

qu'ils fe contentent de copier la manière de quelque

maître , fans fe donner la peine de confulter la nature

même. Aufîî la touche de leurs arbres eil-elle , en gé-

néral , roide, fèche & monotone, ce qui fait qu'il n'ell

pas polîible de diilinguer un orme d'un faule , ni un

chêne d'un tilleul.

Cependant la nature nous apprend à connoitre tous

les arbres , même de fort loin , tant par la différence de

leur couleur que de leur forme. Pour procéder donc avec

méthode , & pouvoir parvenir à un certain degré de per-

fedion dans cette partie , il faut bien étudier la nature

& les différentes cfpèces de feuiiler & de vert qu'offrent

les arbres vus à une certaine diftance , & remarquer

avec foin fi les maifes en font grandes ôc ferrées j ou fi
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les branches & les feuiller en font rares j de même que H

les feuilles fe trouvent attachées par bouquets irréguUers ^

ou difpofées d'une manière uniforme aux branches. On ne

doit pas être moins attentif à obferver la diverfité de

leurs couleurs , tant à leur naifîance au printems
,
que

quand elles font parvenues à toute leur croiflance en

été , & lorfqu'elles commencent à fe jaunir Se à tomber

à l'entrée de l'hiver. Il faut également porter attention

à la forme des troncs des d'arbres
^
pour remarquer s'ils

font grands ou petits , droits ou tortus , & s'ils aiment

les terreins fecs ou humides.

Il y a encore un autre point qui n'efl: pas moins diffi-

cile , mais qui produit un bel effet quand il ell bien ob-

fervé j c'eft la rondeur ou le relief à donner aux ar-

bres. Pour y bien réufîir, il faut obferver exactement

quelle ell la circonférence de l'arbre
,
que nous fuppofe-

rons ici de trente à quarante pieds. La plus grande rondeur

qui fe préfente du côté du fpeâ:ateur, effc celle qui doit

recevoir les plus fortes lumières & les plus fortes

ombres j dont on diminuera
,
par degré , les teintes de

cinq en cinq , ou de fix en fix pieds , & l'on en fera fondre

les bords ou extrémités dans le ciel , ou dans les autres

acceilbires
,
quand même le jour tomberoit de côté dans

le tableau j car plus la lumière approche de l'œil
,
plus

fes coups ont de force. Et l'on ne parvient pas à donner

plus de relief aux arbres ^ en voulant renforcer les coups

de lumière & les rehauts des dernières extrémités ', à

caufe que la lumière s'y perd trop fubitement en fuyant;

& iorfqu'on y a donné trop de force , il eft impofFible

d'y
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d'y porter remède en glaçant cette partie , fans îa rendre

plus ou moins iale & fans en dégrader par conféquent

le coloris , en comparaifon du relie.

Il y a d'ailleurs une différence aullî grande entre les

troncs àts arbres qu'entre leur feuiller. Les uns font

plus beaux & plus pittorefqiies que les autres , tant pat

la forme que par la couleur locale & par les accidents

qu'on y remarque. Mais il faut fur-tout avoir foin de

ne pas placer \q feuiller d'un frêne fur le tronc d'un

tilleul ou d'un chêne, ni celui d'un faule fur un orme;

car chaque efpèce de tronc a un feuiller qui lui efb par-

ticulier, quoique le plus grand nombre de peintres payfa-

gides n'y prennent pas garde de fi près. Ayez foin aufîî

d^ ne point mettre de jeunes feuilles d'un vert tendre

fur un tronc dégradé par les ans ; car le premier de ces dé-

fauts peut être comparé à la tête d'un homme placée fur

le corps d'un fmge j & le fécond n'eft pas moins ridicule que

de repréfenter le corps foible d^ décrépit d'un vieillard

avec la face d'un bel adolefcent.

On voit aufîî fouvent dans des payfages , éclairés par

un jour ordinaire , le feuiller des arbres repréfenté d'une

manière dure & découpée contre le ciel 5 tandis que 1^

nature nous apprend que les extrémités des feuilles ,

même des arbres les plus proches de la vue, fe fondent

dans le ciel , & y deviennent vagues & indécifes j efFec

qui eft bien plus confidérable encore dans le lointain.

Tome II,
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C H A P I T R E V I L

I}e la manière de placer les tahhaux de payfage » ^ de ce

quon appelle Pendans»

R lEN ne me paroit plus défavantageux & plus dé£^-^

gréable pour un peintre
,
que de fe vouer à une feule ma-

nière de repréfenter les objets. La nature elle-même &
les réflexions que je vais expofer ^ feront connoitre fufH-

famment l'erreur de ce principe»

En premier lieu , relativement aux difFérens endroitç:

où Ton veut placer les tableaux j car je ne penfe

pas qu'on veuille foutenir qu'un ouvrage de peinture

puifîe être mis indifféremment par- tout. Et lorfqu'on

voit un peintre qui ne varie
,
pour ainil dire

, jamais:

fes compofitions , 041 a tout lieu de croire que ce n'efi:

pas un grand maître , & qu'il eil peu riche en idées»

Secondement ,
parce qu'il faut qu'il règle fes compo-

litions fuivant la volonté des amateurs qui demandent

fes ouvrages
,
pour autant que la raifon & les règles;

de Part peuvent le permettre»

Quant au premier point , la nature feule fiifïît pour

©n démontrer l'erreur. N'eft-ce pas après une tempête

ou une averfe que la lumière du foleil paroit la plus:

brillante, & qu'un tems ferein réjouit le plus la vue? Et

croit- on que cela caufe une fenfation moins agréable;

dans un tableau? Certainement point. Il n'y a d'ailleurs
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pas de contrée
,
quelque aride & malheureufe qu'elle

puifTe être
,

qui n'offre quelque fite varié, dans une

étendue de trois lieues , au plus. Comment fe peut-il donc

que le peintre ne fe plaife pas à repréfenter tantôt

un orage, tantôt un tems calme , avec un beau cielB

puifque c'eft par la difparité des objets qu'on parvient

à cette variété qui charme l'œil & qui captive l'efprit.

Un bofquet touffu & agréable , un défert affreux

,

des grandes chûtes d'eau, àts chênes dont les fommets

fe perdent dans les nues , des rochers énormes 8c d'autres

objets femblables ne plairont pas moins dans les pein-

tures d'un appartement j & c'eil: en variant de cette

manière qu'on peut, 11 j'ofe m'exprimer ainfi, préfenter

en abrégé à l'œil la fcene entière du monde.

Quelles preuves repétées d'ailleurs un peintre qui ne

fe tient qu'à une feule manière ne s'expofe-t-il pas

à donner de fon ineptie & de fon incapacité ? Si
, par

exemple , il efl accoutumé à fe fervir de la lumière du

foleil , combien d'endroits ne trouvera- 1 - il pas où £ts

ouvrages ne font pas un bon effet ? puifqu'il ne peut

pas toujours les expofer dans la lumière de cet aflre

pour les faire paroître naturels & vrais. Et quand même
il parviendroit à les y placer, il auroit alors, pourainfl

dire , toujours une autre difficulté à vaincre ; en ce que le

foleil tombera direâiement par-devant dans le tableau
j

tandis que les objets en feront éclairés comme fi cette

lumière y venoit de côté.

Il paroît donc, par ce que je viens de dire, que

la lumière du jour ordinaire efl non-feulement nécefTaire^
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mais aufli très - favorable poui" les peintures d'un fallc^

ou d'une galerie.

Un bon peintre doit être prudent dans la dirpofition &
dans le choix de fon ouvrage ^ en obfervant avec foin la

nature du local i afin que fon art ne ferve pas à in-

terrompre l'ordre de rarchiteâ:ure, mais contribue plu-

tôt à le lier enfemble, en jetant fur fes payfages, qu'il

veut faire paroître vrais & naturels^ d'autant plus

de lumière qu'ils font plus éloignés que les autres de

la lumière du jour qui tombe dans l'appartement ; car

fans cette fage précaution fes ouvrages ne paroltront

jamais que àQS tableaux , & n'oiFriront pas iamoiadi-2

illufiono,.

La féconde obfervation ( qui fert à ajouter une grands

beauté aux ouvrages de l'art } a pour objet le bon

choix dé ce qu'on appelle PendanSy & quoique perfonna

n'ignore ce qu'on entend par le mot FtndanS'^ beau-

coup de monde, cependant s'en forme un^e faulTe idée;

car l'on s'imagine, en général, que c^ell dans une uni-

formitd de conception & de difpofition des objets , de

coloria, & de clair- obfcur que confiile leur principale

qualité. Il y en a même qui prétendent que lorfque

1-e fite de l'un àts deux tableaux eft uni*, ^ il faut que

l'autre le, foit auffi , & que fi l'un eil montueux, on doit

trouver la même inégalité de terrein dans le fécond ; en

v^n mot, que la reilèmblajice doit être fi parfaite, que ïts,

deux tableaux paroillènt calqués l'un fur l'autre, avec,

uin ciel, égal & les mêmes, orneraens fur les diftérens

^lansj de forte que dans le cas qu'il y ait dans, l'uo
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une partie qui foit blanche, on ne peut manquer de

Ta répéter dans Tautre.

Il me femble que ces raports" dépendent entièrement

de la volonté de Partifte, & que les feules chofes

qu'il faille abfolument obferver dans deux tableaux

defîinés à fervir de pendans , fe reduifent à un

point de vue égal & à une parfaite uniformité entre

les figures , lorfqu'on veut les pendre à une même
hauteur ; le relie ePc tout-à-fait arbitraire 8c même inu-

tile. Car pourquoi ne feroit-il pas permis, après avoi^

fat is fait fa curiofiîé à regarder un défert affreux , de

récréer fa vue à voir une cam.pagne fertile & agréable,

ou de contenter fon goût , en pail'ant fuccefllvemenE

d'un payfage ombragé ^ à un flte ouvert, ou-à une vue du.

Rhin ou de quelque marine. Il me femble que le

mot Pendans donne aiTez à entendre que ce font deux

tableaux d'une même grandeur =^ avec une bordure fem-

blable, qui reçoivent le jour du même côté, foit qu'ils

pendent l'un vis-à-vis ou l'un à côté de l'autre ^ à peu.

près également remplis d'objets, avec des figures de.

même grandeur, qui diminuent en égale proportion , en-

fuyant vers le point d^ vue. Quant à la compofition
3^

plus elle diffère dans les deux tableaux
,
plus il en ré^-

fuite de beauté & d'agrément
,

parce que cela nous^

prouve la richeiïe d'idées du maître. En un mot , un.

payfage eil ce qui convient le mieux pour faire le.

pendant d'un payfage ,. ainfi qu'un tableau d'archi-

tetture en demande un autre du même genre 5 Sa

voilà, je penfe 5 tout ce qu'il efl néceilaire d'obferverr

â. cet ég^rd.
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CHAPITRE VII î.

De remploi des lumilres dans les tahleauoz de payfagc.

\J uoiQ UE j*aie déjà parié fort au long des différen-

tes efpèces de lumière dans le livre précédent, je penfe

néanmoins quUl eH: nécell'aire de faire encore ici quel-

ques réflexions fur ce fujet , relativement aux payfages;

& particulièrement touchant les lumières qui tombent

par-devant dans les tableaux placés vis-à-vis des fenê-

tres 5 car plu fleurs peintres fe trouvent fort embarraiïés ,

& non pas fans raifon , fur la manière dont ils doivent

s'y prendre pour bien exécuter cette partie , qui , en

effet, leur offre fouvent de grandes difficultés à vaincre.

La principale caufe à laquelle il faut attribuer cet

embarras , confiile en ce qu'il n'y a point d'exemples fur

iefquels on puifTe s'appuyer , & que perfonne ne veut

être le premier à en donner. On allègue fur-tout, comme
une dts principales difficultés

, que comme le jour

tombe par-devant dans le tableau , on ne peut pas for-

mer des ombres portées fur les difFérens plans , ni donner

aux objets les ombres qui leur font propres j que par

conféquent ce n'eft que parles plus fombres teintes qu'on

doit chercher à leur donner les dégrès convenables de

vigueur & de fuite j comme fi les nues
,
qui circulent dans

l'air, ne produifoient point de grandes ombres portées
|

quoiqu'on puifï'e s'en convaincre tous les jours par l'ex-

périence. D'un autre côté ces artiiles conviennent tacite-
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ment qu^iîs ignorent tout- à-fait la force & l'harmonie

du coloris , en choifîlFant des objets fombres pour les

placer contre des clairs , & des objets clairs pour les

mettre contre des fombres. Car lorfqu'on difpofc contre

un lointain d'arbres verts , des objets dont les couleurs

font claires 5 tels que le blanc , le couleur de rofe , le

jaune vif & ardent , & d'autres femblables , on n'a pas

befoin de grandes ombres. Si l'on veut placer des objets

contre une fabrique d'une couleur claire , on prendra

des couleurs fombres & noires ^ ou bien un vafe d'une

couleur brune & chaude , & contre ce vafe un autre

objet plus clair. C'eft par la diminution des teintes que

les objets du premier plan acquièrent de la force contre

le lointain j parce que les objets deviennent plus

fombres & plus vagues à raifon de ce qu'ils fuient , de

même que les ombres deviennent d'autant plus foibles

& plus indécifes ,
que les objets font plus éloignés de

î'œiî. On peut d'ailleurs obtenir un bon effet par le

moyen des terreins , en faifant l'un d'un jaune clair , l'autre

vert 5 un troifièm.e bleuâtre, fuivant leur nature particu-

lière 5 ainîi que je le ferai voir dans la fuite.

Quant aux figures , on peut leur donner un coté na*

turellement ombré ,
qui falFe un effet afl'ez puifîant pour

les détacher j car celles qui fe trouvent du côté du ta-

bleau le plus éloigné de la lumière , recevront infiniment

plus d'ombre que celles qui font au milieu de l'ouvrage j;

elles formeront même une ombre portée , à caufe qu'elles

s'écartent d'autant plus du point de vue j de forte que plus

elles en feront éloignées ,
plus ces ombres feront grandes,.

Il eO: facile de comprendre que fi l'on place tout-à«
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fait fur le côté du tableau , des fabriques ou quelques

autres objets qui s'élèvent en Pair & fuyent vers le point

de vue , les uns hauts, les autres bas j comme, par

exemple , ici une grotte avec une échappée de vue

,

là une architeâure ruîlique, ou d^s baluilrades & des pa-

rapets , &c j & devant ces objets une pièce d^eau , fur le

bord de laquelle il y ait des vafes , ou des flatues fur des

piédellaux j que dans ce cas , dis-je , ces objets
,
quoi-

qu'ils n'aient pas d'ombre parfaite
5
produiront néanmoins

un aiîèz grand effet , relativement à la lumièxe , qu'ils

formeront même les uns contre les autres des ombres

portées
,

qui donneront un grand accord & beaucoup

d'élégance au tableau.

Si l'on m'objecle que cela produiroit un trop grand

effet fur les objets qui font hors du tableau , & le feroit

paroître nud au milieu j que par conféquent les yeux fe-

roient trop attirés fur les côtés , & que de plus les deux

coins du tableau fe rapprocheroient trop 5 je repondrai

que fl l'on fait la difpofition de l'ouvrage de la ma-

nière que je viens de le dire plus haut , & que les cou-

leurs en foient bien choiiies & bien ménagées , on verra

que la grande lumière du milieu eil la plus forte , &
que les objets àts côtés font bien ferrés & bien liés en-

femblej & qu'en plaçant
,
par-ci par-là

^
quelques vafes

fur des piédellaux contre les grandes & larges om^bres

des fabriques , cela y produira un bel effet.

Il y a des peintres
,

qui craignent de mettre dts

ombres portées fur le premier pian , lorfque le jour

y tombe par-devant , pour rompre un peu cette grande

lumière^ 8c la faire fuirj en difant que la baluilrade ou
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oii le parapet la couvre ; & s'imaginenc qu'on ne doit pas

voir d'autre ombre portée par terre
,
que celle de ce pa-

rapet j cependant ces artifles fe trompent beaucoup. Ils re-

gardent bien la place où ils font , mais ils oublient de

prendre garde aux fabriques qui s'élèvent au-deiFus de leur

têtej ils ne confidérent pas , dis- je, la hauteur de ces

fabriques , & les grandes ombres portées qu'elles doivent

former fur la fuite du premier plan qu'il faudroit qu'ils

s'iraaginalTent être appçerues en dehors des fabriques, au-

delTus de l'ouverture du tableau 5 car quoiqu'il foit placé

contre le pan d'un mur , il repréfente néanmoins ,
par le

moyen de l'art , un grand efpace entièrement ouvert

jians la chambre, par où le jour y tombe directement.

Afin de faire mieux comprendre ce que j'entends par

objets hors du tableau
,

je vais me fervir de Pexemple

qu'offre la figure I , de la planche première de ce volume.

Mettez dans la partie A , le point de vue B , 8c tirez

-les deux rayons vifuels C Se D, Or, tout ce qui eil

hors de ces deux lignes , efl hors de la partie E j c'ell-

li ce que j'appele objets hors du tableau , & que je

fuppofe ici repréfenter un ouvrage continu de maçonne-

rie , qui va fe joindre & s'unir au mur F , par lequel

les ombres corporelles & les ombres portées tombent

fur la terre. Et comme le defTus eil occupé par le ciel ,

on peut, ainfi que je l'ai déjà dit , indiquer la hauteur

des fabriques ou des cheminées
,
par les ombres portées

qui tombent dans le tableau.

Peut-être me demandera-t-on fi les figures qui occupent

le milieu , & qui forment ici la principale lumière , ne de-

yroient pas toutes , ou du moins en grande partie fe

Tome IL E
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irouver dans l'ombre ? A quoi je réponds que cela dé*

pend du plus ou moins de hauteur dts fabriques. Si

elles font hautes , les ombres portées en feront plus

longues y tandis que fi elles font balTes & couronnées

d'un fimple toit , ces ombres feront moins longues, 6c

moins larges.

Cette méthode
,

pour autant que cela concerne les

tableaux éclairés directement par devant , eft aufïï bien

fondée qu'utile , & elle ne doit certainement pas être

rejetée
,

quoiqu'elle ne foit jamais mife en pratique.

Mais perfonne ne veut être le premier à frayer la route, 8c

l'on attend toujours qu'un autre donne l'exemple. Cepen-

dant on peut faire ces obfervations , toutes les fois qu'on

fe promené au foleil. D'ailleurs la nature ne nous apprend-

lelle pas à tourner le dos à cet aftre
,
quand nous vou-

lons confidérer quelque chofe. La plupart dç,s peintres

néanmoins repréfentent le foleil tombant par-derrière dans

le tableau , & pas un ne l'y fait venir par-devant j &
£ela à caufe qu'ils ignorent la nature & les effets du
coloris, ainfi que du clair- obfcur fur les plans conve-

nables ; & par conféquent prouvent qu'ils n'entendent pas

l'harmonie nécellaire ici. Les peintres de portraits & de

bas- reliefs, fe bazardent cependant à fuivre cette méthode^

& y trouvent l'avantage confidérable de produire une

parfaite illufion à l'œil.

Si le jeune artiile croit pouvoir mieux faifîr mes idées,

par le moyen d'un exemple, qu'il jeté les yeux fur la

figure IÎ5 de la planche! de ce volume, que je viens

éja d'employer un peu plus haut.

Je place à la droite de mon tableau , une rangée de
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fabriques qui fuient vers le point de vue. La première de

ces fabriques eft d'une forme carrée, 8c l'on y entre en mon-
tant une marche ; la porte , à moitié cachée derrière

le cadre du tableau , efl ornée de deux fphinx por-

tés fur leurs piédeflaux. A deux ou trois pieds au-defl'us

de la porte , efl une moulure qui fert à foutenir le toit.

A côté de ce bâtiment, il y en a un autre un peu plus élevé

,

dont le mur de côté efl uni , & dont la façade fait voir

une porte & dts fenêtres. A chaque côté de l'entrée il

y a des colonnes qui portent l'architrave, la frife & la

corniche , couronnés par un tympan circulaire. Après

cette fabrique vient une grille
, qui va fe joindre à Un

autre bâtiment plus élevé que le premier, mais plus bas

que le fécond. A dix ou douze pieds plus loin il y a

iine haute muraille qui traverfe le tableau ; & dans cette

muraille efl pratiquée, du côté gauche, une grande porte

par laquelle on voit le lointain. Au-defïUs de cette même
porte , à la droite , font les fommets de quelques grands

arbres qui y bouchent le ciel. Au milieu du tableau

nous placerons une colonne osSlogonne , avec un réfer-

voir d'eau du côté de devant. Cette colonne qui a

environ huit à dix pieds de hauteur , efl furmontée par

un vafe. A la gauche , hors du tableau , font quelques

arbres qui Te prolongent vers le point de vue.

Remarquez maintenant la lumière , laquelle , comme

je l'ai dit , tombe par-devant dans le tableau , & leS]

ombres portées que chaque objet forme fur les autres;

«infi que leur proje(fbion , fuivant qu'on repréfente le

foleil plus haut ou plus bas.

Ceux qui favent la perfpedive , comprendront faci-

E Lj
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lement quelles ombres portées cqs objets doivent for-

mer par terre ; quelle longueur & largeur elles auront ^

& fur quoi elles doivent tomber, en travers du tableau^

& en fuyant vers le point de vue j de même que la fu--,

périorité de cette lumière de face , tant en vigueur qu'en

coloris 5 fur celle qui tombe de côté. To-us les objets

qui font paralelies avec l'horizon , font entièrement

éclairés par le foleil , Se , au contraire, ceux qui font

paralelîes avec les rayons vifuels font obfçurs & hors

de îa portée du foleil , & fi exactement circonfcrits, que:-

la moindre faillie, même d'un pouce ou feulement de

quelques lignes , fe trouvera éclairée , ainll que nous

le prouve l'exemple ci-joint.

Quant à l'harmonie , on ne peut pas douter qu'elle

foit auiïi facile à obtenir par une lumière du foleil tom*

bant par- devant dans le tableau, que par celle qui tom?-.

1)6 de côté ; car ce qui manque aux ombres , fera dou-

blement compenfé par les couleurs locales & par les

teintes.

Cette efpèee de lumière
,
quelque étrange qu'elle

puiiïe paroirre à ceux qiii n'en ont jamais fait ufage.y.

offre néanmoins dans le payfage des accidens aulR

beaux que favorables, qui flattent agréablement la vuej

mais je dois prévenir le Lecteur
, que plus le. tableau

eft grand & large
,
plus eeia ell agréable à l'œil ; tandis

que cet efret n'eil pas fr avantageux dans un champ
étroit di haut; à caufe que plus les objets approchent

du point de vue , moins ils produifent d'ombre j êc
plus ils s^en écartent vers les côtés

,
plus les ombres,

eii font larges,
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Je penfois n'avoir plus rien à dire des lumières &

de leurs qualités j mais il me vient encore une idée

fur ce fujet que je crois digne d'être communiquée au
Lecteur , & dont on n'a peut être pas eu d'exemple

jufqu'à prefent. Il s'agit de lair ou du jour ordinaire

qui tombe d'en haut par une ouverture dans un
temple circulaire , ou tel autre endroit fermé. Je laiiFe

îa grandeur de l'ouverture à volonté , fuivant que fa

compofition du fujet le permet. J'ai fait voir^ dans le

livre V, que la lumière du jour ordinaire, tombe

fur les objets en rayons divergens -y ce qui eil con-

traire, à l'effet de la lumière du foleil. Par confé-

quent tous les objets qui s'éloignent du centre d'un

temple circulaire, forment à^s ombres portées longues

ëc étroites j 8c phis ces objets font proches du centre,

plus^auflî les ombres en font courtes j de forte même que

ceux qui fe trouvent placés au centre de ce temple s

ne donnent aucune ombre portée qu'au-deflbus d'eux.

On trouvera auflî que ces objets reçoivent une plus

forte lumière par en haut que ceux qui s'éloignent de

ce centre;. & que cette lumière devient d'autant plus

foible que les objets font placés davantage vers les

côtes du temole. Mais il en efl: tout autrement des re-
ai:

flets du pavé ; car plus les objets font proches du centre ^

plus leurs reflets font clairs & forts ^ de quelque nature

& couleur que puiHé êti'e ce pavé,.

Pour ce ^i eft de la projection des ombres portées > elle'

part toujours du point central > exaâiement au-deflbus de

la lumière , dans quelque endroit du pavé du temple quê^

les objets fe trouvent placés..
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CHAPITRE IX.

Des Payfages dans un petit efface.

j*Ai dit jdans le dix- huitième chapitre du fécond livre

^

qu'il y a plus d'art à reprérenter,avec vérité & convenance,

une chofe fur un petit champ que fur un grand 5 principe

que je crois-pouvoir appliquer utilement au payfage, en di-

fant 5 à ce fujet , ce que j'ai avancé relativement aux

tableaux d'hifloire j favoir
,

qu'il y a une différence effen-

tielle entre un payfage dans un grand efpace & un autre

dans un petit efpace, le fécond étant plus difficile & de-

mandant plus de talent que le premier. Je ferai aufîî quel-

ques réflexions fur ce qu'il faut obferver dans l'un &
dans l'autre , ainfi que fur les acceiToires qui y font

îiéceiTaires.

Il eil donc certain qu'un payfage , dans un petit

efpace, demande plus de talent & d'art que cemêmeiite

repréfenté en grand, à caufe que les objets en doivent

être rendus d'une manière plus nette & plus diflin<51:e;

ce qu'il n'efl pas nécellaire d'obferver avec la mcme exac-

titude dans de petits objets placés dans un grand fite;

car plus les objets font proches de l'œil, plus leurs

qualités nous deviennent fenfibles. Comme dans les fujets

d'hiiloire il fe préfente divers objets qui concourrent à

former une compofition d'un grand ou d'un petit nombre
de figures, d^m des fîtes de différente grandeur j il en
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êft de même du payfage

,
qui permet de varier à l'infini

le local & les accefibires. Mais
, quoique tous les objets

connus puilïent entrer dans la compofition d'un pareil ta-

bleau, il eft certain cependant qu'ils ne feront pas tous le

même effet, relativement à l'art, que fi chaque chofe étoit

repréfentée en particulierj car il eil prouvé par l'expérience

que ce que l'on voit à une certaine diftance , ne peut

pas fatisfaire notre curioUié aufîî-bien que ce qui ell fort

près de nous , & dont nous pouvons par conféquent mieux
dillinguer la nature & les qualités. Nous favons auili que
plus les objets s'éloignent de nous , & diminuent de gran-

deur , moins nous pouvons en difcerner les petites par-

ties , non- feulement fur leurs furfaces , mais aufîî dans

leurs contours. C'efi: ainfi
,
par exemple

,
que le tronc d'un

arbre noueux & plein de creux
,
paroît uni de loin ;

celui qui eft tortu même femble droit , & le feuiller

n'offre à nos yeux qu'une mafTe pyramidale.

C'eft dans le point de vue que confifte la principale

différence entre un grand & un petit fite. Dans un grand

fite fur un petit champ l'horizon eft , en général , un peu
bas i & dans un petit fite fur un grand champ , il eft ordi-

nairement fort haut : dans l'un le terrein eft élevé , dans

l'autre il forme une vallée j le premier eft vrai & naturel
,

le fécond reiïemble à une carte géographiqucjdans l'un tout

eft bien à fa place , & dans une pofîtion droite , à quelque

hauteur qu'on pende le tableau ', dans l'autre tout fâmble

tomber fans - delFus - deiïous , du moment que l'ouvrage

n'eft plus fur le chevalet , ou au niveau de la vue. Dans un
grand fite fur un petit champ, tous les objets (ou du moins

une partie ) fe préfentent d'une manière nette & diftinde.^
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fuivant îe choix qu'on en a fait j tandis que dans k petit

fiteiurun champ fpacieux ^ on ne peut rien diftinguer par-

faitement que Tenfemble ou l'effet généralj tant à caufe que

tout y ell foible par la grande lumière
,
que parce qu'on

ne voit que de loin cette efpece de tableaux
,
qui ordi-

nairement pendent au-deiîus d'autres plus petits.

Après avoir prouvé , comme je penfe
,
qu un grand

fite fur un petit champ, avec un horizon bas, peut être

placé au-delfus de la vue , fans rien perdre de fa beauté

,

Se qu'un petit Ute furun grand efpace, produit, à la même
hauteur , unefFet contraire , à caufe de fon horizon élevé;

l'en conclus qu'il n'y a pas de meilleur moyen pour ob-

tenir qu'un fi te fpacieux paroilTe beau & naturel, qu'un

horizon un peu plus bas j puifqu'on pend communément

ces tableaux beaucoup au - deii'us du niveau de l'œil.

Peut-être m'objeftera-t-on ici une difficulté i favoir ,

que dans le cas qu'on place l'horizon fi bas , le ciel

dominera trop fur la principale partie du tableau. Mais je

demande fi le ciel , doit être, regardé comme une tâche

inutile ? N'eil - ce pas le ciel qui donne le plus de grâce

& de vigueur à un payfage ? Veut-on fuppofer que la

terre ait plus d'étendue que l'air? Non , fans doute , me
repondra- t-onj mais le ciel ne^préfente aucun objet qui

puille attacher la vue. Mais
,
pourrai- je dire à mon tour,

un beau ciel n'eil certainement pas une chofe bien facile à

exécuter j & il y a plus de talent à repréfenter des nua-

ges légers & diaphanes qui circulent de côté & d'autre,

que de faire un terrein uni, garni de quelques monti-.

-cules 5 & par-ci par -là d'une pièce d'eau , avec un peu
d'herbes^ ôc quelques plantes 6c des arbriil'eaux. Un

beau
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beau ciel me paroît donc demander un pinceau habile |

mais dans le cas qu'il foit trop étendu , on pourra y re*

médier de cette manière. On fera le premier plan un peu

grand j & deux ou trois arbres , avec un feuilier plus ou
moins épais qu'on y placera , fuifiront pour interrom-

pre 6c boucher le trop grand efpace d'air qui pourroit

nuire à l'enfemble du tableau. On peut fe fervir de

même pour cela d'une fabrique vue par - devant ou de

profil , & fuyant vers l'horizon, ou , fi Ton veut , d'une

pyramide ou d'un obélifque
,
qu'on ne doit pas placer

au fond du tableau , ainfi qu'on le fait ordinairement »

mais fur le premier plan & d'un grand mallif , en fai-

fant monter ces objets fort haut, afin de remplir,

ainil que je l'ai déjà dit, le trop grand vuide que peut

offrir le ciel. Peut- être m'alléguera - 1- on de nouveau

ici , que de grands arbres ne feront pas un bon effet , à

caufe qu'on ne pourra pas bien en difcerner le feuilier ^

mais le feuilier dts arbres , eil-il un objet plus inté-

reffant que le faîte d'un édifice, d'une pyramide ou de

tel autre monument ? Qu'il y ait une ou deux branches,

& même plus fi l'on veut
,
qui failliffent en avant dans

le tableau, cela fuffira pour interrompre le vuide qu'offre

l'air , & pour donner au fite toute la vigueur qui lui

eft néceflaire pour faire un bon effet ; le premier plan

fe trouvera de même bien orné j le lointain , large &
profond , offrira l'efpace que Ton defire , & l'horizon

ne caufera plus un renverfement d'objets.

Mais, dira-t-on , en plaçant ainfi fur le premier plan

de grands arbres , des fabriques fort élevées , àts pyra-

mides , ou des obélifques qui fe perdent dans les nues , &
TomQ IL F
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de grandes figures , le terrein du fond s'afFaîfTera ^ tan-

dis que celui de devant s'élèvera beaucoup j car la plu-

part dts peintres , ne peuvent approuver ce qu'ils ne

font pas accoutumés de faire 5 fur-tout lorfqu'il faut que

les objets foient plus grands ^ d'une exécution plus finie

qu'ils les font ordinairement. Mais il faut fe rappeller

qu'en donnant à connoître la manière dont je crois que

les chofes doivent être rendues
,

je ne prétends point

prefcrire de loi j & que mon delTein n'eil: que de faire

appercevoir ce qui, dans Part , offre PefFet le plus agréa-

ble 6c en même tems le plus vrai.

CHAPITRE X:

De la manière de peindre le Paj/fage^ dam des fallons &
des galeries.

fS E penfe que l'objet que je me propofe de traiter

dans ce chapitre , eft allez important pour mériter quelque

attention delapartdu Leâreur 5 d'autant plus que les diffé-

rentes idées qu'on a fur la manière de peindre les gale-

rieSjles fallons & les appartemens,en généraljne permettent

fouvent guère au jeune artiile, chargé de pareils travaux ,

de faire un choix de ce qui convient le mieux au local j

de forte qu'il ne fait s'il doit exécuter fon ouvrage e»

forme de tableaux ou de tapidèrie de haute - lice , ou

s'il faut qu'il repréfente les objets d'une manière vraie

& naturelle, ^
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Quant à la première manière , nous obferverons que

Il ces peintures font toutes d'une égale grandeur & pla-

cées régulièrement , elles feront regardées par les connoif-

feurs , comme formant de fimples tableaux , -qui n'ont

aucun rapport avec la chambre. On doit remarquer,

relativement à la féconde manière
,

qu'il eil certain que

les peintures exécutées en forme de tapillerie de haute-

lice 5 ne feront jamais prifes pour de pareilles tentures

,

quelque belle & riche qu'en puilTe être la bordure j &
que par conféquent elles ne rempliront pas le but qu'on

pourroit s'en promettre. La troifième manière
,
qui con-

fiée à imiter la nature , efl donc fans contredit la meil-

leure j car qu'etl-ce qui peut y manquer , fi tout ell

rendu avec vérité & d'une manière convenable au local ï

La repréfentation d'une tapillerie de haute -lice , n'eil

qu'une peinture défe^lueufe, & un tableau qui n'eil pas

propre à l'endroit où il fe trouve , & d'accord avec la

vérité , doit de même produire un mauvais effet. L'artille

qui exécute donc depareils ouvrages s'expofeà de judes re-

proches ; puifqu'au lieu d'embellir le lieu dont la déco-

ration lui efl confiée , & de conferver Tordre d'archi-

tedlure qui y régne 3 il bouleverfe & gâte tout.

Si Ton me demandoit, s'il eft néceiïàire d'obfervet

d'autres règles dans la peinture àcs appartemens
, que

celles du point de vue & de la lumière j je repondrai

que l'architedure doit y être obfervée par tout ^ relati-

vement à la divifion des membres , ainfi que dts orne-

mens j & que , foit que ces divifions exiflent en effet

ou ne foient que repréfentées en peinture , il faut tou-

jours qu'elles correfpondent avec la porte , la cheminée

F ij



44 -^^ grand Livre des Peintrefi

& l'alcove , s'il y en a une j de manière que tout Pou-

vrage conferve les proportions du même ordre d'archi-

te£lure, & qu'il ne compofe qu'un feul corps folide 6c

régulier. Si par hazard on vouîoit ne repréfenter qu'un

feul tableau fur toute la muraille, il devroit être exé-

Guté dans la manière d'une tapiiTerie de haute-lice j mais

larfque le pan de la muraille ell fi longue & la diftance

à laquelle on peut s^tn placer fi petite
,

qu'il n'eft pas

poflîble à l'œil &Qn. embraiïer à la fois toute l'étendue,

il vaut mieux de le partager en difFérens compartimens;

Dans le cas qu'il y ait une porte au milieu , ou une*

de chaque coté, il faudra les laiiïer libres, quoiqu'elles

M'aient point de corniches ou de moulures, & qu'elles

foient d'égalité avec la toile, car une chambre doit avoir

au moins une entrée. Il ne faut donc pas, dis- je, peindre

fur l'endroit de cette porte des arbres , àQS monticules

©u des rochei's , ainfi que le font quelques peintres

,

quoiqu'ils ne puiilent alléguer aucune raifon pour juf-

tilier cette incohérence. Le meilleur parti eft d'entourer

les portes d'une chambre, de belles mou ires ou^ d'autres

«>raemens. Lorfque la porte fe trouve au milieu de la

chambre, un frontifpice avec quelque ouvrag'ede fculp-

ture y fera un très-bon eitet j ce qui, pour épargner les

frais de m-enuiferie
,
peut être repréfenté fur la toile. Mai^

les peintres qui n'ont pas l'ufa^e de faire de pareils or-

îiemens , n'aimeront pas à fe charger d'un travail qui

leur ell peu familier , & préféreront d'y repréfenter un

payfage 5 cependant il vaudroit mieux , dans ce cas

,

qu'ils eullent recours à une main étrangère, que de détruire

âinfi l'ordre de l'architedure & Tapparenee même de ia véntd
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Si par hazard il arrive qu*il y ait une porte qui ne

foit pas au milieu du pan de la muraille , il eîl nécelTaire
,

pour obtenir de la régularité , d'en faire une de l'autre

côté , à moins qu'elle ne fe trouvât d'égalité avec la

muraille , & que la moulure de la corniche ne fe pro-

longeât d'un bout de la chambre à l'autre. Dans ce cas^

on pourra repréfenter, dans la partie d'en haut, quel»

que chofe d'analogue au payfage , telle
, par exemple ^

qu'une pierre chargée de bas-reliefs , vue de près ou dans

l'éloignem.ent. Quoique je dife qu'on pourroit prendre ce

partijje fuis cependant loin de l'approuver. Je penfe donc

qu'il vaut mieux qu'il y ait deux portes; & dans le cas qu'on,

préfère qu'il n'y en ait qu'une,pour que le champ qu'on veut

remplir foit plus grand , on ne peut manquer de produire

un mauvais effet , à caufc que le plafond doit avoir les

fupports qu'indiquent fes compartimens. Je confeille auill

â l'artiile ,
qui entréprend de femJolables travaux ^ d'a-

voir recours à une main étrangère pour les parties qu'il

île poflede pas , & qu'il devroit fans cela omettre ; cas

c'eft la diverfité des objets qui flatte l'œil , & qui fait

par conféquent le prix de pareilles peintures.

_. Je vais maintenant appuyer, par un exemple , ce que je

viens de dire. Je fuppofe que le falion que je dois peindre

ait trente pieds de longueur
s- que je partage en trois

compartimens , avec un lambris tout autour du falion ^

& des pilallres-5 foit peints ou de bois entre les com-

partimens. Sur la cheminée , je place un tableau avec â,Q%

figures , que je ferai exécuter par un autre ^ fi je ne pof-

féde pas le talent de peindre l'hilloire j car il vaut mleux^

ians doute ^ partager aifiâ fa gloire que de produire u^;
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ouvrage qui prouveroit àla fois de Pincapacité Se un viî

intérêt. Je veux que le tableau de la cheminée contienne

des figures ,
parce que c'efl le principal endroit de la

chambre 5 & quel effet produiroit ici un payfage , dont

i'horizon devroit être beaucoup plus bas que le tableau

même 5 de manière qu'on ne pourroit en voir que le

ciel?

îl eft inutile, fans doute, d'avertir que fi fur les trois

panneaux que je deiline à mon fallon , je veux rendre

la nature ,
je ne puis pas faire fervir l'un pour repré-

fenter le matin, le fécond pour le midi, & le troifième

pour le foir ou la nuit , ni même pour des contrées dif-

férentes j car il faut que le même ciel règne par-tout. Mais

dans le cas que le fallon foit divifé en quatre panneaux,

il m'efl permis alors d'y mettre les quatre parties du inonde

ou les quatre faifons de l'année j à condition néanmoins

que chaque tableau ait fon point de vue particulier.

Pour ce qui efl de la difficulté qu'offrent les lumières

qui viennent de la droite & de la gauche fur les pan-

neaux des côtés y Se de celle qui tombe diredement par-

devant , fur ceux qui font vis-à-vis des fenêtres
,
je crois

m'être expliqué allez clairement fur cette partie dans le

Livre V , où je traite des jours & des ombres.

Si c'efl le même fite d'un payfage qui fe prolonge

dans les différens tableaux , il fmt que le même ciel fe

trouve aufli dans tous, & que le feuiller des arbres pafle

de l'un dans l'autre , lorfque les branches en font alTez

longues. Je fuis convaincu qu'en obfervant bien toutes

ces chofes , ces tableaux feront un bon effet j 8c que la

nature & l'art fe trouveront d'accord enfemble.
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CHAPITRE XL
Dtla manière dépeindre les cabinets àe verdure^ les pavillons^

les portiques , les vejîibules G» autres lieux femhîahles,

x\pRES avoir parlé de la manière de peindre le payfage

dans les falions5& les appartemens, en général, je crois qu'il

ell: nécciTaire de dire quelque chofe des objets annoncés

dans ce chapitre. Cette partie me paroît fort intéreflante

pour les deux raifons que voici. 1?. A caufe que c'efl:

fouvcnt par les peintures qui fervent à orner certains

lieux
,
qu'on peut reconnoître à quoi ils font deflinés.

aP. Parce que ces réflexions pourront être utiles aux

jeunes artiftes chargés de peindre de femblables lieux , en

leur faifant naître dts idées nouvelles.

Je penfe donc que la meilleure manière d'orner les

cabinets de verdure, f placés aux bouts des allées &
garnis de fiéges ) c'eft d'y repréfenter des grottes^ avec

des figures & des jets d'eau 5 mais ce font les bas-

reliefs d'une couleur un peu fombre ç]\û conviennent

le mieux aux fimpîes bancs garnis d'un dofîîer & qui^

en même tems fervent de point de vue. Dans les pavil-

lons qui,en général, font deilinés à raiîembler une focieté,

il faut employer dts grottes, des jets d'eau, dts figures

8c dts vafes. Aux extrémités d^s galeries & des por-

tiques ce font les vues de quelque ouvrage d'architeâ-ure

qui font le meilleur effet ; & fur les deux côtés , entre

les fenêtres on repréfentera des niches avec des figure^

ou des bas- reliefs, fuivant que la muraille en fera plus
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ou moins épaiiïe. Dans les veilibules avec àQ5 appar-

temens de chaque côté;, on emploiera des figures & à^^

bas- reliefs, ainii qu'une belle archited:ure, SA^ec des ter-

mes & autres femblables ornemens 5 mais autour des fe-

nêtres 5 il ne doit y avoir que des feuillages.

Mais retournons aux cabinets de verdure
,
pour re-

marquer que , comme il y en a de différentes efpèces ,

il eil nécelTaire aufîî d'en varier les ornemens , tant dans

îe deflin que dans le coloris , fuivant les différentes

lumières dont ils font éclairés.

- Si le cabinet de verdure efl d'une forme carrée , avec

l'ouverture au milieu , & que l'on foit obligé d'y repré-

fenter des bas -reliefs, il faudra que la lumière tombe

par-devant 5 mais dans le cas qu'il n'y ait point d'ou-

verture par en haut , on fera venir davantage la lumière

par en bas. Lorfque le bâtiment eft profond , ou
que l'ouverture

,
par laquelle vient la lumière , fe

trouve loin de la muraille , il eft nécelïaire qu'elle

foit principalem^ent éclairée par les reflets du pavé j mais

quand l'ouverture eft grande , la lumière peut tomber

un peu de côté j tandis que , fi au contraire, le cabinet

de verdure a peu de profondeur ^ ou que l'ouverture

fe trouve plus proche, & qu'une partie de la peinture

foit éclairée , & l'autre dans l'ombre , il faut indiquer,

dans la partie ombrée , les reflets qui lui font propres &
naturels, afin que les bas-reliefs failent l'effet d'un ou-

vrage fculpté & encaftré dans le mur. Et comme on ne
peut point y donner un ton agréable & fuave , à caufe de

i'obfcurité qui y règne, je penfe qu'on doit l'exécuter

d'une manière large & vigoureufej c'eft-à-dire, qu'on

ne
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ne doit pas trop en rendre les petits détails, afin que

tout fe détache mieux , 5c qu*ii n'y ait point de con»

fuiîon
, pour que Pouvrage faiFe un bon effet à une plus

grande diftance. Voilà pour ce qui concerne la lumière

de cette efpèce de peinture.

Un bon choix & une bonne difpofition de couleurs

ne contribuent pas moins à rendre ces ouvrages agréables.

Selon moi , ce font la pierre bleue , la pierre grife

de Benthem & le marbre blanc qui font le plus propres

pour cet effet ; à caufe de la verdure dont ces cabinets

font couverts , laquelle ordinairement jète de Pombre fur

les objets qui y font peints , & leur communique plus

ou moins de fa couleur; ce qui, loin de faire un mau-

vais effet 5 en produit , au contraire , un très-agréable

,

principalement fur le blanc. On pourroit employer les

deux autres, favoir, la pierre grife & la pierre bleue,

pour ornemens ; car le pourpre, le violet & le rouge ne

peuvent pas trouver place ici , à caufe du vert, qui ne

fe marie point avec ces couleurs. Mais dans le cas qu'une

lumière pure tombe directement fur la peinture , fans

qu'il y ait la moindre ombre , alors ces trois dernières

couleurs feront un bon effet , ainfî que la couleur de

chair; elles ferviront même à faire mieux fortir la pein-

ture. Elles contribueront aulîi à donner de la beauté &
de la vivacité à la verdure; fur-tout lorfqu'elle fe trouve

entre les ornemens de pierre bleue , & qu'elle s'unis

bien avec eux. Mais il efl nécefîàire qu'on comprenne

bien ce que j'entends par cette difpofition; c'eft-à-dire

^

que je veux que le cabinet de verdure foit large, &
qu'il faut que les objets dont j'«W parlé foient peint»

Tome IL G
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fur dQS panneaux placés de chaque côté près de V'ow-

verture , & qu'ils ne jètent que peu ou point d'ombre.,

Obfervez auflî la forme qu'il eîl nécefTaire de donner

d, ces peintures i c'eft-à-dire , fi elles doivent être cir^

culaires , carrées , odogpnes , ovales ; fuivant qu'il COR"^

vient le mieux au locak

Quant aux fujets qu'on veut repréfenter , e'efb le la-

cal qu'il faut coiifulter pour cela. Les fleurs font con-

facrées à Flore j. le printems à Vénus ^ les fruits à Po~

mone 3 la vigne à Bacchus; les plantes à Efculapc j le

bled à Cérès ^ la mufique à Apollon
,
qui préfide aulTî;

aux faifons j. &. ainfi d'un grand nombre d'autres 5 qui

peuvent fervir à ornée des cabinets de verdure*

Afin de rendre plus fenfible ce que je viens de dire y.

3e crois qu'il eft nécelïaire que je m'appuie fur deux,

exemples».

Pour le premier, je me fers de Zéphire 8c de FIots^

que je place au milieu d'un tableau rond ou carré, fui»

vant que ladifpofition du local l'ej^ige. Gn. les voit tous,

fe deux par-devant, occupés à s'entretenir de leur amour;

îîiiiituel. Zéphire aflis à la droite de Flore, a fon bras;

gauche palïe autour de fon colj tandis que de la main

droite^ qui porte fur fon genou, il tient celle de la:

déelFe ^ qui lui parle ^ en le regardant d'un air agréable,,

êc fa bouche prefque collée contre la fienn^. La tête de

Flore penche fur fon épaulfe droite ; & de la main; du même
côté Joëlle ptend une couronne.de fleurs dànsun.panieroùit

y en a plufieurs autre^s Le bas de fon corps s'éloigne vers

lâr- gauche de celui de Zéphire
,
qui s!écaTte vers la droite y

|è. ÊPAtre les deux amans on voit un ou deux amours:
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C[m at^chent un fefton de fleurs -autour d'un flambeau

allumé. Près de Zëphire , ailé & prefque nu , on voit une

trompette. Flore cû vêtue d'une manière légère , mais

élégante & riche.

Le fécond exemple confide en trois figures : Flore à

la droite , Pomone à la gauche , & au milieu Apollon

<[ui touch-C de la lyre , & qui fe trouve placé un peu

plus haut que les deux déciles. Flore tient une corne

d'abondance pleine de fleurs j Pomone, qui en montre

une remplie de fruits , a auflî une ferpe à la main.

Apollon eil aflls de front ; Flore regarde devant elle

en tenant un doigt fur la bouche; tandis que Pomone
femble livrée à la furpTife , Se jète fa tête un peu en arrière

éc penchée fur l'épaule. Les deux déefîbs, qui fe montrent

de profil 5 fomt affifes l'une vis-à-vis de rautre. Quelques

amours fervent d'accelïbires à ce groupe.

De pareils fujets,principalement le premier, conviennent

1-e mieux dans des parterres ou jardins à fleurs ; de même
que la figure de Pomone doit être placée dans les ver-

gers & autres lieux où il y a beaucoup de fruits. On
doit obferver que je veux que ces deux fujets foienc

exécutés en manière de bas-reliefs, un peu moins que

ronde balle , & éclairés par devant; mais lorfque le jour

tombe de côté, ils ne doivent être que foiblement om-
brés & avoir peu de relief, ainfi. que je l'expliquerai

plus au long dans le chapitre fur la fculpture , où je

parlerai des bas-reliefs
,
que je diviferai en trois efpèces;.

Dans les jardins à fleurs , ce font les grandes perlpec*

tives & les bofquets avec un épais feuiller
,
qui font h
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meilleur effet j au lieu qu'au bout des allées d'arbres , il

faut placer , au contraire
,
pour ornemens , des fleuves ,

àes ports de mer avec des montagnes, des fabriques^

des rochers & autres objets femblables j lorfqu'ils ne

font pas dans l'ombre des arbres , mais reçoivent un
jour ouvert & pur. Dans les cabinets de verdure , ^
dans les endroits deftinés à s'alTeoir, qui. font plus ou

moins ombragés par la verdure, les perfpetlives ne font pas

convenables , & l'on peut y placer des bas-reliefs , avec

un , deux ou trois plans.

Dans les cours, entre la maifon & le jardin, enclofes

des deux côtés par des murailles , on peut fe fervir de bas-

reliefs d'une foible rondeur,imitant Tefpèce de pierre qu'on

jugsra à propos , ainlî que des termes , des vafes cou-

verts de verdure , dans le cas qu'il n'y en ait pas de

véritables ; ou bien des jets d'eau avec des cafcades.

Contre les haies vives & les murailles couvertes de ver-

dure, des ouvertures circulaires avec des bufles con-

viennent le mieux , fi cependant il n'y en a pas de véri-

tables dans les environs. On peut donner à ces buftes une

couleur de marbre ou de pierre un peu claire.

Les différens endroits que je viens de nommer font

fans doute , les principaux & ceux où l'artifte peut le

plus fouvent exercer fon talent , quoique rarement dans

tous à la fois j mais dans le cas que cela ait lieu , il

pourra fe fervir de la méthode que je viens d'indiquer

pour y puifer des idées , il toutefois il n'en a pas de

meilleures. Le jeune artifte pourra auffi confulter avec

fruit le bel ouvrage de le Notre. Mais pour ne lui lailTer
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tîen à dëfirer ici
,

je vais lui donner une compofition

de mon invention.

Je place Vénus au milieu du tableau , aflife
, pour

/ainfi dire , nue , entre Pomone & Flore, Cette dernière

fe tientfdebout à fa droite , 6c lui ceint le front d*une cou-

ronne de fleurs j tandis que Pomone , qui efl à fa gau-

che , lui préfente une branche de pêcher, que Vénus

prend de la main gauche. Cette déefïe y qui eft afiîfe fort

haut, fe tient dans une pofition prefque droite j ce qui lui

donne une attitude agréable & pittorefque , de manière

-que ce groupe offre un charmant ailèmblage de la

beauté, de Podorat & du goût ; car la beauté fert ici

à repréfenter la vue. Dans le cas que le champ fût

plus haut que large, on pourra y joindre dans Péloi-

gnement & d'une manière un peu plus vague , Apollon

affis fur une nue; & de ccxxe manière on parviendra à

grouper enfemble les cinq fens. Cependant Apollon

n*e(l pas abfolument néceilaire ici
,
puifque Vénus , ou la

beauté, peut fervir aufil d'allégorie de la mufique ou de

Touie. Mais je prends Pomone , à caufe que les fleurs

& les fruits fe trouvent prefque toujours enfemble , &
qu'il y a des arbres fruitiers

,
qui portent en méme-tems

des fruits & des fleurs , tels par exemple que le pécher,

l'abricotier & l'amandier.

Dans un jardin botanique , aînlî que dans un jardin

botanique & potager tout à la fois , je voudrois placer

Efculape , fils d'Apollon & dieu de la médecine , comme
la principale figure , & celle à qui le jardin eft confacré.

A fa droite
,

je mettrois Apollon , le carquois pendu fur

le dos , & tenant à U main un fceptre furmonté d'ua
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foleil , ou un flambeau allumé ^ ~& à fa gauche l^htvB

armée de foii arc & de fcs flèches, & le front orné de

fon croiflant
,

qu'elle pourroit auflî porter à la main.

Efculape tient fon hâtoJi autour duquel fe replie un

ferpent.

C'eft la lune ou la terre qui fait pourrir les graines ,

qu'Apollon ou le foleil fait germer par fa chaleur vivi-

fiante ; & comme on attribue trois qualités aux herbes

médicinales j favoir celles d'échauffer, celle de rafraî-

chir ou de calmer, & une troifième réfuîtante du mélange

de. ces deux premières , on peut repréfenter allégorique-

ment ces trois propriétés, par les trois figures que je

viens d'indiquer pour ce groupe ^ puiiqu'Efculape , qui

tient à la main fon bâton entortillé d'un fei-pent , fert

d repréfenter la prudence , qui tempère l'effet d'une

berbe par la vertu d'une autre , & qui, par ce moyen , la

Tend fâlutaire & bienfaifante.

Après avoir ainfl difcuté fort au long cette matière ,

je vais tâcher d'appuyer mes idées par des exemples

,

afin de mieux diriger le jeune arriile qui peut fe trouver

chargé de pareils ouvrages. Mais il eil nécelFaire de faire

auparavant les réflexions fuivantes.

1°^ Dans le cas que l'amateur défire qu'un endroit clos

foit peint tout au tour j quelle efl: l'efpece de peinture qui

convient alors le mieux j celle en couleurs ou celle en

bas- relief ou camayeu?

2.^. Quels font les obflacles qui peuvent empêcher

qu'un pareil ouvrage ne produife pas un effet agréable

& vrai, en employant certains fujets ?

3°. A quelle diilânce faut-il voii' ces ouvrages ? C'efl-à-
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dire , doit' on être placé hors ou dans rendrolt peint

j

êc faut-il par confequent que l'exécution en foit hardie

& heurtée, ou finie & fuave?

4°. Ces peintures doivent-elles relier conflamment en

place l'hiver & l'été l

Je repréfente donc, pour mon premier exemple un
endroit fermé des deux côtés par une muraille , avec un
cabinet de verdure en treillage au fond

,
qui en occupe

toute la^ largeur : l'entrée en e(l indiquée au milieu

par une porte furmontée d'un frontifpice couronné d'uir

vafe rempli de fleurs j ôc à chaque côté de cette porte

€it une ouverture par laquelle les fujets qui y font re-

préfentés reçoivent le jour , l'un de la droite & l'autre

dé la gauche ; tandis que le jour tombe par-devant fur

celui du milieu ; la queftion efl maintenant de favoir

quel fujet il faut repréfenter dans le compartiment du

milieu qui repréfente la porte ; fi c'eîl un payfage , ou

un bas-relief? La vue d'une campagne verdoyante, d'un:

bofquet ou d^un jardin de fleurs ne feront fans doute-

pas un bon effet ici avec le vert du treillage, en le-

voyant, comme on doit, par dehors j un port de mer ^

une cour ornée de flatues , de jets d'eau , de cafcades-

& d'autres objets femblables , produiront un agréable

tableau , ( vu par dedans
) ; car les couleurs s'en marie-

ront merveilleufement bien avec le vert du treillage |;,

mais vu par dehors , à la diilance requife , ces objets

paroîtront invraifem.blables & faux, à caufe des fabri-

ques , des arbres, &c
,
qui peuvent s'élever au-delTus

du cabinet de verdure^ & être apperçus par ie fpeéla^-
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teur. Il en réfulte donc que c'efl un bas- relief qui con»r

vient le mieux au compartiment du milieu.

Confidérons maintenant ce qu'il faut repréfenter dans les

deux compartimens des côtés, vus par dedans; dont Pun,

comme je l'ai remarqué , reçoit le jour du côté gauche ,

& l'autre du côté droit. Il me femble que les bas-reliefs

n'y feront pas un bon effet , à caufe que la vue ne

doit pas s'en trouver trop bornée. Il convient donc d'y

mettre des perfpeclives , à caufe qu'on ne rencontre pas

ici les obflacles qu'offre le compartiment du milieu ,

relativem.ent à la vraifeuiblance , le cabinet de verdure

étant fermé par le haut 3 de forte que la lumière y tombe

d'une manière plus favorable que fur celui du milieu ,

où elle caufe une clarté éblouillante. Des payfages y feront

par conféquent un bon effet ; &, plus les objets feront

rendus d'un ton vague & bleuâtre
,

plus cet effet fera

meilleur, ainfi que je l'ai déjà fait obferver. Un port de

mer avec des vaiffeaux , une cour avec des jets d'eau,

è-QS îles avec des montagnes, la vue d'une rue avec des

beaux édifices , des temples , dts portiques , &c , avec

un lointain vaporeux & bleuâtre , font tous des objets

qui produiront une agréable variété entre la verdure du
cabinet de treillage. Il me refte à remarquer

, que quoi-

que les deux compartimens des côtés reçoivent le joue

de la cour , on peut cependant , fi on le juge à propos,

les éclairer d'une autre manière ; à caufe que ce font

des objets qu'on fuppofe placés en dehors , & qui n'ont

riçn de commun avec le bas-relief du compartiment du
milieu

, qui efl cenfé y être attaché. En voila ail'ez pour

ce



Le grand Livre des Peintres 5 -j

ce qui regarde cette partie , confidérons maintenant ce

que le côté oppofé nous préfente à faire.

Nous voyons ici un jardin avec des parterres de

fleurs
,
pareillement enclos de murs. Au milieu du fond

eil: une porte en treillage , & de chaque côté un cabinet

de verdure, de même en treillage, qui n'ont que la pro-

fondeur du banc deftiné à s'y afiboir. Dans le fond de

chacun de ces cabinets , au-defïbs du banc , il y a un
médaillon circulaire ; & les cabinets mêmes , ou plutôt

les pans de la muraille contre lefquels ils font adoiTés,

font couronnés de grands arbres. Examinons à pré-

fent quels font les fujers qu'on peut repréfenter dans les

médaillons d^s deux cabinets. Pour cela il faut commencer

par obferver la diftance à laquelle ces objets doivent être

vus? Oeft fans contredit en dehors , de l'autre côté àt%

parterres qui vont y aboutir. Ici les perfpectives ne feroient

pas mieux placées que dans le précédent exemple j &
comme l'endroit eil: rempli de verdure , le vert n'y

feroit pas un bon effet. C'eft pourquoi des bas-reliefs

d'une grande faillie conviennent plutôt. J'ai dijâ

parlé àts couleurs qui y font les plus propres. On peut

en agir avec les murailles àtii côtés, comme dxns le der-

nier exemple ; en ayant foin d'obferver quels font les

objets qui les couronnent.

Quant aux objets à placer aux bouts des allées & dt^

avenues , i'artifte jouit d une grande liberté dans le choix

qu'il veut en faire j puifqu'il n'y a rîen qui en bouche

la vue. Il eil abfolument néceiîàire de confidérer que

comme ces objets fe trouvent au bout de longues pro-

menades
, qu'on eil fouvent ennuyé de parcourir, il ne

Tome IL H
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faut pas en prolonger la vue par des perfpeârives ; maïs

chercher plutôt à arrêter celui qui s'y promène par quel*

que fujet intérelTant qui puilîë fixer fon attention 8c

l'inviter à s'y repofer. On peut donc employer ici un

beau groupe de figures , en forme de jet d'eau de marbre

blanc
,

placé dans une grotte ou grande niche cou-

verte de verdure j en y peignant de grandeur naturelle

& d'une manière vigoureufe , Céphale & l'Aurore, Zé-

phire & Flore , Vénus & Adonis , ou tel autre fujet

femblable. Ou bien l'on peut y repréfenter , dans un
rocher, avec quelques trous ou ouvertures par- ci par-

là, au travers defquels on apperçoit le ciel, Cadmus
tuant le Dragon, ou Diane avec îts nymphes, ou
Faune accompagné de bacchantes & de fatyres y jouant

de leurs inftrumens , & dont quelques-uns jètent de

l'eau par la bouche , ou bien Silène endormi avec la

nymphe Eglé
, qui fait couler fur fon vifagc le jus des

mûres qu'elle exprime entre fes mains.

On fe fervira aufïî avec avantage de termes faits d'ais

découpés, pour les placer contre dQS haies vives ou de.^

murailles couvertes de verdure , à côté de niches , de

fenêtres, d'ouvertures circulaires garnies de bu fies , ou
de médaillons, des couleurs que j'ai indiquées plus haut

& qui fe marient d'une manière agréable avec la verdure.

Ces termes peuvent repréfenter dts bacchantes , des fa-

tyres , des dieux & des déeiî'es, dont les uns feront nus

& les autres drapés , fuivant que le local 6c la faifon

le demandent.
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CHAPITRE XI L

Tableaux de Vénus Cf d*Adonis
, propres à orner la com^

pojîdon d'un payfage,

j;"^our ne rien cacher aux jeunes artifles de ce qui peut con-

tribuer à réveiller leur efprit & leur donner dcts idées

nouvelles ,
j'ai choifi l'hiftoire de Vénus & d*Adonis

pour orner la compofition d'un payfage j car quoique

ce fujet de la fable foit généralement connu, je doute

néanmoins qu'il ait jamais été traité de la manière que

je vais l'indiquer. Je divifc ce fujet en trois tableaux

Dans le premier, je repréfente Vénus qui prodigue

fes carefTes à Adonis.

Dans le fécond , Adonis fait fes adieux à Vénus
pour aller à la chalTe , ou plutôt à la mort.

Dans le troifième , Vénus trouve fon cher Adonis

étendu mort par terre.

La fable dit que Vénus aima éperduement Adonis , mal-

gré l'infenfibilité de ce jeune berger ; & qu'il paiïa même
une faifon entière à jouir des faveurs de la àé^G^Qy ce

qui excita la jaloufie 6c la colère du dieu Mars,

Premier tableau de Vhijioire de Vénus & d'Adonis»

Le fite repréfente une campagne délicieufe , où Ton

tcouye tout ce qui peut flatter U yue, excepté de*

H ij
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fabriques. Je place ie point de vue au milieu du tableau
5,

& entre le point de vue & le côté gauche, je mets

fur une colline. Venus 8c AdoniSsainfi que les trois Grâces

qui font occupées à parer la déefle j Pune luiceint le front

d'une couronne de fleurs j la féconde lui en forme une

gmrlande; tandis que la troifième apporte uns cor-

beille remplie de fruits. Plufreurs amours font groupés-

autour dts deux amans j l'un , entr'autres , affis aux

pieds de Vénus , s'amufe à fonner du cornet d'Adonis ^

qui le regarde en riant ^ pendant que la déelFe tient

fon bras paiïé autour de fon col, ôc que de fa maia.

elle preîTe celle de fon am.anî contre fon fein , ou bien

la porte à fa bouche. Derrière la monticule fur laquelle

font cts figures, je fais appercevoir, contre le lointain

,

quelques arbres d'un feuiller épais, dont les plus hauts,

fe trouvent au milieu du. tableau , & dont ceux à la

gauche font m.oins grands Se d'un feuiller moins fojrnîi.

Derrière ces arbres font les ruines d'une Golonna^de

qui s'élèvent à moitié au deiTus de la colline, &. fuient.

Yersle point de vue. Du même, coté, plus fur le devan:t,

on voit un long parapet qui paiîe en travers du ra—
' bleau & qui va aboutira la colline. Contre ce parapet 5.

qui a trois pieds ou trois pieds & demi de hauteur^.

Je mets un Fleuve ailîs, endormi près de fon urne^ &
entourre de toutes parcs de joncs. & de rofeaux.;, & dans,

le coin, contre le cadre du tableau, il y a un grand

fauie, ou deux plus petits. De cette manière la moitié:

de mon champ eîl rempli A la droite , fur le premier plan ^

jt place un tronc d'arbre noueux & couvert de moufTe,

d'environ fîx ou fcpt pieds de hauteur j 6c derrière ce:'
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tronc un fort grand & bel arbre d'un feuiller épais. Un
peu plus loin on apperçoiî un piédeilal furmonté d'un

grand vafe antique d'une forme élégante. Tous ces objets

font placés fur une ligne qui fait vers le point de vue
3,

& qui forme un chemin entre le point de vue 6c la

colline, laquelle eft large par devant, & qui devient

un peu plus étroite à l'extrémité du premier plan, où com-

mence une féconde colline
,

qui fe prolonge dans la

plaine, où l'on voit, jufqu'à l'horizon, quelques mon*
ticulcs foiblement indiquées.

Mais retournons fur le devant du tableau. Dans le coin

droit l'Envie allume le feu de la guerre. Elle vole

armée d'une torche flamboyante, & la tête ceinte de

fcrp ens , montrant fecrétement à Mars les deux amans

qui fe careiïent. Le dieu dQS combats ell couché fur le

ventre, derrière le piédeilal, une jambe palïée par defTus

une pierre , & ^lyiànx. ^ts regards fur l'objet de fa jalou-

fie, en pafTant la tête entre ce piédeflal & le feuiller

des arbres. Sa lancé 8c fon bouclier font par terre, à

côté de luL

J'ai vu une gravure de Jule Romain, où il a repré--

fenté Mars qui, dans le lointain, pourfuit Adonis Fépée

à la main j ce qui me paroit offrir de i'obfcurité 8c

de rafFedtation. L'idée peut en être bonne j mais cela ne

s'accorde pas avec la fable; car Ovide ne dit point

qu Adonis fut tué par Mars même , armé d'une épée^ mais

par un fanglier que Diane avoit fufcitd pour fervir la

vengeance de ce dieu.

Je ne doute cependant pas que la manière dont je

pHopofe de compofer ce fujet ne paroiiïè- fort fmguiière ^
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mais je fuis perfuadé qu'un pareil tableau, bien exé-

cuté, feroit un bon effet, à caufe du vafe antique,

du parapet ou acquéduc & de la colonnade qui en or-

neroient le fite d'une manière agréable,

Ce(l la lumière d'un foleil radieux que je préférerois

pour éclairer ici les objets.

Je voudrois aufli que mon fite repréfentât un beau joue

de printems , lorfque tout végète & s'embellit dans la

nature j quoique je fâche bien que la verdure des arbres

offre un coup d'œil plus pittorefque en été, par la di-

verfité de leurs couleurs. Mais ce n'efl point cette faifon

de l'année dont il faut fe fervir pour ce fujet. D'ailleurs

G'eft dans l'iile de Cypre , & non en Hollande ou dans

quelque autre froide contrée de l'Europe , où la verdure

paroît fort tard , que s'eft paiïé cette fcene ; car , fans

cela , je ne me ferois pas fervi ici de la corbeille de fruits

dont je charge l'une des Grâces.

Peut -être me demandera- 1- on , fi le vafe que je

place fur un piédeflal vis-à-vis de la colline fur

laquelle font Vénus, Adonis & les trois Grâces, ne

jètera pas une trop grande ombre portée fur ces

figures ? Je réponds que non , à caufe que je place le

foleil fort haut, comme lorfqu'il paiïè par le méridien.

D'ailleurs ,
je ne veux pas que ce vafefoit allez près de la

colinepour que fon ombre portée puiiïè nuire à mes figures.

L'arbre, fur le premier plan, ne peut pas leur être plus

préjudiciable, à caufe que fon feuiller eft fort élevé

8c jète fon ombre , par-deiïbs elles , fur le faule qui efl

dans le coin , à la gauche , ou du moins fur une grande

partie de cet arbre j ce qui fait fuir la colonnade contre
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laquelle il s'étend j quoique les petits arbres derrière la

coline fufïifent ieuls pour cela j car je veux qu'ils

foieiit d'un vert fombre ou couverts d'ombre, & que le peu

de rameaux qui pendent au-de(ïus de Vénus & d'Adonis

foient bien éclairés , afin d'avoir en bas une partie obfcure

qui ferve à les mieux détacher; mon intention étant de

placer ce groupe de figures dans la lumière directe du

foleil
,
pour former la plus grande malî'e de clair fur

cette partie.

On voudra, fans doute , me faire obferver que j'agis

ici contre mes propres principes ; puifque j'ai dit qu'on

ne doit pas repréfenter {es perfonnages s'entretenant

ainfi expofés à la lumière du foleil , fans fe garantir

les yeux avec la main. Cela efl vrai, j'en conviens; mais

on doit obferver que les dieux ne font pas fujets aux foi-

bleii'es de l'humanité, & que par conféquent ils peuvent

fixer fans peine l'altre du jour. Et pour lever là diffi-

culté touchant Adonis, je couvrirai d'ombre le haut de

fon corps, qui recevra de forts & agréables reflets de

Vénus 8c des Grâces.

Mais ceci fait naître une nouvelle difficulté; favoir,

comment il fe peut que cette ombre portée ne tombe

que fur Adonis feul
,
puifque Vénus eil aflîfe fi proche

de lui ,
qu'elle a le bras paile autour de fon col , &

que l'une de fes mains fe trouve contre le fein de la

déeiïè ; de forte qu'elle doit participer de l'ombre qui

couvre le haut du corps de fon amant ? Je réponds
,

qu'il n'eft pas difficile de trouver cette ombre par le

moyen de quelque objet étranger. Et pour ce qui eH

de Vénus ^ on pourra la placer ^ foit un peu en av2.ns
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ou un peu en arrière , de façon qu'elle reçoive toute

la lumière qui lui eft nécefïàire. Afin que Mars , aînli

que FEnvie & le vafe,n*attirent pas trop Pceil , au préjudice

de Pobjet principal, je les éclairerai le plus foiblement qu*il

fera poflible. Je mettrai par conféquent le tronc du premier

arbre, ainfi qu'une grande partie^de l'autre arbre & de Mars

même dans Pombre portée de quelque objet placé hors

du tableau 5 ombre que je ferai projeter, fur k premier

plan
,
jufqu'au parapet, 8c je romprai le rede , par-ci

par-là, par des arbulles & àts abrilleaux. Je voudrois aufïï

y ajouter un terme de Priape ou quelqu'autre femblablc

objet , afin de mieux remplir ce côté du tableau.

J'ai dit plus haut qu'il ne doit pas y avoir de fabri-

ques dans cette compofition. Pourquoi dira -t- on fans

doute ne peut-il pas y avoir aufli bien quelque édifice

qu'un terme ? A caufe que la fable ne fait aucun men-

tion de pareils objets. D'ailleurs qui e(l-ce qu'on pour-

roit fuppofer habiter ces fabriques j puifqu'il n'ell pas

dit qu'Adonis, quoiqu'un homme , ait eu une demeure,

ni qu'il ait adoré \ts dieux dans un temple.

Cette compofition peut être enrichie par dix ou douze

ligures, quoique Mars & l'Envie ne fe montrent qu'en

partie. Quelques peintres payfagitles objecteront fans

doute que ce nombre de figures eft trop confidérabîe
,

- Sc^que le fujet conviendroit par conféquent mieux pour

un tableau d'hiftoire que pour un payfage. Il eft facile

de leur répondre, en obfervant qu'il faut que les figures

foient petites ; tandis que le fite doit être fpacieux.

Parlons maintenant du coloris 6c de l'attitude dQS

ligures»

Je
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Je repréfenre Vénus vêtue d'une chemifette , mais

avec le haut du fcorps ôc les jambes prefque nus. On
voit par terre , deiïbus la àétï^Q , une partie de fa dra-

perie qui eft d'un rouge tendre.

La draperie d'Adonis eil d'un bleu verdâtre ou d'ua

violet foncé.

Je donne aux deux Grâces , qui fe trouvent à c6té

de Vénus , d^s draperies de couleurs tendres , foit chan-

geantes ou rompues ; en confervant une grande mafie

de lumière autour de ce groupe j voila pourquoi je

choifis des couleurs qui ne renvoient point de reflets

défagréables fur les parties nues de Vénus ou d'Adonis.

La draperie de la Grâce qui ceint le front de la déeiïe

d'une couronne de fleurs eil: couleur de rofe- J'en donne

une blanche à la féconde
,
qui , un peu plus en avant

,

fe tient fur un genou avec une fleur à la main. La troi-

fième ,
placée un peu plus haut fur. la colline , avec

une corbeille de fruits, eli vêtue d'une draperie aurore

ou jaune pâle. Je ne dirai rien de Mars & de l'Envie , à

caufe que Céfar Ripa en donne une idée allez claire :

j'ajouterai feulement ici que la feuille morte fale & le

gros rouge , font les couleurs qui conviennent le mieux

â Mars, ainfi que le noir à l'Envie.

Quant aux attitudes de Vénus & d'Adonis j ces deux

figures fe préfentent par-devant, mais avec les pieds plus

ou moins tournés vers la lumière.

Adonis ,
placé à la droite , tourne le haut de fon

corps vers Vénus, avec la main droite pofée fur fon

fein , & préfente fon épaule droite au fpedateur. Le

bas de fon corps fe voit par-devant j la jambe gauche

Tome 1 1, \
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étendue par terre , 8c l'autre tout -à- fait retirée vert

{on corps , comme s'il vouloit fe lever, en tournant la

tête un peu par-detliis l'épaule
,
pour regarder Tenfanc

qui Tonne du cornet^de forte qu'on le voit en face» Vénus,

au contraire , couchée fur la cuiiïe droite , tient fes deux

genoux contre la jambe étendue d'Adonis. Son vifage

tourné de profil vers fon amant , eil entièrement éclairé

par le foleil. On voit fon fein par- devant. Son coude

gauche eft jeté en arrière , afin de pouvoir prefTer la mmii

d'Adonis contre fon cœur.

En confidérant bien ces deux figures , on trouvera uiî

contrafte naturel & agréable dans leurs attitudes 5 6c

c'cft ainfî qu'on dait toujours refléchir fur les mouve-

îiiens des ligures, avant que de pofer le mannequin»

Mais retournons à la compofition qui fait le fujet de

ce chapitre. J'ai oublié de placer deux enFans derrière le

premier parapet 5 dont l'un s'appuie fur ce mur & tient

le doigt fur la bouche avec la tête jetée en arrière , en

montrant à l'autre le Fleuve endormi. Je les crois nécef*

-faires ici: i®, pour contribuer a l'harmonie générale^

a^; afin de rompre le long maffif uniforme de ce parapet.

Je fais le Fleuve d'un coloris brun Se enfumé
,
prefque aufK

fombre que le parapet ;; premièrement pour qu'il ferve de

repos à la vue j en fécond lieu pour empêcher qu'il n^y

forme point de malTe de lumière avec les deux enfans, au

préjudice des principales figures. Mon intention efl: auïîî

d'orner le piédeftal du vafe d'un bas-relief, repréfentant

une bacchanale de nymphes qui danfent j Se comme ce

piédeilal fe trouve dans l'ombre
,
je veux y faire tomber

de fort reflets. Il faut encore y joindre un ou deux chiens
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endormis , dont Tun
, qui fe réveille , regarde , en dref-

fknt les oreilles l'enfant qui fonne du cornet d'Adonis.

J'ai dit plus haut que l'une àts Grâces doit être ha-

billée entièrement en blanc ^ mais je penfe qu'il convient

de lui donner auflî un beau voile bleu , afin de rompre la

force du blanc qui, fans cela, feroit ici un trop grand effet.

Une compofition , exécutée dans ce goût , fuiïit pour

en faire plufieurs autres , li l'on confidére bien quelle

quantité de chofes on doit y obferver , & dont peu de

perfonnes femblent s'occuper; favoir, la qualité de cha-

que figure , fon origine & le fens allégorique qu'elle

offre , &c. On fe plaît à peindre les fiûious dts poètes ,

mais on ne prend pas , en général, la peine de chercher

quelle peut être l'idée de récrivain,quoique même l'explica-

tion s'y trouve jointe; de forte qu'on fe trompe fouvcnt

dans les différentes parties du fujet qu'on veut traiter.

Je penfe qu'il eft inutile d'entrer dans de plus grands

détails fur la compofition de ce fujet ; j'ajouterai feule,

ment encore, que Mars fignifie la vengeance. Adonis

l'hiver & Vénus le printems ; ce qui ell la caufe que

ces deux derniers ne peuvent jamais fe trouver parfai-

tement d'accord.

Les poètes difent qu'il y a eu quatre Vénus. La pre-

mière étoit fille de la terre 8c du jour ; la féconde, née

de l'écume de la mer , fut reçue dans une coquille &
conduite par les zéphirs à l'ile de Cypre : c'eft d'elle &
de Mercure qu'efl né Cupidon ou l'Amour, La troifième,

qui a pour père Jupiter, & Dioné pour mère, a été

mariée à Vulcain. La quatrième , efl la Vénus Sy-

tienne, connue aulTi fous le nom d'Aftarté, fut éprife

lij
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d'amour pour le bel Adonis j c'eR à elle que Salomon drefïa

des autels
,
pour plaire à Çt^ concubines. On peut juget

qu'il y a une grande différence entre ces quatre Vénus»

Pour ce qui ell du fanglier , il repréfente la nuit ^

l'ignorance , l'impiété , l'impureté & la crapule.

Second Tableau de Vhifcoire de Vénus & d^Adonis^

Lorfqu'Adonis fut enfin las àt^ careîTes de Vénus j

ou
5
pour mieux dire , lorfque le tems de fon malheureux

fort fut venu, & que î^s chiens fentant le gibier com-

mencèrent à aboyer , il fe leva éguillonné par le defir

de la chaiTe, & s'arracha à^^ bras de la déelle , malgré

fes prières.

Il faut obferver ici avant tout , qu'on ne doit point

perdre de vue deux parties eirentielles : la difpofition

générale & le clair -obfcurj car comme ce tableau

ell deiliné à fervir de pendant au premier , il faut qu'il foit

éclairé de même , quoique fans cela une lumière contraire

y feroit beaucoup plus favorable
^
parce qu'on pourroit

alors l'employer à fon gré'^ mais âi^ns ce cas, la compo-

fitîon ne feroit pas allez différente de la première.

J'ai dit dans le livre II y où je traite de la compofl-

tion
,
que deux tableaux deftinés à faire des pendans doi-

vent offrir une certaine conformité 5 fur-tout ks pay-

fages avec de petites figures. Si
^
par exemple , les plus

grands objeis fe trouvent du côté droit du tableau , 3c

îa perfpeclive du côté gauche , il faut que le contraire

s'obferve dans l'autre tableau. Cependant je trouve dans

ia néceffité même d'obferver cette régie
,
quelque cliof@
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qui me fatisfait davantage & rend mieux le fens , ainfi

qu'on le verra par ce que je vais dire , malgré le prin-

cipe allégué plus haut , & qui conferve ici toute fa force.

Je mctSaCommedans la précédente compofitionjle point

de vue au milieu du tableau , & à la droite une émi-

nence où l*on monte par trois ou quatre marches
,
pla-

cées par-devant ou parallèlement avec l'horizon. A l'ex-

trémité de ce tertre ,
je repréfente , contre le lointain , une

niche percée à jour,d'une forme carrée par en bas &circulaire

par en haut , ornée des deux côtés avec dts pilaftres qui

portent une petite & belle corniche, laquelle efl un peu

mutilée en quelques endroits. Autour de cette niche pen-

dent des feflons de pavots , attachés par le haut &
tombants des deux côtés, d'une manière irrégulière,

6c déjà fanés par les bouts. Au travers de cette niche,

devant laquelle il y a un banc pour s'aiîeoir, on voit

un agréable fite avec des bofquets , des plaines ver-

doyantes , d^s rivières , de grands chemins , &c. Cette

colline occupe un tiers du tableau , & defcend en pente

roide du côté intérieur. Par-devant , entre les marches

,

qui fe trouvent en grande partie dans l'om.bre des arbres

placés hors du tableau , & le coin où eil Vénus, je

mets le char doré de cette déelîè , tiré par deux tourterelles.

A la gauche , entre le point de vue & le cadre du

tableau , on voit une rangée de trois ou quatre beaux

arbres ,
qui commence fur la ligne de terre & qui fe

prolonge vers le point de vue, jufque paflé la petite

colline. Tout-à-fait dans le coin , derrière ces arbres ,

s'élève un grand rocher, d'un afpedl: fauvage, qui fuit

de même vers le point de vue, & qui forme entre deu^



^o !>£ grand Livre des Peintres*

un paiïage étroit, tout hériflé par-devant d'arbufles Sc

d'arbrillèaux , Se parfaitement nu par-derrière, de forte

qu'on peut en appercevoit l'extrêmité^de même que le loin-

tain en perfpedive. Sur le devant du rocher, je repréfente

un large creux, où ballîn, dans lequel l'eau tombe avec

grand bruit. Voilà pour ce qui regarde la ligne de terre

ou le premier plan , au bout duquel coule en en tra-

vers une petite rivière, qui, defcendant de la colline,

fe perd derrière le rocher , & fur le bord oppofé de la-

quelle je plante un bois dont les arbres s'élèvent fore

haut , afin de faire paroître le lointain
,

qu'on apper-

çoit au travers de ce bois, comme placé dans une vallée.

Sur le terrein uni où fe trouve Adonis
, je mets, entre

deux arbres , un piédeilal de marbre blanc , avec un
terme mutilé dont la gaine eR étendue par terre.

Je penfe que par l'idée générale que je viens de donne?

de cette Çcconde compofition,elle paroitra moins commune
que la première & qu'on y trouvera plus de bois; la troi-

flème que j'efpère donner fera plus agrefte encore , à caufc

que le fujet le demande. Peut êcre croira- t-on d'abord

que celle qui nous occupe ici offre un afpeâ: agréa-

ble; mais ce qui me refte à dire prouvera le contraire^

car je repréfente le mois d'Août, avec un foleil un peu

obfcurci & ardent ( tandis que fa lumière devroit autre-

ment être pure Sc brillante) avec un ciel fombre & cou-

vert , tel qu'il paroît lorfqu'il s'apprête un orage. \Jn vent

violent agite les arbres, non en feul un fens, mais de tous

côtés 3 comme par un ouragan, & la poufîière s'élève en

tourbillons dans les airs.

Il eft probable qu'on ne s'attendoit pas à trouver ici cett©
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dlfpofîtîon ; mais en confidérant bien la chofej on trouvera

qu'elle efl conforme à la vérité, 8c doit produire un effet

pittorefque. Occupons -nous maintenant à placer nos

perfonnages.

Vénus, voyant approcher la nuit, redouble ^cs careîîèsâ

tandis que Tinfenfible Adonis commence, au contraire 5

à fentir renaître dans fon cœur le defir de la chalîe.

En entendant le glapiiTement de {qs chiens , il fe lève fou-

dain de Pérainencc où il efl aiïîs , & tout fe trouve en mou-
vement, Vénus fuit en vain Adonis pour Tarrêter par fes

prières j le Deftin le faifit par le bras & l'entraîne avec

lui. Les Grâces marquent de la confufion & de la crainte :

l'une court après Adonis j l'autre foutient la déefTe, dans

la crainte qu'elle ne tombe des marches , tandis que la troi-

fième , lève les mains vers le ciel & poulTe de grands cris :

les enfans font fort occupés , l'un à tirer Adonis pour le

faire avancer, & l'autre à le retenir; l'Amour même eil

foulé aux pieds. D'autres enfans le devacent avec les

chiens. Le fanglier fe montre fur le chemin étroit entre la

colline & la rivière dont j'ai parlé plus haut j cet animal

terrible eîl animé par la cruelle Rage, tenant une torche

allumée à la main.

Cette compofition paroîtra , fans doute
,

plus rem-

plie d'objets que la précédente 5 mais en y réfléchie

fant bien , on trouvera le contraire , & l'on verra que la

différence ne confifte qu'en ce que dans la première les

ligures font difperfées. D'ailleurs les chofes nous paroif^

fent toujours plus compliquées dans un récit que lorf^

qu'on les voit exécutées fur la toile.

Je repréfente Venus dans l'attitude de defcendre les
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marches ; tandis que Tune des Grâces s'élance après Adonis^

qui vient de s'échapper des .mains de la déellè , & qui

court au milieu du fite entre la colline & les arbres , à deux

ou trois pas des marches fur lefquelles fe trouve Vénus,

qui l'implore les yeux baignés de larmes. îl eîljpour ainîl

dire 5 à moitié couvert par l'ombre portée de la colline;

car j'ai fait entendre que je me fers d'un foleil couchant.

Les enfans qui courent avec les chiens fe trouvent en-

tièrement dans l'ombre portée du piédellal placé fur

l'éminence
,
qui eft d'un fi grand maiTif

,
que les troncs

des arbres n'en font pas tout-à-fait exempts. Vénus qui

pofe le pied droit fur la dernière marche, & le pied

gauche fur la féconde , du côté intérieur, fe bailfe, le bas

de fon corps tourné
,
pour ainfi dire , vers le fpeda-

teur , & le haut du côté d'Adonis ; preiîant fes mains

jointes contre fon corps, les coudes portés en avant.

Se la tête jetée en arrière , en tournant les yeux vers

le ciel. Je place l'une des Grâces à côté de la déeiTe,

qu'elle tient par le milieu du corps ^ tandis qu'elle

exprime fa crainte & fon étonnement , en fuivant dzs

yeux Adonis qui eft à fa gauche. La féconde nymphe
qui a courru après ce berger, fe trouve maintenant

un genou en terre , & lui montre de la main gauche

îadéelîe, tandis que de la droite elle faifit un pan de fa

draperie ; de manière qu'on la voit
,
pour ainfi dire

,

entièrement par le dos. La troifième a , comme je l'ai

dit 5 les mains levées vers le ciel, & les mufcles de fon

vifage font gonflés parles grands cris qu'elle poulie. Adonis

montre fon empreiïèment à s'éloigner de la déefle , en

portant en avant fa jambe droite , & en tournant fa.

^
poitrine
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poitrine vers la droite d'où vient la lumière. Sa main

droite, qu'il tient près de fon corps, eft armée d'un

javelot, qu'un enfant cherche à lui arracher, en employant

toutes fes forces; ce qui en fâche un autre, qui le frappe

de fon arc. Adonis fixe les yeux fur la Grâce qui eft à

fes pieds , & la montre de la main gauche , qu'on voit en

raccourci , du côté du bois, vers lequel il eft conduit par

le Deftin
,
qui vole à fa gauche en tenant un gouvernail

de vaiCeau fur lepaule. On ne voit que l'épaule & le fein

droit du Deftin ; le refte de fon corps eft tout-à-fait en rac-

courci , & fon vifage eft tourné du côté oppofé. Devant

Adonis je repréfente un amour qui , en volant , le tire vers

le bois par le ruban auquel pend fon cornet. On voit cet

enfant tout- à -fait par- derrière, un pied en avant, &
tenant de la main droite fon arc , dont il menace un
autre enfant qui eft tombé par terre , & qui fe préfente

de même en raccourci , la tête vers le devant du ta-

bleau & les pieds tournés vers Adonis. Il eft entière-

ment dans l'ombre , excepté fa têce & la main avec la-

quelle il la gratte. Son flambeau éteint eft à côté de

lui.

Un pan de la draperie rouge de Vénus enveloppe fon

bras droit , & flotte par derrière fur fa jambe gauche.

Sa couronne de fleurs tombe de fa tête, le long de fon

dos. Le Deftin a une draperie noire, avec un petit voile

qui voltige fur fon dos.

Derrière le terme mutilé on voit par terre^dans l'ombre,

la lance , l'épée , le cafque & le bouclier de Mars. Qu'on

ne foit pas étonné de ce quece dieu ne paroifte pas lui-

même ici, & fe trouve repréfente fous la figure du fan-

Tome I h K
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glier dans lequel il fut métàmorphofé ; parce qu'on ne

peut pas fuppofer que , quoiqu'il fût un dieu , il foit entré

tout armé dans le corps de cet anima! ; 8c je ne fais voir

ici fon armure que pour faire connoître fa préfence.

Mais, demandera-t on peut-être, fi l'on vouloit re-

préfenter l'envieufe Aglaure , qui fut changée en pierre

de touche par Mercure , faudroit-il faire fes draperies

parfairement noires ? Je reponds négativement j & que

ce n'efl: que fon corps feul qu'on doit faire de cette cou-

leur ; parce que les draperies ne peuvent fervir qu'à faire

connoître fi l'on repréfente un dieu ou une déetïe. Je

crois néanmoins qu'il eft néceiïaire que je m'explique

plus clairement fur ce point.

On fait que , fuivant la fable ÎI du livre V des Mé-
tamorphofes d*3vide, Lyncus , roi de Scythie , jaloux

de la réputation de Triptoléme , chargé de répandre par-

tout les bienfaits de Cérès , entreprit de le tuer; mais

que la déeflè fe préfenta dans le moment qu'il alloit lui

ôter la vie , 6c le changea en lynx , après lui avoir

arraché les armes dont il vouloit fe fervir pour com-

mettre ce meurtre. Voici comment je voudrois repré-

fenter cette hiftoire. Le roi Lyncus ne feroit plus ; mais

l'animal dans lequel il a été changé prendroit la fuite ^

8c l'on verroit tomber par terre la couronne royale 8c le

manteau de pourpre. C'eil-là
,

je penfc , la manière de

rendre ce fujet , conformément à la fable 8c à la vrai-

femblance. Je vais joindre ici un fécond exemple,

Junon , dit Ovide ,
jaloufe de ce que la nymphe

Caliilo avoit fu plaire à Jupiter, la changea en Ourfe;

Comment exécuterons -nous cette fable
, pour faire
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connoître de quel fexe étoit Califlo ? Je voudrois la

repréfenter fous la figure de l'ourfe prenant la fuite 8c

lailTant tomber par terre , derrière elle , les vétemens de la

nymphe : ici , par exemple fon arc , là fon carquois , 8c

plus loin fes flèches 8c fes draperies.

Mais de quelle manière peu convenable , n'ai je pas

vu rendu par Tempefle cette fable de Lyncus, Ce prince,

qui tient un poignard à la main , efl: vêtu de {qs habits

royaux avec la couronne fur la tête , tandis que fes

pieds font déjà métamorphofés dans les terribles pattes

d'un lynx.

Je foutiens donc que les draperies ne peuvent fervir

qu'à faire connoître le fexe 8c la condition des dieux 8c

des hommes ^ ce qui me rappelle à propos ici une gra-

vure faite d'après le Pouflin
,
qui peut fervir à confirmer

mon fentiment. Cette eftampc repréfente les champs Ely-

fées avec quelques âmes heureufes qui y jouiiïent

d'une douce paix j tandis que la jeunelTe ou le prin-

tems éternel y jeté en danfant dts fleurs. On y voit

Hyacinthe , NarcifTe , Crocus , Adonis , Ajax 8c plu-

fieurs autres, affis de la même manière que s'ils vivoient

encore » de forte qu'il feroit fort difficile de pouvoir

diftinguer tous ces perfonnages fans les difFérens

attributs qui leur font propres. Cela fert donc à nous

prouver combien il étoit mal aifé au PoufFin même
,

quoique grand 8c favant artifte , de faire reconnoitre

Ajax
,

puifqu'il a été obligé de le repréfenter ici dans

toute fa fureur; c'ell-à-dire, fe perçant lui même le

fein , comme devant Troie : ce qui^ félon moi, eft une

grande faute de vraifemblance j & il auroit mieux valu

Kij
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ne pas introduire ici ce héros , non plus que PeTpèce

de baffin , ou plutôt de pot de chambre , dans lequel

Narcîilè s'admire.

J'ai donc lieu de penfer que ce defîin n'efl pas du

Pouiïin même , d'autant plus qu'Ajax fe. trouve ici

parmi les âmes heureufes , fous la figure la plus terrible;

ce qui eil abfolument contraire aux c n ancesj car fans

cela 3 on pourroit placer de même dans les champs Elifées

un Promethée , un Sifyohe , un Ixion ^ condamnés à des

tourmens éternels.. On me dira peut-être qu*Ajax n'a fai^t

qu'abréger fa propre vie, pour n'avoir pu fe rendra

îiiaitre des armes d'Achile auxquelles il avoit droit de

prétendre j tandis que les autres avoient ofFcnfé les dieux-,

pour avoir ravi le feu du ciel , voulu attenter à Thon-

meur de Junon, &c.

Suivant moi , Tefta a rendu , à plufîeurs égards , ce

fujet d'une manière beaucoup plus pittorefque & beaucoup

plus vraifemblable que le Poufîin. Cependant il a de même
péché contre les. convenances , ainfi qu'on peut le prou--

ver , entr'autres ,
par la figure de la jeune fille qui

femble vouloir arracher les yeux au jeune homme qui

prend quelques fleurs qu'elle a dans fon giron j tandis

que la colère 8c toutes les autres paillons violentes ne

peuvent pas être connues dans, ce féjour d© paix & de

bonheur.

Peut-être m'imputera- t-on de chercher à nuire à la?

réputation de ces deux grands maîtres ,. en expofant ainfl

SOI jour les fautes qu'ils ont pu commettre 5 mais je penfe

que la manière dont je relève mes propres défauts fer-

vira à me juilifier de cette accufationj qui ferait d'au.-
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tant plus înjufte que je n'entre dans ces détails qu'afin

d'être utile aux jeunes artides, ,& de leur éviter, autant

que cela dépend de moi , de tomber dans les mêmes er-

reurs. Mais je ne m'appéfantirai pas davatange fur cette

matière
,
pour paiî'er à la troifième partie de la fable

de Vénus & d'Adonis.

Troijicmc Tableau de Phiftolre de Vénus & d^Adonis.

La détï^Q, de l'amour , dont les prières avoient été

inutiles , impatiente de voir que fon amant ne reve-

noit point , monta dans fon char , tiré par deux cy-

gnes 5 & fe rendit en diligence vers le bois pour aller

le chercher , en lailTant derrière elle les Grâces , qui

lui étoient inutiles dans cette circonflance, ainfi que je

l'expliquerai à Is fin de la defcription de cette compofition.

L'amour feul la fuivit en pleurant. Le malheureux Adonis

blelïé mortellement par le fanglier étoit étendu expirant par

terre, au pied d'un grand chêne, où Vénus le trouva baigné

dans fon fang- La déefîe au défefpoir, defcendit de fon char

pour pleurer fon infortune, en déteftant fon immortalité

& faifant dQS imprécations contre le maître des dieux.

Pendant ce tems , Adonis expira, 8c fon ame fut reçue

par Mercure
,
qui la conduifit aux champs Eiifées.

Voici comment je crois qu'il faut repréfenter cette

fable.

Adonis efl couché fur le coié gauche , avec la tête

contre le pied d'un grand chêne. On le voit en raccourci 3

l'épaule & le fein droit élevés, le bras gauche efî: étendu

par terre éloigné de fon corps , & le bras droit , done

il tient foa javelot ^ fe trouve en partie replié deflbus
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fes reins. Sa tête efl penchée, pour ainfi dire, fur foit

bras gauche , un peu inclinée , avec la joue droite en

haut. Ses pieds font tournés vers le premier plan du

côté gauche du tableau ; le genou gauche porte fur une

petite éminence ou fur une pierre , la jambe étant à

moitié retirée vers le corps. On voit à £qs pieds fou

cornet , & fcs chiens à la droite de fa tête
,
qui aboient

8c glapilTent pour témoigner le regret qu'ils ont d'a^

voir perdu leur maître. L'Amour à la droite d'Adonis

>

fe baifTc & regarde Vénus en pleurant; tandis qu'il lève

îa draperie d'Adonis & montre fa bleiîure fanglante à

fa mère, qui en eft effrayée, & fait un pas en arrière,

en levant les mains vers le ciel. Le dos de l'Amour efl

en partie dans l'ombre portée de la déelFc. On voit fa

poitrine en raccourci j les pieds font ferrés l'un contre

l'autre , & fes genoux font un peu plies. C'efl de la

main droite qu'il tient fon flambeau.

Vénus livrée au défefpoir , comme je l'ai dit , lève les

mains au ciel , la jambe droite en avant , Se le pied gauche

porté en arrière fur une nue qui fe prolonge , en s'élévant

vers la droite,jufques defTous fon char. Le haut de fon corps

eft penché par- delVus fa jambe gauche; fa tête tombe

fur fon fein , & fes yeux font fixés fur la blefTure de

fon amant. On voit fon fein en raccourci, & fa hanche

droite en plein.

Derrière le grand chêne contre lequel porte la tête

d'Adonis , on apperçoit , en raccourci , le char de Vénus
,

porté fur quelques légers nuages , qui font d'égalité

?ivec Thorizon , & qiii , à partir de ce char, defcendent

infenfibiement jufques deilbus les pieds de la déelTe. Ce
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y&
char doré & fur lequel font repréfentés en fculpture dt%

amours, dts feftons de fleurs 8c de feuillages, avec une

grande étoile fur la partie de derrière , eft frappé par

rombre portée d'un nuage , & une partie s'en trouve

cachée derrière le tronc du chêne.

Sur le premier plan, entre le milieu & le côté gauche

du tableau , eil une pierre carrée , d'environ trois pieds

de diamètre , avec la gaine mutilée d'un terme , dont

une partie ainfi que la tête qu'elle portoit font couchées par

terre , derrière des arbuftes & des ronces. Cette pierre

fe préfente un peu obliquement fuyant avec le coin

gauche vers le même côté du tableau , où s'élève , près

du cadre , un grand arbre , 6c un peu plus loin un au-

tre, dont le tronc fe trouve tellement couvert de brouf^

failles jufqu'à la hauteur de cinq à (îx pieds
,
que la

vue peut à peine y percer au travers. Derrière cette

pierre eft , entre les broullailles , le fanglier bleiTé qui

cherche à prendre la fuite j il eft couché fur Çts pattes

de devant , la gueule ouverte étendue par terre , & fe

vautrant dans fon fang 8c dans la boue.

Sur le fécond plan, à la droite, on voit Atropos

fes fatals cifeaux à la main 8c fa quenouille fur l'épaule.

Elle eft cachée derrière le premier plan jufques vers le

milieu de fon corps , dont le haut fe trouve totalement

dans l'ombre , excepté fa tête 8c une partie de fon

épaule.

La principale perfpedlive eft à la gauche du point de

vue , au-deiïUs duquel vole Mercure avec l'ame d'Adonis

qu'il porte aux champs Elyfées. On les voit tous deux

du coté droit en raccourci. Adonis eft tout à fait nu- ave©
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les bras collés en croix fur fa poitrine , les jambes

l'une contre l'autre , & le pied gauche un peu plus

retiré vers le corps que le pied droit. Mercure le tient

embraiïé du bras gauche par le milieu corps , & lui montre

de fon caducée 5 en le regardant, le chemin qu'ils doivent

prendre. Une petite draperie bleue voltige fur le dos du

mell'ager célefte.

Le terrein ed inégal & raboteux , couvert par-ci-par-

la d'herbes & de plantes fauvages.

La lumière vient de la droite, un peu par -devant; le

tems efl: pluvieux & couvert, avec un ciel d'hiver, mais

cependant tranquille. Les arbres font peu garnis de feuilles

excepté ceux qui bravent les hivers , tels que le cyprès ,

le laurier, l'orme, le pin, &c; qui font ceux qui doivent

ofFrir ici le plus de verdure. L'extrémité du premier plan

du côté droit,jufqu'aux pieds de Vénus , ell dans l'ombre

d'une haie & de quelques arbrilFeaux. La déelFe, aind

que le haut du corps de l'Amour & le corps entier

d^Adonis, avec le terrein fur lequel il eft couché, &
l'arbre contre lequel porte fa tête,font fortement éclairés,

La pierre qui fe trouve par devant , delïbus Adonis ,

cil en partie dans l'ombre , de même que le premier plan ,

à caufe de quelques cyprès placés fur la ligne de terres
,

dans le coin droit du tableau. Des fragmens du terme

qui font un peu plus loin, reçoivent une foible lumière.

Le fanglier, dont le train de derrière eft caché entre

la face gauche de la pierre & un arbre qui s'y trouve

à côté , reçoit cette même ombre jufques près du coî.

L'ame heureufe d'Adonis & Mercure
,
qui volent un peu

âu-de là de l'arbre ou du char de la déeflb , font depuis

les
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ïes pieds jufqu'au milieu du corps dans l'ombre du feuiller

& des branches des arbres. Ils font fort élevés au-defïus de

l'horizon, de forte que ks rameaux des arbres touchent ^

pour ainfi dire , leurs têtes. Le capricorne , qui efl le

figne du premier mois de l'hiver , fe montre dans le

ciel 5 au-deiïus du char de Vénus , d'une manière faible

& indécife , c'efl-à-dire , d'un ton beaucoup plus clair

que le ciel
,
qui eft fort obfcur dans cet endroit.

Voici la manière dont je penfe qu'il faut difpofer les

couleurs de ce tableau. Je donne à Vénus une légère dra-

perie couleur de rofe ^ avec un voile bleu. Adonis , dont

l'épaule 6c la poitrine font nus , a le refle du corps cou-

vert d'une draperie feuille -morte -pâle avec une nuance-

violette. Ses joues font pâles 8c fes lèvres livides, de

même que fes mains 8c £qs pieds ; cependant fa peaii

efl belle. Vénus a la peau blanche 8c délicate , avec le

vifage Se les mains d'une carnation fort animée. L'Amour ^

qui fe trouve placé entre les deux amans , n'a pas la

peau aufli blanche que la dét^t , mais un peu plus ani-

mée qu'Adonis. Les cheveux de Vénus font blonds,

ceux de fon amant d'un châtain clair , 8c ceux de l'A-

mour bruns.

Ce fujet demande plus de cyprès 8c de mycthes que

d'autres efpèces d'arbres.

Le terrein du premier plan eîl marécageux, depuis le

côté droit jufque paiîé la pierre.

Si je ne fais pas paroitre ici les Grâces, que j'ai intro-

duites dans les deux premières comportions , c'^ft qu'elles

y feroient déplacées, à caufe qu'elles ne peuvent pas être

utiles à Vénus quand il s'agit d'ua événement trille j cas

ToMc I î* £>
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elles ont une toute autre fignification , ainfî que je vais îe

remarquer;^ ce qui me paroît d'autant plus nécelTaire que

j*ai déjà expliqué ce qu'il faut entendre par Vénus ,

Adonis , Mars & le fanglier»

Héfiode dît. ^ue les trois Grâces étoient fœurs ; qu'on

les repréfentoit jeunes y belles, gaies & fe tenant toujours

par la main , que leurs draperies étoient légères & vo-

lantes 5 de forte qu'elles lailîbient appercevoir la plus

grande partie de leur corps. L'aînée des Grâces s'ap-

pelloit Eglé 5 la féconde Euphrofine & la plus jeune

Thalie. Senèque va plus loin, & nous fait eonnoître

leurs qualités & leurs fignifications. Il dit, entr'autres,

dans fon livre des bienfaits
, qu'on regardoit la première

comme le bienfait même j la féconde comme la perfonne qui

îe reçoit, & la troifième comme celle qui le rend. D'autres

penfent que par ce nombre trinaîre , on a voulu défigner

les trois efpèces particulières de plaifirs qui réfultent d'un

bienfait ^ favoir , celui de faire le bien ^ celui de le re-

cevoir & celui de le rendre ou de le recompenfer. Au
refte , il n'efi pas probable qu'on ait repréfenté les

Grâces fe tenant airtfi par la main, fans quelque fens

allégorique caché j de forte qu'il faut fans doute entendre

par-là ,, que les bienfaits, palFant de main en main, re-

tournent enfin à celui qui les a diilribués le premier.

On leur donne un air agréable & riant, à caufe que les

bienfaits ne peuvent faire plaifir à ceux qui les reçoivent

que lorfqu'ils font faits de bonne grâce. Leur jeunelTe

fignilie que le fouvenir d'un bienfait doit toujours;

refier imprimé vivement dans notre mémoire , leur vir-

ginité fert à donner à eonnoître qu'en faifant une bonne
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âiSllon , il faut que ce foit avec un cœur droit 6c

fineère , & fans le moindre efpoir de récompenfe ou

de retour 5 enfin , leurs draperies légères ^ volantes

nous font comprendre que la joie que nous reiTentons

€n faifant le bien doit être fi grande que tout le monde

puiile s'en appercevoir.

CHAPITRE XIII.

La fahie de Dryope
,
propre à Femheîlijjement d\m p^yfag€.

PRES avoir dit dans le précédent chapitre mon Çen.-

timent fur une belle fable d'Ovide, ainfî que fur le fens

allégorique qu'elle ofrre , je me crois autorifé
,
par le

plaifir que cette defcription a fait à quelques célèbres

artiftes , à parler ici d'une autre qui peut être également

propre pour embellir un payfage.

Suivant Ovide , Dryope, fans fonger aux malheurs qui

dévoient lui arriver , alla un jour près d'un lac , dont

les bords
,
qui formulent une pente douce , étoient plan-

tés de myrthes , dans le deiTein d'offrir des couronnes de

fleurs aux nymphes de ce lieu. Elle tenoit entre £qs

bras fon fils Amphyfe , qui n'avoit pas encore un an ,

6c étoit accompagnée de fa fœur îole
,
qui portoit un@

corbeille où étoient les couronnes de fleurs. Près de ce lac

étoit un arbre nommé Lothos , dont les fleurs étoient cou-

leur de pourpre. Dryope en donna un rameau à fon fils

pour l'amufer j mais ayant obfervé qu'il en fortoil

Lij
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quelques gouttes de iang, Se que les branches de Parbfe'

marquoient en tremblant une fecrette horreur , elle

fut effrayée de ce prodige j fur-^tout Ibrfqu'eîle fentit:

que £cs pieds commençoient à s'attacher à la terre,,

êc qu'elle faifoit de vains efforts pour, les^ dégager j car:

elle étoit changée en arbre.

Je choifis pour ce fujet une agréable vallée, plantée,,

fuivant le poète, de myrthes & entourrée de toutes

parts d'un ruiffeau. Au milieu du fite je place, comme
objet principal , l'arbre Lothos , chargé de fleurs cou^

îfeur de pourpre & d'un épais feuillage, C'ell: de cet

arbre que. Dryope à cueilli un rameau j c'ell pourquoi'

j'en repréfente les branches fort agitées, & le tronc

tout-à-fait courbé par l'effort violent qu'if éprouve. A
la, gauche de ce Lothos, je mets l'inconfidérée & mal-

heureufe Dryope , d'une belle phyfionomie & avec des

cheveux n.oirs , tenant dans le bras gauche fon fils

Amphyfe, Elle avance fon pied gauche vers l'arbre ;

tandis que fon pied droit fe trouve un- peu en arrière j;

mais le haut de fon corps efl plus jeté en arrière en-

core, De la main droite, qui efl levée en l'air , elle;

tient un rameau taché de fang , qu'elle regarde avec-

furprife Ôc faifilïement. Son genou- gauche faillit en,

^vant j, le haut de fon corps penche- du côté gauche 5

fon feia, qui fe montre par - devanrt , efl entièrementr

éclairé» Gn voit fa tête de profil , mais plus ou moins

tournée en arrière ; & fes pieds font déjà attachés à là

tei'Eç. , L'enfant; fe préfente par le dos , & fa tête fe dé--

îgpbe du fein de. fa. mère contre lequel il porte^ lole.^.

p^îlicée à kl droite de l'arbre , vis-à-vis de fa fœui, a:
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une blonde chevelure. Elle fe livre à fon dëfefpoir , en

preiïant avec force fes mains, enlacées Pune dans Tautre,,

contre fa joiue gauche. Sa tête , tournée de côté, penche

fur fon épaule droite j fon fein eil élevé, tandis que le

bas de fon corps efl jeté en arrière. Ses genoux font

ployés , le pied droit en avant & le gauche en arrière ^

comme fi elle alloir tomber en défaillance. Elle eil âgée

de quatorze à feize ans. La nymphe qui foutient Dryope
cft entre elle & l'arbre, & lui paiïe lé bras gauche autour

dés reins, tandis que de la main droite elle découvre le

genou gauche de Dryope, pour faire voir à îble que le

pied en a déjà pris racine. Une autre nymphe qui va pour'

recevoir Fenfant, préfente le côté gauche avec une partie

de fon dos , au fpedtateur. Elle eîl à genoux j la jambe

gauche en avant, avec le pied droit tout- à- fait eiî^

arrière , de forte qu'elle en renverfe un vafe rempli

d'eau qui efl fiir le bord du ruifTcau. Une troifième^

nymphe arrive de la droite, chargée de fleurs , & marque:

fa fUrprife en avançant la main gauche vers Tes com-
pagnes , & tournant la tête vers d'autres nymphes quîi

font afÏÏfes entre des arbres qui fe prolongent vers le*

point dé vue , fur le bord du ruilTeau , à la droite. L'une^

de ces nymphes
,
qui eil debout , regarde avec effroi , &:

montre ce qui fe paflé à l'autre
, qui tourne le hauC"

de fon corps du côté droit , en fe fôutenant fur la maîni^

gauche ,
pour fatisfaire de même fa curiofité. Ces nymphes >

ont prefque toutes le front ceint d'une couronne de*

rofes i, ou bien. cette couronne eil pofée par terre à côté>

d'elles.

V.oilà pour ce qui regarde la difpofition générale des

3
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objets mobiles ou les attitudes dts figures
, qui forment

des contraires , fuivant la paflîon qui les agite. Paflons

maintenant aux acceîlbires immobiles,

A la gauche, fur un terrein qui monte en pente in-

fenfible, je place un terme de Priape, prefque entière-

ment dans l'ombre àts arbres qui y bornent la vue , &
qui fervent à détacher fortement le groupe de Dryope

6c de fes nymphes. A la gauche, fur le premier plan,

je mets , à moitié dans le ruiileau , une grande pierre

carrée fur laquelle eft une draperie ou un voile , avec un
îas de fleurs & de feuilles. Sur la face de cette pierre

on voit le Deilin fcupté en bas- relief. Entre cette pierre

i8c lafœur de Dryope il y a une corbeille avec à^s cou-

ronnes de fleurs.

Quant au tems de l'année
,

je choifis le palTage de l'été

à l'hiver, c'efl - à - dire , l'automne quand tous les fruits

mûriîTent. Le tems eO: beau & ferein pour cette faifon,

La lumière tombe de côté, un peu par-devant, avec le

foleil , ou fans cet ailre , comme on le jugera à propos ,

puifque la fable ne prefcrit rien à cet égard.

Je vais maintenant entrer dans les détails de cette

compofition ; car on ne peut pas imiter la nature fans

îe fecours du clair-obfcur & de l'harmonie des couleurs ;

quoique au relie il foit vrai que ces deux parties de la

peinture ne font pas difficiles à exécuter
, quand on fait

bien la perfpeclive j mais je penfe cependant que le clair-

obfcur offre quelque chofe que le commun à^s artifles

ne faifit pas toujours facilement. Quant au coloris , il efl

abfolument nécefï'aire d'en parlerjpuifque fans cela il feroit

impoiTible de faifir mes idées fur cette partie elTentielle.



L& grani Livre des Peintres, S'y

Je donne donc à Dryope , comme figure principale
,,

une draperie de fatin bleu , dont un bout pafïè par-deffus

fon épaule droite & pend jufqu*à la hauteur de fon gl-
'

ron 5 elle en a l'autre bout dans fa main gauche , dont

«lie tient aulîj fon enfant nu à bralTe corps j tandis que

le pan qui enveloppe fon corps, eft pafTé par le boutj^

au-delFus du fein gauche, dans fa ceinture, & couvre

entièrement tout le bas de fon corps , à Texception de

îa jambe ^ du pied gauche
,

qui font déjà attachés à

la terre par des racines. Son vêtement de delTous ^ de

même que les manches ouvertes, font d'un blanc jaunâtre

avec une nuance verdâtre. La nymphe à la gauche de

Dryope , & qui prend le jeune Amphyfe , eil prefque to-

talement nue , n'ayant point d'autre draperie qu'un

petit voile blanc qui couvre fes reins & fes cuiilès» Les-

draperies de Dryope & d'îole font brodées en orjalin de les;

diitinguerdes nymphes. La nymphe, qui foutient Dryope^

a le haut du corps nu , avec une draperie d'un vert

foncé , attachée autour des reins par une ceinture. lole eii

couverte d'un léger vêtement couleur de rofe vif avec

des manches fort étroites, & retenue autour du corps

par une large ceinture d'un violet foncé & brodée en or 5.

& par-deiîbus on voit un autre vêtement à ramage^ qui

eft ouvert par en bas, ce qui permet à fes jambes de

fe mouvoir avec facilité. La pierre fur le bord du ruif»

feau eft grife , & le vafe eft d'un rouge foncé. Le terreire.

près de l'eau eft couvert d'herbe ^ dont je parfeme*

auiïï tout le premier plan. La nymphe 3 qui à la droite
j^

fur le fécond plan , vient en courant , a le fein couvert

d'une draperie verte ^ qui flotte librement ^ & fans man-
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ches, étant feulement attachée fur une épaule. Son feîa

gauche & Çqs jambes font nus. Je laillè entièrement fans

draperie Tune des deux nymphes aiïifes fur le bord du

.ruiiïeau dans le lointai^n. Celle qui eil debout efl couverte

jd'-un petit voile vert. Le terme de Priape eil d'un gris

foncé , tirant fur le violet.

Pour ce qui efl de la lumière
,

je penfe que la prin-

jcipaîe malTe en doit tomber fur Dryope & fur les deux

nymphes qui font près d'elle , ainfi que fur tout k premier

groupe en général. Le relie doit être foiblement éclairé ,

,& cela encore par des lumières accidentelles , foit de

côté, par -derrière ou par- devant ", mais cependant de

manière que la caufe , de même que celle des ombres,

puiiïe en être reconnue facilement ^ car fans cela cette

partie feroit aufli peu agréable que vraifemblable.

Peut-être doutera- t-on que je puiilè remplir ici mes

idées touchant la lumière, à caufe que je donne à Dryope

une mante bleue .^ avec un vêtement de deilous d'un

blanc jaunâtre j & Ton croira, non pas fans quelque raifon,.

(parce qu'on ne-connoît pas mon intention) que le contraire

feroit un meilleur effet , c'eft-à-dire
,
qu'il faudroit mettre

la draperie claire deiîùs & la couleur foncée delîbus 5

à caufe que la plus grande & la plus ïoxio. malle de lu-

mièr^e tombant fur le bas du corps de Dryope 5 l'enfant

fe détâcheroit infiniment mieux dans le cas que le fein

6c le haut du corps fuflènt fombres
,
que de cette dra-

pexied'un blanc Jaunâtre. Je conviens que cela eft vrai pour

ce qui eil de la lumière , mais non pas quant à la couleur i

car j'ai à delïein choifi une draperie bleue, afin qu'e le

coips nu de la nymphe fallè un plus bel effet ; mais , en
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miéme rems , dans l'idée que cette partie reçoive une lu-

mière forte & large. Voilà donc pourquoi je préfère une

draperie qui foit propre à cela; car l'on fait que le fatin

a beaucoup d'éclat & fait
,

pour ainfi dire , autant

d'effet que les étoffes d'or & d'argent. La draperie rouge

d'Iole 5 étant une couleur belle & vive , fe détachera

alïéz du lointain fombre , fans cependant trop attirer les

yeux j mais la draperie bleue de Dryope a ici , à caufe

de fa grande malle
,

plus de pouvoir , quoiqu'elle fe

trouve davantage environnée de tous côtés de lumière i

car la draperie rouge d'Iole ne forme qu'une petite partie.

J'ai obfervé, autant que cela a dépendu de moi , la

vraifemblance dans cette compofition , ainfi que l'har-

monie dans le coloris , en confervant à chaque figure

fa couleur particulière & allégorique , non - feulement

dans les draperies, mais même dans îe nud ; puifque je

donne à l'une une peau bfaViche & délicate , à Taucre-

une carnation plus brune , & ainlî du refle. Chaque

figure a aulTi le caractère qui lui convient : la naïade a la tétc

ceinte de campanules ou gantelées blanches ; la dryade

d'herbes fauvages, & la nymphe qui vient courir du

côté de la pierre, de fle.urs àts champs, &c. On fera fans

doute furpris de ce que je donne une draperie de fatin

a Dryope
,
puifqu'on fait que cette efpèce d'étoffe n'a

pas été connue des anciens; & j'en conviens pour ce qui

efl àts fculpteurs , mais non pas pour ce qui regarde les

peintres ; car j'ai vu plufieurs anciens tableaux dans lef-*

quels le fatin eil employé ; mais je ne m'occuperai pas

ici à chercher à quelle époque en remonte l'invention.

Au refte, le fatin efl une étoffe aufïi belle qu'élégante^

Tome IL M
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& celles avec des couleurs changeantes ne le font guère

moins ; mais ces dernières conviennent mieux à la jeu-:

neiTe qu'aux perfonnes d'un certain âge.

Si Ton trouvoit fmgulier que je me ferve dans

cette compofition d'un terme dcPriape, tandis qu'il n'y

a ni dieu , ni homme , ni femme , ni fatyre , ni même -

rien qui marque la pailian de Tamourj je répondrai

que je penfe que cela eft neceflaire parce qu'Ovide tn

parlant du malheur de Dryope, l'attribue à Priape qui,

irrité de ce que la nymphe Lothos ne vouloit pas fe

rendre à Tes defirs amoureux, la métamorphofa en l'arbre

qui porte fon nom , & prononça la perte de tous^

ceux qui oferoient y porter la main; de forte qu'on; peut

le regarder comme le premier auteur de l'infortune as:

Dryope»

Je n'entre ainfi dans tous les détails de ces: fables

que pour engager le jeune artille à faire de nouvelles

recherches fur cette matière j parce qu'Ovide îaiiTe fou-

vent beaucoup à defircr fur leur explication ^ pour

laquelle il faut avoir recours à d'autres écrivains.

Il ne nous donne, entr'autres, pas une juile idée de l'arbre

Lothos ,. qui n'efl pas connu dans ces pays , & ne

dit point quelle efpeee de feuilles il porte, & quelles

en font les propriétés ; ni s'il aime un terrin fec ovt

les lieux humides, ni dans quelles contrées on le trouve

le plus. Je vais donc citer ici les témoignages de quelques

écrivains fur cet arbre, ainii que fur le fens allégorique

^u'on lui donne , pour autant que cela eft parvenu;

à ma Gonnoiirance j car il elï abfolument néceiTaire qu'un;

bon peintre payfagifte fuit inilruit de toutes ces. ch^afes^
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s'il veut que {qs produdions plaifent aux amateurs

éclairés

J'ai trouvé que les feuilles du Lothos font rondes

3c qu'elles s'ouvrent quand le foleil fe lève
,
pour fe

fermer infenfiblement à mefure que cet aftre fe couche;

de forte qu'elles font tout-à-fait repliées fur elles-mêmes

pendant la nuit. Ainfi , elles doivent être fermées lorf-

qu'on ne fe fert pas de la lumière du foleil dans le

tableau.

Quant au fens myftérieux du Lothos j on fait que

les Egyptiens avoient plus de vénération qu'aucun autre

peuple pour cet arbre, parce qu'ils le regardoient comme
un puiilant médiateur entre les chofes céleftes & ter-

reftres. Il fervoit aufîî chez eux d'emblème du lever 8c

du coucher du foleil j fur-tout lorfqu'ils repréfentoient

un enfant alTis fur Ces branches
,
pour donner à entendre

par-là les vapeurs du matin que le foleil difîîpe. Et

comme le Lothos ouvre & ferme fes feuilles quand cet

aftre commence & termine fa carrière , il étoit confacré

à Apollon , comme un arbre qui appartenoit à ce dieu,

& qui n'ouvroit {es feuilles que pour lui feul.

Le Lothos cotonneux étoit de même en grande vé-

nération chez les Romains
,

qui , fuivant Macrobe , lui

préfentoient en offrande les cheveux qu'on coupoit aux

veftales j ainfi que ceiîx des jeunes gens à Apollon , ou

à Efculape , fon fils.

C'eft ainft que les Grecs ofFroient leurs cheveux aux

rivières de leur pays , comme ayant un certain rapport

avec le Lothos, lequel, fuivant leur opinion , étoit

tellement aimé des dieux qu'ils l'avoient choifi pour leur

M ij
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trône , & que c'étoit à caufe de cela qu'ils Favoîent

placé dans des lieux marécageux.

Jamblique dit que le Lothos aime beaucoup l'humi-

dité
,
que les anciens regardoient comme la premiers

caufe de la génération ; c'eft pourquoi ils appelîoienE

Tocéan le père de tout ce qui eil créé. D'ailleurs, ayant

remarqué que le tronc de cet arbre , ainfi que fes feuilles

& Ces fruits, font ronds, ils regardoient cette figure
, qui

ell la plus parfaite 5 comme l'emblème de la fuprém©

perfection -, particulièrement lorfqu'ils repréfentoient un

enfant afîls fur cet arbre; ainfl qu'0\âde le fait entendre

dans cette fable^ quand il dit : a Prenez cet enfant^

3> engagez la nourrice que vous lui donnerez à !e por-

35 ter fous cet arbre , afin qu'elle l'y falî'e jouer w*

Fafïons maintenant au fécond tableau que nous ofFre ce

fujet.

Second Tahleau de la fable de Dryope,.

Voici le fait dont il s^agit. Aufll- tôt qu'Andrémoa
eut appris le triûe fort de fa femme Dryope , il fe rendir^^

avec fon père , vers le lieu où elle étoit changée em
arbre î mais ils arrivèrent trop tard pour lui parler; une

îTude écorce avoit déjà couvert fon corps , & elle ne.

difFéroit plus àts autres arbres que par le vifage & par.

une voix foible. Ses bras n'étoient plus que deux branches-

chargées de feuilles , dont fa tcte étoit de même garnie

au> lieu de cheveux» Son père & fon mari lui firent

d'éternels adieux & l'embrailèrent pour la dernière fois ^-

ainfi que fon fils, comme elle les en avoit prié; après,

quoi elle celTa de parler, & ne fut plus qu'un arbrf-



Le grand Livre ies Peintres, ç-j

dont les rameaux confervèrent encore long-tems de la

chaleur.

Dans la première compofition j*ai placé le ruiiïeau

par- devant j mais dans celle-ci on le voit fur le côté,

Dryope changée en myrthe, excepté fa tête, efl placée

dans une pofition droite , à-peu-près au milieu du ta-

bleau , un peu à la gauche du point de vue. Andrémoii

tient ilts bras autour de fon col , & fa bouche collée

contre fa joue gauche. Le vieil Eury te jfon père, témoigne

a une nymphe la douleur que lui caufe le trifte fort de fa

fille j tandis que de la main droite il déchire fon vêtement

de delTous , pour lui montrer fon corps métamorphoféj

fur quoi cette nymphe lève les épaules & détourne la

tête, en fixant les yeux par terre. Une autre nymphe,

qui tient entre fes bras le jeune Amphyfe , le préfente

à fa mère
,
pour le lui faire baifer. Je mets lole éplorée

aux pieds de Dryope , & environ fix pieds plus loin

on voit l'arbre Lothos. Sur le fécond plan^ à la droite
^

je place le terme de Priape orné de feftons de fleurs &
de verdure , & devant lui un petit autel dont il s'élève

un peu de fumée , avec quelques perfonnes occupées

à faire dts^ offrandes au dieu. Sur la ligne de terre ^ à

la gauche
,

je place une grande pierre carrée à moitié

dans, l'eau , fur laquelle s'appuie une nymphe. Voilà les

principaux objets de mon tableau. La perfpeclive qui

confifte en collines & rivières , eft à la gauche du point

de vue ; & comme je choifis le foir pour repréfenten

cette hiiloire ^ il faut que l'atmofphère foit chargée de:

vapeurs > avec un ciel plein de nuages fombres à le vent
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fouiîle avec violence , de forte que tous les arbres en

font agités.

Comme ce tableau doit fervir de pendant au pré-

cédent , il faudrojt qu'il fût également rempli d'objets;

mais comme cette compofition oiFre plus de variété

,

par quelques figures d'hommes qui s'y trouvent
,

j'ai

été contraint de m'écarter un peu du premier principe ,

fuivant lequel on devroit retrouver ici ce qui eil dans

l'autre compofition , ainfî que nous l'avons démontré

amplement dans le chapitre vingt-un du Livre IL Je fais

donc voir ici Dryope par - devant avec fes deux mains

levées vers le ciel & allez près l'une de l'autre j fa tête

pend nonchalamment entre fes bras
,
penchée vers l'épaule

gauche. Les bras , à commencer aux coudes , ainfi que le

fein & une partie du corps , confervent leurs premières

formes* Andrémon eft placé à la gauche de Dryope , fe

tenant fur la pointe de fes pieds pour baifer la joue gauche,

qu'elle lui préfente , & fon bras droit palTé autour de

fon col ; tandis qu'il porte fa main gauche fur fon fein.

Un peu plus fur le devant on voit fon père
,
pofé fur

fes deux jambes ; mais qui cependant femble avoir

beaucoup de peine à fe foutenir; & près de lui eft une

nymphe à qui il adreiïe îcs plaintes
,
pendant

,
que de

la main droite , il ouvre le vêtement de deiîbus de

Dryope
,
qui n'eft attaché que par un ruban fur l'épaule,

êc tourne fa tête & le haut de fon corps vers la

gauche , les yeux levés vers le ciel. La nymphe qui

eft immédiatement derrière lui , fem^ble plongée dans la

douleur : elle lève les épaules & tient ïqs regards iixés
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par terre , avec la tête un peu penchée du cote oppofé

de Dryope , 8c prefTant fon coude gauche contre fon

corps j tandis que fa main ouverte fe trouve près de

ia tête. Son fein nu reçoit la lumière j le bas de fon

corps fe, voit par- devant, avec la jambe droite portée

en avant. Le manteau d'Andrémon eft tombé de {es

épaules , & pend fur ïts talons. La nymphe qui ^ â la

droite de Dryope , où îe terrein eft un peu plus bas,

fouléve l'enfant , a le haut du corps jeté en arrière

& la tête penchée fur la poitrine. Elle porte fur fa

jambe droite, avec la gauche levée en l'air près de l'arbre.

On la voit par le dos
,
qui fe préfente à la lumière

avec le bas du corps tourné de l'autre côté. L'enfant,

dont on n'apperçoit que le bas du corps ( le refte étant

caché derrière la tête de la nymphe J, tend les bras verS'

l'arbre, contre lequel porte un de fes pieds. lole eft

accroupie entre cette nymphe & l'arbre , contre lequel

elle s'appuie avec l'épaule gauche , la tête penchée fur

fon fein & le vifage caché dans fa main 5 elle à un
linge dans fon giron. A la gauche, hors du tableau^

je place deux nymphes. L'une couchée avec les jambes-

dans l'eau & le haut du corps fur la terre, fe repofe

fur fon coude droit, avec la main deiïbus le menton^

tandis qu'acné tient la main gauche defîbus l'aifelle droite.

L'autre eft afïîfe par terre avec les jambes dans l'eau

derrière la première , & s'appuie fur une urne ; fon vifage'

fe préfente en face , ôc l'on voit fon fein droit. Ces deux:

îiymphes font tout-à-fait nues & ont le dos garni d'aîles..

Près d'elles il y en a une îroifième qui tient une baguette

au bouc de laquelle eft attachée une pomme-de-pinj; eîl®;

-/
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a le corps couvert de la peau d'un animal fauvage , 6c

femble indiquer quelque chofe devant elle de la main,

droite. On la voit de profil du coté gauche. Derrière

cette nymphe efl le manteau de Dryope fur la grande

pierre carrée qui fe trouve , ainfi que je l'ai dit , à

moitié dans l'eau; & du même côté, furie premier plan,

s'élève un grand arbre entouré d'arbuflres 8c de brouf-

iaiiles.

Je fais tomber ici, comme dans le précédent tableau,

le jour du côté droit, un peu par-devant ; car s'il venoit

de là gauche, il ne feroit pas auffi favorable pour raf-

fembler & réunir les maifes de lumière ; d'autant plus

que cette compofition ell deilinée à former le pendant de

l'autre.

Je repréfente donc Dryope mourante
,
prefque nue juf-

qu'au milieu du corps, en faifant tomber fon vêtement

de deflous, qui efl d'un blanc jaunâtre, comme dans le

premier, tableau de cette hifloire. Son vifage & fon fein

confervent encore la nature & le coloris de la chair ;

mais le bas de fon corps efl d'une couleur plus brune

& reflemble d'autant plus à de l'écorce d'arbre qu'il ap-

proche davantage de la terre , où il a totalement changé

de fubilance. Il en efl de même des bras qui ont encore leur

forme & leur coloris naturels jufqu'au coude, mais donc

les doigts font déjà métamorphofés en rameaux. Son
vifage , jufqu'au menton , ainfi que la tête entière d'An-

drémon , font dans l'ombre du feuiller dont fa tête &
fes bras font chargés. Andrémon, comme un homme
de marque

,
porte un court vêtement gris-verdâtre, brodé

en or. Son manteau efl d'un pourpre foncé & vif. Ses

jambes
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jambes, jufqu'aux hanches, font dans Pombre pottëe de

Tarbre. Le père eil vêtu , fuivant le coilume Perfail

,

d'une longue robe volante & légère, qui lui tombe juf-

qu^'aux molets, d'une feuille-morte pâle , avec de larges

raies violettes & un ramage d'or. Son vêtement de defTus ,

d'un beau violet , eli: tout- à-fait ouvert , avec des manches.

Ses jambes font garnies de bas fort amples & de fouliers»

Son bonnet, en forme de turban recoquillé par ie haut,

eft par terre
,
près de lui , de même que fon bâton. Ses

cheveux font gris. La nymphe qui eft à côté de lui , efl

à moitié dans fon ombre portée j c'eft-à-dire , tout fon côté

droit 5 depuis l'épaule jufqu*en bas , à l'exception de fon

genou qu'elle porte en avant. Sa draperie eil: d'un bleu

verdâtre un peu fombre. La nymphe qui tient l'enfant

,

porte une légère draperie bleue , attachée par le milieu

du corps par une ceinture ; fon épaule droite eil nue
,

& un pan de fa draperie eft entortillé autour de £cs jambes

par le vent. La nymphe qui fe trouve entre cette dernière

Se l'arbre Lothos , eft vêtue d'une draperie blanche. Le

terme de Priape placé entre les arbres , en eft
,
pour ainfl

dire, entièrement couvert d'ombrej & de ce terme jufqu'au-

delà du point de vue , le fite eft en grande partie

bouché par de petits arbres d'un ton fombre ou
couverts d'ombre ; ce qui fert à détacher fortement:

Je premier groupe de figures. Les deux nymphes nues,

à la gauche , reçoivent fort peu de lumière. Le ciel , à

l'horizon , eft rempli de vapeurs & tout-à-fait fondu ; à

caufe que je ne veux pas repréfenter ici le foleil d'une

lumière aullî vive & auiïi pure que dans une belle mati-

née , ni auiïi forte qu'à midi , mais plus ou moins cou-

Tome 1 1. N
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vert de brouillards j ce qui fait que tout paroît d*uiî

ton roullâtre. Les nuages font grands ^ épais &
fombres.

On pourroir aufïî , dans le cas qu'on ne voulût point

épargner de peine , enrichir le ciel par les trois Parques,

qui après avoir rempli leur fatale befogne , remontent

en Pair; mais Atropos chargée du fil & àts doubles cifeaux,

doit fe trouver le plus en avant; enfuite Lachéfis , avec

le fufeau , un peu plus loin , & Clotho , avec la que-

nouille , encore davantage dans l'éloignement.

Voyons maintenant de quelle manière nous pourons

repréfenter Andrémon qui retourne chez lui avec fa fa-

mille.

Troifilme Tableau de la Fahle de Dryope,

Dryope maintenant changée en arbre , fe trouve avec

le Lothos fur l'extrémité du premier plan , un peu à la

droite du point de vue _,• & de-là, vers le côté gauche,

on voit un chemin qui fe prolonge en demi-lune jufque

fur le devant du tableau , & contre lequel vient frapper

l'eau qui efl à la droite , environ trois pieds plus bas que

la terre. A la droite , hors du tableau
,

je repréfente uiî

terrein fort haut qui fe prolonge vers le point de vue.

Au bas de ce terrein ^ & à peu près de niveau avec Peau,

eil un fentier fur le bord duquel il y a plufieurs arbres

qui aiment un fol humide, & quelques-uns mêmes font

placés tout-à-fait dans Peau. Le ï^conà plan s*élève en

colline contre le lointain
,
particulièrement du côté droit 5

d'où. Pon voit 3 vers la gauche , au travers d'une ouverture

«qui eil dans le rocher, un lointain en perfpeclivc. Derrière
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cette hauteur ou colline , on apperçoit le faîte d'un bel

édifice, qui eil la demeure d'Andrémon.

Je penfe que les Artiftes ne feront pas étonnés de ce

je mets tant de terreins élevés & tant d'eau autour d'un

petit fite fort bas
,
puifqu'Ovide dit que Tévènement dont

il eft ici queflion s'efî; palTé au bord d'un lac. Voilà

pourquoi je fais voir ce chemin en demi-lune
,
qui ferme

une partie du lac , afin de rendre en méme-tems la chofe

d'une manière plus naturelle.

11 s'agit maintenant de favoir s'il n'eft pas permis au

peintre de prendre quelques libertés pour obtenir un
meilleur effet dans fon ouvrage ? Je penfe qu'il le peut,

pourvu qu'il ne pèche pas contre les convenances du fujet

qu'il traite j car il faut prendre pour une loi formelle ce

que l'écrivain qu'on confulte en dit j de forte qu'on doit

fuppofer qu'Ovide n'a rien avancé fans fondement tou-

chant la fable de Dryope. Il y. aura peut-être cependant

des artiiles qui croiront que j'aurois pu repréfenter ce fujet

d'une manière beaucoup plus agréable ; mais il eft nécef-

faire de fe rappeller qu'il n'eft pas propre à cela, & que

c'eût été mal faire que de rendre ce fite plus beau
, puif-

que mon intention eft d'infpirer de la triftelTe , ainfi qu'on

en fera convaincu , fi l'on veut me fuivre dans la defcrip-

tion de ce tableau.

Sur le chemin bas de la droite je fais voir des bac-*

chantes & des fatyres qui partent pour fe rendre vers

les montagnes. Parmi cette troupe , il y a un fatyre qui

porte fur fon épaule un terme de Priape , & qui tient un
grand vafe de l'autre main , étant fuivi par àts tygres &
des panthères. Quant à Dryope changée en arbre

, je,

Nij
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laifle foii vêtement de deiTpus , de la couleur que j'ai îa-

diquëe plus haut
,
pendu à î'arbre , autour duquel font

trois nymphes , dont l'une tient des deux mains l'arbre ,

comme û elle vouloit le fecouer , en fixant en même-

tems fes yeux fur le feuiiler. Les àtu^i autres nymphes

s'entretiennent enfemble , & l'une montre à l'autre la mal-

heureufe famille de Dryope qui fe prépare à partir. Je

place lole la première
,
près de la chaloupe , tenant le

vêtement de fa fœur & une corbeille remplie de fleurs,

qu'elle donne , en pleurant , au condudeur de la cha-

loupe. Un peu derrière îole , vient Andrémon
,
portant

fur fon bras gauche fon fils Amphyfe ^ enveloppé dans

fon manteau , & parlant à l'homme de la chaloupe , à

qui il indique ^ de la main droite , l'endroit où il veut

qu'il le conduife. Plus loin , on voit Euryte qui fixe les

yeux au ciel , vers l'étoile Plefper , en témoignant^ fa

douleur du trille fort de fa fille.

Je vais maintenant faire la defcription de l'attitude St

des draperies des figures , ainfi que des acceiïbires.

La chaloupe attachée à un poteau fe préfente un peu

de profil. On voit le côté droit du condudreur
, qui fe

baillé du côté de la terre , le do5 tourné à la lumière
„

& prend 5 avec les deux mains étendues , le vêtement & la

corbeille de fleurs que lui préfente îole. vSon vêtement d'ua

gris clair , eft attaché par une large ceinture noire autour

de fes reins^avec l'épaule nue jufqu'au milieu du corps, Iole.

prente le côté gauche ,. la poitrine tournée vers le con-

duâ:eur de la chaloupe 5 à qui elle donne 5 de la maia

droite 5 la corbeille de fieurs , fur laquelle pend le vê-

tement de fa fceur. On voit le bas de fon corps par de-
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vant ; fe^ pieds font fort près l'un de l'autre , avec leè

genoux un peu plies ; fa tête tournée vers le côté gauche
,

& s'eil'uyant les yeux avec le voile qu'elle a autour du

col. Andrémon qui tient le jeune Amphyfe , eil pofé fur

le pied gauche , & marche vers la chaloupe , le haut du

corps tourné vers le côté gauche , la poitrine de face , &
fon bras droit étendu

,
pour indiquer , ainfi que je l'ai

dit, l'endroit où il veut qu'on le conduife. Son manteau

pourpre
,
qui eft attaché fur fon épaule droite

,
paife par-

delïous fon bras, autour de fon corps , & couvre , ea

partie, l'enfant. De l'autre pan de cette draperie , qu'il

a dans la main gauche , il foutient l'enfant fur fa hanche

renflée j contre le côté gauche de fa poitrine. L'enfant le

tient par le col avec la main gauche
,
palîée par i'ouver*

ture de fon vêtement de deiïbus, avec le haut du corps

jeté en arrière , & écarté de celui de fon père , tenant de

la main droite
,
qui eft levée en l'air , une couronne de

fleurs qu'il regarde , en tournant la tête vers l'épaule

droite. Un de fes pieds palïe entre les plis du manteau

d' Andrémon , & porte contre fon épée. Le vieil Euryte

qui fuit fon fils , a le dos tourné vers le point de vue,

& femble tomber en arrière d'éconnement & de douleur.

Sqs yeux font fixés vers le ciel , & fa jambe droite, fur

laquelle porte fon corps , eil en arrière. Sa main droite ^

dans laquelle il tieui fon bâtoa , fe trouve collée contre

fon fein gauche 5 tandis que de la main gauche il montre

fon fils & ion petit- lils^-Sc qu'il fem^bleadreilér fes plaintes à

l'étoile Hefcer. L'image de Farbre dans lequel a été changée

Dryope , ainfi que celle du Lothos ^ des nymphes 5 & de

tout ce qui fe trouve fur ce plan ^ ell réfléchie dans l'eau^
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de même que tous les objets qui font le long du lac ^

à la droite. La poitrine d*Andrémon
,
qui porte le jeune

Amphyfe , efl de niveau avec l'horizon , à caufe que le

terrein va en s'élevant par-devant j ôc fe trouve parallèle

avec la chaloupe.

J'ai voulu traiter ces compofitions d'une manière étendue,

pour faire voir que les peintres payfagifles ne manquent

pas de matière pour orner leurs fîtes par des fujets d'hif-

toire ou de la fable j fujets qui peuvent être également

utiles aux peintres d'hifloire : c'efl pourquoi je vais traiter

encore une fable , à laquelle j'ajouterai une compofiîioii

de mon invention ; & je finirai ce livre par remarquer

ce qui eft pittorefque , & ce qui ne l'efl pas , à caufe

que les peintres ignorans confondent fouvent l'un avec

l'autre.

CHAPITRE XIV.

De la fable d'KrcJichthon , ^ de celle de la Punition du

fcityre , pour orner le Jite ôHun payfùge.

VIDE rapporte qu'Eréfichton , homme fort impie ,

qui méprifoit les dieux , ayant eu la témérité de profaner

à coups de hache un vieux chêne extrêmement haut ,

confacré à Cérès , fut condamné par cette déefïe à en-

durer une horrible faim 5 de forte que pour avoir quel-

que argent pour vivre, il fut obligé de vendre Métra,

fa fille.
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Je prends pour ce. fujet une agréable campagne , le

jour vient du côté droit, & le point de vue efl: au

milieu du tableau. Sur la gauche j'élève un magnifique

édifice , avec une belle façade de l'ordre Dorique , à

laquelle on monte par trois marches
,

qui fuient vers

le point de vue. De l'autre côté des marches je

mets une baluflrade ou un flyiobate continu à hauteur

d'appui qui fe prolonge de l'édifice vers le point de vue,

avec un vafe antique fur l'extrémité qui en forme l'angîe

ou le retour. Sur la droite il y a une rivière
,

par-defïlis

laquelle palTe un pont de bois j 8c fur le bord oppofé on

voit une partie des murs d'une ville dont la rivière

baigne les pieds. Le relie repréfente un payfage mon-
tueux dans le lointain, planté par -ci -par -là avec des

bouquets d'arbres. Près de la baluflrade je place l'afFamé

Eréfichthon, qui de la main gauche tient fon bonnet dans

lequel il fait tomber l'argent qu'il vient de compter fur

cette baluflrade. Sa fille Métra efl derrière lui , près dts

marches j & le marchand qui vient de l'achetter, monte
les degrés, en lui montrant la porte de la main droite

dans laquelle il tient une bourfe à moitié remplie;

tandis que de la main gauche il la faifit par un pan de fon

vêtement. La Famine décharnée ^ placée^entre Eréfichthon

6c fa fille, poufîe celle-ci des deux mains par les

épaules. Voila les principaux objets de cette compo-

fition.

Le marchand, qui regarde Métra d'un air grave Se

fier, eil vêtu, d'une belle robe violette qui lui de^ctnà

jufqu'aux genoux, avec une ceinture au milieu du corps»

Sa tête ell garnie d'une efpèce de turban j & iî porte
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des bas & des fouliers fuivant le coflume des Spartiates.

On le voit prefque entièrement par le dos , avec le

pied droit pofé fur la marche d'enhaut & levant le pied

gauche de la féconde marche. Le corps de Métra porte

fur la jambe droite , avec le pied gauche fur la marche

d'en bas , & retiré un peu en arrière. Le bas de fou

corps fe voit , pour ainfi dire , tout-à-fait par devant,

plus ou moins hors de la lumière 5 mais le haut de

fon corps efl tourné à la droite vers fon père
,

qu'elle

femble quitter avec chagrin j & pour mieux tromper le

marchand , comme fi elle ne le fuivoit qu'à regret , elle

tient de la main droite un mouchoir près de fon oreille

gauche , comme fi elle vouloit efïuyer fes yeux , en fou-

tenant le coude droit, delà main gauche , pailée devant

fon corps. Sa draperie , d'un jaune pâle avec une nuance

verdàtre, eil négligemment raiTemblée defibus fon fein

par un ruban, & defcend en flottant jufqu'au defTous

de fes molets. Elle a les pieds nus. Sa phyfionomie

eil belle, mais un peu maigre, avec des cheveux blonds,

ornés de rubans bleus étroits. Erécfihthon efl dans

une attitude courbée ^ avec les genoux pioyés. Sa robe,

ferrée autour de fes reins par une corde, eil feuille

morte, & lui defcend par derrière jufqu'aux molets;

& fur le côté elle eil ouverte , de manière à faire voir

fa jambe & fa cuille jufqu'à la hanche. Son épaule

gauche eil de même nue. 11 a la barbe & les cheveux

gris, fon corps eil fort décharné , & d'un coloris livide &
plombé. Son bâton eil pofé contre la baluilrade. Quant à

la Famine, voici la manière dont la peint Ovide: Elle

a les cheveux hériiïés & en défordre , les yeux enfoncés

&
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6e livides, le vifage pâle, les lèvres noires, la bouche

effroyable , la peau rude & pleine de rides qui laifî'e

voir à^s os qui fortent de tous côtés, & l'on découvre

prefqucjufqu'au fond defes entrailles. Sa poitrine excefïî-

vement avancée ne paroît tenir qu'à l'épine du dos , 6c

au lieu de ventre on ne voit que la place où il devroit

être. Son extrême maigreur laiiïe à découvert fes mufcles

& fes nerfs , & la grofl'eur de fes genoux & de fes talons

préfente un objet hideux. On voit ce monflre jufqu'au

milieu du corps au - delTus du dos courbé d'Eréfichthon.

Les colonnes de l'édifice font d'une pierre grifcj les

murailles, ainfi que les marches & un pavé qui fe pro-

longe jufqu'au bout de la baluflradc , font de pierre

bleue 5 & le refte du premier plan jufqu'à la rivière efl

un plan uni de terre. Dans le frontifpice de l'édifice font

fculptés deux cornes d'abondance. Le vafe antique pla-

cé fur l'angle de la balufbrade eft de granit rouge.

A côté de ce vafe, derrière la baluflrade s'élève un grand

arbre d'un beau feuiller-^ qui jète beaucoup d'ombre

contre l'édifice. Le tronc de cet arbre cil entouré de lierre

& d'autres plantes j ce qui fert à intercepter la lumière du

lointain entre la maifon & le vafe, 8c à prévenir l'efFec

trop tranchant que feroit fans cela la baluflrade, de

laquelle fe détache agréablement Métra fur qui tombe

une grande lumière. Contre l'aile de l'édifice, au-delà de

la baluflrade ,
je fais monter une vigne j & dans la porte

je place un jeune efclave. Sur la ligne de terre , près

des marches , on voit attaché un chien vigoureux qui

aboie.

Tomt II* O
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J*ai obfervé trois chofes principales dans cette com-

pofltion : Tindigence, les vivres néceiïaires à l'exiflence

de l'homme , & l'occafion. Les malheureux cherchent du

fecours par-tout où ils efpèrenten trouver; voila pourquoi

je repréfenre ici le befoin par Eréfichthon & fa fille ,

qui viennent demander de PafTiflance à l'homme riche

qui habite fa maifon de plaifance. Les autres accefToires

tels que le pont de bois, la ville qu'on voit dans le

lointain, & les deux cornes d'abondance fculptés fur

le frontifpice de l'édifice ne demandent aucun éclaircifTe-

ment.

Quoique je ne place pas la Famine à côté d'Eréfîchthon »

il ne faut pas penfer que j'aie oublié la règle que j'ai pref-

crite dans le chapitre onze du livre II , favoir , que, lorf^

qu'une paflîon peut être exprimée par le perfonnage même ,

on ne doit point fe fervir d'une figure allégorique pour

faire connoître cette paflîon ; car j'ai deux raifons pour

mettre ici la Famine. 1°. A caufe que le befoin ou l'in-

digence ne peut pas être rendue avec toute l'exprefïîorî

néceffaire , vu que cette idée fe trouve confondue ici

avec la joie d'avoir trouvé le fecours nécelTaire , c'efl-à

dire, l'argent , & l'avide emprelFement d'en jouir. 2,°. Parce

qu'Eréfichthon n'eft pas aiïez nu pour faire voir fon corps

décharné , ainli que le fujet le demande y fuivant la def-

cription d'Ovide.

Ce n'eil: pas feulement pour enrichir ma compofition

que je fais voir ici un chien enchainé qui aboie; mais

pour faire comprendre, en même temps, que celui qui

polTéde de grands biens , doit être attentif à les garder.
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D'ailleurs, on fait que c'eft Pufage dts gens de îa cam-

pagne, & fur-tout des riches, d'avoir de cts animaux,

autant pour leur plaifir que pour leur fureté.

On voit rarement cette fable repréfentée en peinture,

ni même en gravure, fi ce n'eft pour être employée dans

les métamorphofes d*0 vide j mais exécutée d'une manière

(i fimple qu'il n'eil guère pofiîble d'en deviner le fens

que par l'explication qu'on en donne ; car quelle idée

peut -on fe faire en voyant un vieillard décharné qui

reçoit une bourfe remplie d'argent d'un autre homme,
avec une jeune fille placée entre ces figures ? tandis qu'on

ne peut pas diftinguer quel eft le riche ou le pauvre j

d'autant plus qu'ils font repréfentés dans un payfage

ou en pleine campagne , où l'on ne voit aucune fabrique

qui puifTe leur fevir d'azile.

Il ne fuflfit pas de lire la conclufion d*une hiftoire ; il

faut qu'on en connoifTe l'origine , l'intrigue & la fuite. On
doit d'abord favoir qui étoient Eréfichthon & fa fille, afin

de pouvoir l'indiquer par leurs figures & leurs draperies j

fecondement par qui ils ont été punis, & de quel genre

a été leur châtiment; quel a été leur libérateur, & de

quel moyen il s'eft fervi pour leur prêter du fecours.

'Ce n'eft qu'après s'être bien intlruit de toutes ces chofes

qu'il faut penfer aux moyens de les rendre de la manière

la plus naturelle & la plus pittorefque, de même que les

accellbires, ainfi que le tems , le lieu, &c.

Je vais pafler maintenant à la compofition allégorique

par laquelle j'ai promis de terminer ce chapitre, qui

pourra être utile aux artiftes qui ne veulent pas fe

borner à la leçon des hilloriens & des mythologues»

Oij
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mais qui cherchent à fe dillinguer par àcs produûioitâ

4t leur propre invention.

Le Repos troublé par h Vice.

Allégorie.
Qu'on fe repréfente ici trois jeunes nymphes de Diane qui

,

fatiguées des plaifirs de la chafîe , fe repofent à l'ombrage

des arbres, à quelque diflance du chemin près d'une

chute d'eau. Des fatyres & des faunes ayant apperçu cq%

nymphes, prirent la réfolution de les furprendrc & de

fi'amufer à leurs dépens. Pour remplir ce projet, ils

allèrent chercher leurs compagnons, & revinrent cnfemble

en filence, portant avec eux un grand terme de Priapc,

deux panthères , un vafe plein de vin & àts raifins.-

Voyant que les trois nymphes étoient endormies & ,
pour

ainft dire , entièrement nues , iis drelFerent devant elles

l'énorme terme j prirent tous leurs attirails de chalFe,

qu'ils fufpendirent au bufle de ce dieu, dont ils entourèrent

la tête d'un de leurs voiles. Tout autour ils plantèrent

des thyrfes auxquels ils attachèrent des mafques. Peu
fatisfaits de cela, ils prirent les vêîcmens des nymphes
qu'ils pendirent aux plus hautes branches d'un arbre

qui étoit près de là j & pour qu'elles ne montalTent point

fur l'arbre pour aller prendre leurs habits, ils y attachèrent

les deux panthères j & après avoir mis le vin & les

faifins au milieu des nymphes , ils fe retirèrent à l'écait

pour voir ce qu'elles feroicnt en s'éveillant. Chaque
fîityre 6c chaque faune avoit foa inUrument de mufique.
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tels que cymbales, tambours de bafque, 8cc, afin de

réveiller les nymphes dans le cas qu'elles dormiîlent

trop longtems , car la nuit approchoit j mais un accident

jmprévu manqua de faire échouer leur entreprife : une

autre nymphe ,
qui venoit fans doute pour rejoindre

celles - ci j voyant les deux panthères couchés defibus

l'arbre crut qu'ils n'étoient pas aprivoifés , & en tua un

à coups de flèches ; fur quoi les fatyres fortirent de leur

retraite, pour fe faifir de la nymphe, mais ell'e prit la

fuite. Us penferent alors qu'ils avoient afFez longtems

attendu & qu'ils falloit réveiller les nymphes. Toute

la fuite de Bacchus , faunes , fatyres, bacchantes, firent un

£1 terrible tintamare avec leurs inftrumens que les nymphes

s'éveillèrent, & fe levèrent foudain, faifîes de frayeur,

pour aller prendre leurs habits. Mais à peine furent- elles

debout qu'elles apperçurcnt le terrible terme de Priape,

auquel pendoient leurs attirails de challè. Cette vue,

mais principalement celle de leurs habits attachés à l'arbre

les furprit beaucoup & les fit rougir j ne fâchant de

quel côté porter leurs pas. Aucune n'ofa s'approcher

du terme pour y prendre leurs armes. Pendant ce tems

la troupe de fatyres, de faunes & de bacchantes -fe tint

cachée & rit baucoup de l'embarras des nymphes j qui >

ne voyant perfonne /autour d'elles, coururent çà & là,

pour trouver le moyen de prendre leurs habiL'Çy mais

l'une d'elles s'étant approchée de l'arbre , le panthère fe

leva, & les effraya au point qu'elles ne furent de quel côté

fuir. Les pleurs & les cris leurs étoient -inutiles ,=.&

c'eîl en vain qu'elles invoquèrent cent fois^ le fecours^

de Diane. La plus âgée , appellée Ciéobis;, s'arma cn£B
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de courage & s'approcha du terme pour y prendre le

voile, dont elle vouloit couvrir Carile
,
qui étoit nue;

& appela en même tems {qs compagnes pour qu'elles

vinlTent l'aider à abattre le terme. Mais à peine la troupe

brutale eut-elle entendu cette réfolution qu'elle entourra

les nymphes, en ricannant & en danfant autour d'elles;

tandis qu'un jeune fatyre courut vers le terme pour

en ôter les attirails de chalTe , & expofa ainfi aux yeux

des nymphes le terrible dieu; ce qui excita leur indignation,

fur-tout parce que d'autres fatyres s'amufoient à leur mon-

trer , en éclatant de rire , leurs habits pendus à l'arbre,

11 n'y avoit cependant pas moyen de fe tirer de ce cruel

embarras, fe trouvant entourées de toutes parts de fatyres

& de faunes, qui les repoufloient quand elles vouloient

s'enfuir. Mais pendant cette fcene on entendit foudain le

bruit de plufieurs cors, ce qui fît cefler cette joie groffière :

chacun prit la fuite, le terme de Priape fut renverfé, le

panthère , attaché à l'arbre fit de vains efforts pour fuivre

fes maîtres , & Diane parut avec fes nymphes
, qui dé-

cochèrent leurs flèches fur les fatyres, furies faunes &
fur les bacchantes , tandis que leurs chiens dévorèrent

le panthère. Les trois Nymphes, honteufes de l'état où
elles fe trouvoient , fe jetèrent aux pieds de la déeffe,

à qui elles racontèrent leur trifle aventure , & l'infulte

qui leur avoit été faite par les fatyres , en lui montrant

le terme de Priape , les mafques attachés aux thyrfes 5c

l'arbre où pendoient leurs habits. La déefTe courroucée,

ordonna fur le champ de pourfuivre les fugitifs
, jurant

de ne point éclairer la nuit avant que fa vengeance ne

fût remplie ; ce qui fut exécuté. Quelques nymphes fe
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rendirent dans le bois, d'autres entourèrent les ruif-

feaux 5 & le refte courut les champs. Peu de tems après

on les vit revenir avec les coupables ,
qui , fur Pordre

de Diane , furent punis de différentes manières.

Ce fujet préfente , je crois , affez de matière pour en

femplir plufîeurs payfages , & l'on y trouve différentes

pafîîons à exprimer , telles que la honte des nymphes ,

la joie brutale des fatyres , le courroux de Diane , &
l'embarras des fatyres , lorfqu'ils fe virent expofés à la

vengeance de la déefTe.

Cette compofition nous offre aufTî une allégorie de

Tattrait du crime , de la douleur & de rabattement de

ceux qui font en proie à la malice des méchans , ainft que

de la punition & des trifles fuites que Tinfolence & la

méchanceté traînent après -^^kfe En un mot , on voit

ici un tableau du châtiment du vice & de la récompenfe

de la vertu.

CHAPITRE XV.

Du mot Pittorefque.

J, L n'y a , pour ainfi dire , rien au monde qui ne puilïe

être interprêté en bien & en mal ; & c'eft au jugement feuî

à faire un jufle choix de ce qui efl véritablement beau

& bon. C'efl une vérité qui a principalement lieu dans

la peinture j puifqu'on voit que la puilTance de cet art

affede le cœur de deux manières différentes j favoir, par

des repréfentations agréables & honnêtes , & par celles
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d'idées mefquines & méprifabies ; qui les unes 8c Ie§ lutreS

font également un puiîîknt effet , en fens contraire , fur

les efprits des fpedateurs. Les premiers objets dont il eil

ici queîlion , attachent & charment l'œil de l'amateur

éclairé, & les autres produifent une fenfation défagréable.

Il faut donc convenir que par pktorefqiie , c'e(l-a-dire
,
par

ce qu'il y a de meilleur 8c de plus beau dans l'art , on ne

doit entendre que tout ce qui eil digne d'être mis fur la

toile ; & que ce qui cil mefquin ou mauvais ne mérite

pas cet honneur.

Un payfage avec de grands arbres droits Se fains
,
garnis

d'un beau feuiller ; des terreins unis', avec de collines en

pente douce & aifée j àts eaux limpides & tranquilles j

de belles perfpeclives à perte de vue , un beau ciel d'azur

avec des nuages légers 8c diaphanes qui circulent douce-

ment ; de belles cafcades & fontaines j de riches fabri-

ques 8c de fuperbes temples des diiférens ordres d'ar-

chiteclure , avec de beaux ornemens ; dts figures d'une

proportion élégante , 8c dans dts attitudes agréables
,

avec un coloris vrai , des draperies bien jetées , fuivant

la qualité dts perfonnages 8c les circonflances où ils fc

trouvent , des animaux gras 8c bien nourris , rendus avec

vérité 5 voilà les objets auxquels on peut donner le nom
de pittorefque.

Mais on ne peut fans doute pas dire qu'un payfage

cil beau 8c agréable , quand il n'eil rempli que d'arbres

tortus & rabougriSjdont les branches s'étendent en défordre

à droite 8c à gauche , avec d^s troncs pleins de nœuds 8c

de fentes , 8c tout couverts de moufle j dts terreins ra-

boteux , fans chemin ni fentieri d^s collines à pic, 8c dc%

montagnes
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montagnes énormes

, qui bouchent totalement le lointain;

des fabriques tombées en ruines , dont les fragmens font

épars çà & là ; des eaux fangeufes & croupilTantes ; un ciel

fombre & trille , rempli de grands & épais nuages > des

campagnes où l'on ne voit que des animaux maigres &
^tiques , & des figures laides, contrefaites & mal vêtues. On
ne peut pas dire non plus qu'une figure eft belle , lorfqu'ellc

repréfente celle d'un fale gueux, boiteux ou bancale, la

tête enveloppée d'un linge mal-propre, avec une peau jaune

& tannée , & occupé à tuer de la vermine ?

Quant à moi, je penfe que la différence entre le beau

êc le laid efl trop marquée pour ne pouvoir pas facile-

ment en faire la diflindion. Je veux bien qu'on donne

le nom de pittorefque aux produdlions de Van-Laar,
dit Bamboche, de Brouwer, de Molenaar,pour les figures;

ainfi qu'à celles de Breugel , de Bril , de Bloemmart,de

Savery , de Bcrchem & d'autres maîtres pour les payfa-

gcs ; mais je préfère Raphaël, le Corrége , le Pouilîn,

le Brun , &c , aux premiers ; 8c aux féconds l'Albane ,

Genouille,Gafpar Pouflin & Polidore,& tous ceux qui ont

montré dans leurs ouvrages le même goût que ces maîtres.

Je vais ajouter ici quelques réflexions fur ce qu'o'î

entend par manière grande & refTentie dans le deflîn ,

terme que la plupart des artifles entendent auflî peu que

celui de pittorefque , & qu'on ne donne, en général, qu'à

des exagérations mal conçues , tels , par exemple
,
que des

arbres tortus
,
pleins de nœuds 6c de fentes , des terreins

inégaux ôc raboteux ; d'énormes maffes de pierre avec

de grandes & profondes crevafTes, des figures d'un con-

tour angulaire , avec des mufcles fortement prononcés ^

Igm^ II. P
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dans là manière de Michel-Ange, des phyfionomîe^ avec

de larges méplats, de long nés , une grande bouche, Ô£

des yeux enfoncés dans leur orbite , ainfi qu'en a fait

Tefla. Ce font de pareils objets, & autres femblables

,

dis-je , qu'on regarde communément comme exécutés dans

la grande & belle manière , mais qui cependant n*y ref-

femblent pas plus que la nuit au jour, ni que le vice à lai

vertu.

On ne peut donc que blâmer les artiftes qui engagent

leurs élèves à adopter cette manière de defïiner, qui ne les

conduit , en général , qu'à un contour grofller 8c incertairt.

11 vaut , par conféquent , mieux étudier cette partie chez

Baphaël , le Pouffin & les autres grands maîtres qui ont

iu éviter ces défauts, & qui nous ont donné des admi-

rables modèles de la beauté tranquille & de la noble fim-

plicité.

Il y a néanmoins des fujets où le peintre doit fe fervir

de la nature commune & groflîère, & par conféquent

ne pas employer uniquement ce qui efl beau & agréable ^

mais dans ce cas , il efl: plus facile à l'artifle qui con-

2îoît & fait rendre la belle nature de defcendre à des

objets communs
,
qu'il ne Tefl: à l'autre de s'élever à la

beauté idéale. D'où je conclus, que c'efl la belle nature

qu'il faut étudier, & par laquelle on peut uniquement:

parvenir à rendre les productions de l'art vraiment pit-

torefques 5 & dignes des connoiffeurs..

Je. vais joindre ici, pour l'ufage des Jeunes artiftes ,;

qui ne feroient pas doués, d'une grande invention , une-

defcription détaillée ^ mais concife des difFérens objets;

qufon peut employer dans la compofuioa d'un payfage».



Lt grand Livre des Peintres» îïjj

taigie8a«aaii«i»wiiMwamtMii=u^-iaanfeii&gsgSi^^

CHAPITRE X V L

De la Beauté plttorefque dans l^ p^yfig^*

E jour commençoit à tomber , & la lumière du foleil

couchant formoit de grandes ombres portées , lorfque

je fus invité
,
par la beauté de ce fpedacle , à me promener j

plein de l'idée de la négligence de la plupart dts artiiles

a porter les yeux fur une infinité d'objets qui , s'ils étoient

exécutés par un pinceau habile, feroient de la plus grande

utilité à l'art j négligence qu'on ne doit attribuer qu'à

une étude fuperficielle & mal dirigée
,
qui ne nous permet

pas de fixer notre attention fur ce qui nous eil le plus

important à connoître.

Ces réflexions me conduifirent dans une campagne

délicieufe qu'on auroit pris pour les champs Elyfées j

8c rien n'y manquoit de ce qui peut contribuer à la

îranquilité de l'ame. Tout y étoit beau & dans un ordre

parfait. L'aveugle hafard n'avoit pas préfidé icij & il

étoit facile de s'appercevoir que la nature & l'art avoient

concourru enfemble à embellir ce fite. Le chemin par

où je marchois étoit fi uni & fi bien entretenu que je

fentois à peine que je touchois la terre. Un vent doux

& agréable y tempéroit la chaleur dts gerbes étincellantes

de l'aftre du jour , & agitoit d'une manière imperceptible

le feuillage épais qui couronnoit les belles tiges dts

arbres ; tandis que les jeunes & tendres rejetons étoienc

doucement carelïés par k zéphire, donc l'haleine faifoit

P ij
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fcintiîîer leurs feuilles argentées. Le ciel étoît couvert

du plus bel azur
, qui alloit fe perdre , en pâliiïant par

degrés^ dans l'air léger de l'horizon j tandis que de petits

nuages diaphanes circuloient tranquillement & ne fe dé-

roboient qu'infenfiblement à la vue. Des cygnes plus

blancs que la neige fe miroient dans des ruifTeaux

limpides & d'un cours tranquille.

Dans ce féjour délicieux , où rien ne manquoit de ce

qui peut fatisfaire le defir de l'homme, je trouvai un

beau jet d'eau , dont le baffin étoit de marbre blanc ,

garni du côté du chemin de réfervoirs de pierre en forme de

coquilles, deilinés à en recevoir Peau. Les ftatues qui Por-

noient étoient du meilleur choix & de la plus belle exé-

cution. Autour de ce baflin on voyoit des arbres bas &
touffus, contre le vert feuiller defquels le marbre blanc

faîfoit un admirable effet, & dont les reflets fe mêloient

agréablement à l'ombre de ces arbres.

De là je pris à la droite
,
par un chemin large & fort

uni , bordé des deux côtés d'un parapet ou flylobate

continu de pierre bleue , fur l'extrémité antérieure duquel

étoient deux grands vafes de marbre rofacé, d'une forme

pareille à celle des vafes du jardin Farnèfe , à Rome ,

d'une large ouverture & fans couvercles i mais au lieu

de l'hiftoire d'Iphigénie , on y voit fculpté en bas-relief,

d'une foible faillie , une danfe de bacchantes. La forme

de ces vafes étoit fort belle, & l'ordonnance des bas-«

reliefs bien entendue.

Sur les panneaux du parapet , qui étoient d'ordre

Dorique , on avoit fculpté des feuillages entremêlés de

roféaux.
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Au bout de ce parapet
,
je me trouvai dans un large

chemin fabloneux , dont le côté gauche étoit baigné par

une rivière d'un cours doux & tranquille, & dont le côté

droit fe trouvoit garni d*unc rangée de beaux arbres.

Sur le bord de la rivière étoient plantés de vieux faules

dont les uns penchés au-dellus de l'eau , d'autres droits

& d'un feuillage épais, & d'autres enfin jeunes encore,

& au travers des rameaux peu fournis defquels on voyoit

fcintiller l'eau. A la droite , où le terrein allait en mon-

tant j il y avoit , ainfi que je l'ai dit , une rangée de toutes

cfpèces d'arbres, tels que des chênes, des frênes, des

tilleuls, dts oliviers fauvages, dts pins, des cyprès, &cî

dont les uns d'une tige droite, d'un beau feuiller, 8c

d'un vert agréable & gai 5 entre lefquels de jeunes rejetons

,

avec leurs tiges droites 8c leurs tendres feuilles
, pro-

duifoicnt une charmante variété. Les bruns cyprès char-

gés de leurs fruits , fervoient à faire mieux fortir la belle

verdure des autres arbres, & à charmer davantage la vue.

Au pied de ces arbres croiffoient àQS herbes & àQS plantes

fauvages, entremêlées d*une manière variée & pittorefque

par des ronces & des épines. Ces plantes , & fur - tout

l'herbe , étoient couvertes en plufieurs endroits de la

pouflîère du chemin j ce qui, en mariant leurs tons de

couleur , fervoit à produire une agréable harmonie.

A des diftances convenables, on trouvoit, des deux

côtés du chemin , des bancs fort bas de pierre grife

de Benthem
,
pour la commodité des voyageurs

, qui

avoient la forme d'une longue 6c étroite architrave, fup-

portée fur deux piliers.

En continuant ma route
,

je rencontrai un chemia
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croifé , où je vis un terme ou une colonne intinéraîre. Je

me trouvai d'abord indécis de quel côté je porterois mes

pas pour ne pas m'égarer j mais je me rappellai que ces

termes étoient ordinairement tournés avec le vifage du

côté du bon chemin , & fervoient ainfi de guides aux voya-

geurs. Le haut de ce terme repréfentoit le buile d'un

homme , mais avec à^s mufcles fortement indiqués , fur-

monté d'une tête de fatyre
,
garnie de deux cornes de

bélier. Il étoit placé dans un angle rentrant formé par

des arbres , à moitié caché fous les feuilles & fous le lierre,

^ paroiiîbit être de marbre blanc , mais il fe trouvoit

couvert d'une croûte verte formée par l'eau des feuilles

<iécompofées. Un peu plus loin
,
j'apperçus fur une plinthe

liaute de trois pieds , & de même de marbre blanc ^ une

nymphe nue couchée , en s'appuyant avec le coude fur

une urne dont elle verfoit de l'eau , laquelle tomboit de

îa plinthe fur le chemin, qui, dans cet endroit , étoit

un peu raboteux , & alloit fe rendre dans la rivière. Je

fus d'abord étonné de ce que cette flatue
, qui étoit

extrêmement jolie, paroifToit mieux confervée & moins

fale que le terme , quoiqu'elle s'en trouvât à peu de

diftance , & placée beaucoup plus bas j mais ma furprife

celTa bientôt , lorfque j'eus remarqué qu'elle n'étoit pas

couverte par les arbres , mais dans un endroit ouvert.

Après avoir fait quelque pas ^ je rencontrai un autre

objet admirablement beau , relativement à l'art ; c'étoit

un ancien tombeau de marbre rofacé , avec àts taches

8c des veines blanches & d'un gris brun , couvert d'une

pierre bleue, & foutenu par deux fphinx fans ailes,

de marbre blanc , portés fur une grande plinthe de marbre



*Le grand Livre des Peintres, îiç

noir, mais qui paroilToit gris par la poufïîère qui la cou-?

vroir. Le terrein , dans cet endroit , étoit pierreux , mais

trois ou quatre pieds autour de la plinthe, il étoit alTez

uni. Ce tombeau étoit environné de tous cotés de fable

qui s'étendoit jufqu'à la mer qui ne s'en trouvoit éloignée

qu'à peu de diftanee , à la gauche. Sur le milieu

de la panfe de ce tombeau on voyoit un médaillon

circulaire , renfermé dans une couronne de feuilles de

chêne , où étoit repréfenté un aigle qui planoit en te-

nant les foudres de Jupiter dans le bec ; ce qui me fit

préfumer que c'étoit la tombe de Fhaè'ton ; d'autant plus

que fur l'un des angles il y avoit trois cyprès , dont

celui de derrière paroiilbit encore entier& fain 5 tandis

que les deux autres étoient tellement dégradés par la

foudre ou par quelqu'autre accident
,

que l'un avoit

perdu fon fommet en entier , Ôc que la moitié des branches

de l'autre étoient abattues ou dépourvues de leurs feuilles.

Derrière ce tombeau
,
je trouvai un grand piédeftai de

pierre grife , lequel paroiiïoit avoir été furmonté autre-

fois d'une urne cinéraire ou d'un vafe
,
qui fe trouvoit

près de là, fort dégradé & à moitié enfoui en terre , avec

Fune des anfes en l'air.
^

Ces objets me caufèrént tant dé plaifîr à voir, que

je ne fon geai pas à porter les yeux fur ce qui me reiloit

encore à obferver avant que la nuit ne vint à tomber. Je

réfolus donc de ne point quitter cet endroit charmant^,

qu'aprèsen avoir fait le deflîn. Je m'éloignai parconféquent:

de dix ou douze pas , afin de pouvoir embralTer le fite:

entier d'un feul coup d'œil j & en effet il fe préfenta de-

"vant moi un admirable payfage, Les^ arbres qui s'éievoienr
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derrière & à l'un des côtés de la nymphe couchée ; 8c

de Pautre côté le terrein qui montoit en pente douce ,

avec une petite cabane placée dans un endroit bas,derrière

ce terrein , fervoient à donner un agréable enfemble â

tous les objets qui frappoîent ma vue. Les arbres derrière

le tombeau paroifToient fombres, & contribuoient à mieux

détacher ce monument , & à diminuer la force des objets

placés fur les deux côtés. Plus loin, j'apperçus un pont,

& dans le lointain quelques collines,&c. Je lis fur le champ

de tout ceci une légère efquilTe , mais cependant ombrée;

8c pour gagner du tems
,
j'indiquai avec des lettres ou

des chiffres les couleurs d^s pierres & leurs teintes ,

ainfî que les accidcns de clair-obfcur qu'ils formoient les

uns contre les autres , de même que contre le ciel.

Après avoir fini ce travail
,

je continuai ma prome-

nade fur la droite, jufqu'à ce que je fus arrivé à un grand

pont fort maiïif
,
qui ne formoit qu'une feule arche extraor-

dinairement grande & large, faite enovige, à la manière

Gothique. Au travers de cette ouverture du pont on voyoit

une plaine unie, qui s'étendoitprefquc jufqu'à l'horizon,

& parfemée
,
par-ci par-là , de quelques hameaux, dont

les maifons étoient bâties régulièrement de briques, quoi-

que d'ailleurs d'une manière fimplc & fans le moindre

ornement. Cette arche partoit de derrière les arbres à la

droite, & fe prolongeoit
,
par-defTus le chemin^, jufqu'à

un rocher fur le bord de la mer. Ce pont avoit ^^n%

doute été conflruit dans cet endroit pour conferver une

libre communication lorfque le vent venoit à chafl'er la

mer dans les terres.

^
En pa,frant dçiTous cette arche, je .me trouvai en pleine

campagne

,
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campagne, près d'une autre efpèce d'habitations com-

munes , & que je n'avois pas pu difcerner d'abord , à

caufe de quelques petits bouquets d'arbres qui m'eïl avoient

intercepté la vue. Ces demeures étoient conftruites , par

îes bergers, d'une manière élégante relativement à l'art

,

quoique de matériaux fort communs. Les unes avoient un

fimple feuilj on montoit dans les autres par deux ou trois

marches ; mais la plupart étoit de niveau avec la terre.

On entroit dans quelques- une^ par une porte carrée,

couronnée d'une fenêtre ovale ou circulaire , ou bien par

un médaillon de la même forme/au milieu duquel il y avoit,

au lieu de bas relief, une tête écorchée de bélier, de chèvre

ou de bœuf , fculptée de pierre blanche, fuivant la con-

dition ou l'état des propriétaires. Les fenêtres d'en bas, qui

avoient la même forme que la porte, étoient d'un diamètre &
demi de hauteur, ou bien larges de deux fois leur hau-

teur. Les maifons à deux étages ou avec un petit gre-

nier, avoient par le haut des fenêtres ou des lucarnes

d'une forme circulaire. La porte de quelques-unes, avec un

feul étage, étoit ceintrée par le haut; mais alors elle étoit

furmontée d'une longue fenêtre oâiogonej & quand il

y en avoit d'autres au-delTus, elles étoient carrées; & celles

d'en bas reflembloient à la porte. Les toits étoient, en

général ,
plats & couverts de tuiles. Mais , fuivant moi

,

plufieurs de ces maifons ofFroient une plus grande élégance

que les autres : elles avoient au-defl'us de la porte un

petit balcon, avec une féconde porte ceintrée par le haut^

& des fenêtres carrées de même grandeur de chaque

côté , & d'autres circulaires au-deflus. De chaque côté

de ces portes on voyoit dQS trous carrés , en forme de

Tom IL O
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crénauxou de niches, fe retrécilTant vers Tintérieur, de

manière à ne lailTer qu'une fente
,
garnie de petites barres

. de fer difpo fées en croix. Les frontifpices en étoient de

l'ordre Dorique ou Ionique , de pierre blanche; Tétage

d*Gn bas d'une pierre, grife & le refle de pierre bîeue $

avec des bancs de chaque côté de la porte. Entre pîufîeurs

maifons, j'apperçus des murs avec des ouvertures ovales |

& dans quelques-uns de grandes portes, qui paroiiïbient

être des étables ou des écuries. Ces maifons étoient placées

beaucoup au-deifus du chemin, afin d'être à l'abri du
débordement de la rivière qui ferpentoit près de là dans

la plaine ; en un mot, je ne négligeai rien de tout ce que yc

crus digne d'être obfervé
,
pour l'employer dans l'occafioiî.

Un peu au-delà de ce hameau
,
je rencontrai un temple

circulaire avec une grande & belle façade. On y montoit

par un efcalier de dix ou douze marches garni des deux

côtés d'une rampe de pierre bleue , fur laquelle repo-

foient deux fphinx dans le goût antique. Au haut de

Tefcalier j je me trouvai devant un portail garni de huit

colonnes avec leur frontifpice , leur timpan 8c leurs or-

îiemens de l'ordre Ionique. Dans le tympan il y avoLt

un beau bas-relief d'une foible faillie & bien confervé.

Une pareille colonnade régnoit tout autour de l'édifice
,

les colonnes étant accouplées deux a deux , & portées

fur des plinthes & des foubalTemens.

Au-defTus de ces ornemens régnoit une galerie divifée

en plufieurs parties par des piédeftaux,. fur lefquels étoient

de fort belles ilatues j c'eft - à - dire , une au-delïus de

chaque colonne. Derrière la baluilrade de cette galerie

$'élevoient ^ contre le frontifpice ^ des pilaftres de l'ordr^^
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Corinthien , accouplés de même deux à deux ; 8c entre ces

pilaflres il y avoit de grandes fenêtres ornées , ainfi que

la frife & la corniche , de médaillons & de feuillages du

même ordre. Le tout étoic couronné par un dôme dont

l'ouverture étoit entourrée d'un parapet en forme de :

baluflrade , & recouverte d'une coupole, fur laquelle

étoit placé un foleil. u

Quoique je ne poITédois que très-peu Parchite£lure>!?

je vis cependant que cet édifice étoit fort régulier. Les,.

maifons qui s'étendoient au loin, des deux côtés de ce '

temple étoient fort balles , à l'exception des hautes che-

minées & de quelques petites tours , qui , fuivant moi y

produifoient un agréable accord. Derrière ces fabriques'-,

s'élevoit un bois fort ferré , confiftant principalement en

pins 8c cyprès , qui fervoit à détacher merveilleufement

bien ce grand maflîf de maçonnerie. Au pied de l'efca-

lier qui conduifoit au portail du temple, il y avoit deux

fontaines , ou plutôt deux grands bafîîns , au milieu

defquels on voyoit deux lionnes montées fur leurs piédes-

taux ,
qui jètoient de l'eau par la gueule. ^

Voilà comme je crus voir ce grand & magnifique

tableau ,
qui me parut vraiment pittorefque. Lorfque

,

dans le livre VIII ,
je parlerai de l'architedure , & que

j*y traiterai de la décoration intérieure dts édifices , nous

entrerons enfemble dans ce temple d'Apollon, pour en

obferver les beautés.

Oh l qu'il eft doux de fe trouver fur le bord d'une mer
tranquille , après avoir été battu par la tempête ! Quelle

différence n'y a-t-il point entre un beau jour, éclairé

p^r la douce lumière du foleil , & une nuit obfcure

<2 U
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& orageufe î Quel choix y a-t-il à faire entre la belle

& florilTante jcuneiïe & la vieillefTe tremblante & caco*

chime ! L'amour fe plaît dans les jardins de Flore & dans des

bofquets verdoyans , tandis que l'envie habite les deferts

fauvages 6c les ruines àts édilices qu'elle a détruits. Modé-
rez donc, ô jeunes artiflesl votre ardente imagination, 8c

penfez que ce n'eft point par des objets mutilés & dé-

gradés par le tems , qu'on peut faire de belles chofes j

& qu'on ne parvient à la beauté que par la fimplicité

feule j mais que la vraifemblance doit être obfervée par-

tout , afin que le fpedlateur ne fe trouve pas dans le

cas de devoir demander ce que rartifte a voulu repré-

fenter, ^

82

G H A P l T R E XVI L

Des objets dégradés & mutilés , auxquels on donne le rionti

de.pittorefques. '"

J. RANS.PORTONs-N O u S maintenant fur une fcène

nouvelle
,
pour examiner les objets dégradés & mutilés ,

auxquels on donne gratuitement le nom de pittorefques j,y'

en nous fervant pour cela d'une vifion imaginaire , comme
*

dans le précédent chapitre.

En me promenant un jour j'apperçus une efpèce de porti*

que dont la porte avoit été brifée par la chute d'un vieux

chêne déraciné par le vent. Aprèsm'êtreglilïëau travers^je >

me trouvai dans une vafte campagne,auifi inégaie qu'agrefle^'-

fans aucun chemin, ni aucun fentierj de forte que je ne; ,
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favoîs où porter mes pas , & ne voyant aucun endroit

pour me repofer. Je rencontrai bien le fuft mutilé d'une

colonne,mais il étoit difpofé d'une manière fi oblique qu'il

n'étoit pas pofTîble de s'y aiïeoir. Près de là il y avoit

le fragment d'une frife, à laquelle tenoit encore la corniche

pofée avec une pointe en l'air j tandis qu'une autre pierre

ëtoit dans une lituation allez horizontale , mais elle fe

trouvoit dans un endroit marécageux qui fourmilloit de

mille reptiles. Je fis néanmoins des efforts pour y parvenir^

6c y jetai mon manteau pour me repofer ; mais à peine

fus-je couché
,
que j'entendis une voix qui me cria de-

m'ôter de - là. M'étant retourné avec précipitation ^

pour voir qui pouvoit m'adrefTer ces paroles
, je vis^

Bn jeune homme allîs fur une éminence & occupé à deiïî-

ner la pierre fur laquelle je me trouvois. Mais , ayant

repris la parole , il m'engagea à y refter couché quelque

tems j ce que je lui promis , en lui demandant ce qu'il

prétendoit faire de ces malles difformes de pierre ? Ce
font, me répondit- il, les plus belles chofes qu'on puifTc-

cmployer dans un tableau 3 car, ajouta- t-il, en prenant

cette colonne mutilée Recette marre d'eau qui font devant

moi , avec le morceau d'un tronc tortu & noueux d'ua

chêne, j'ai de quoi compofer le plus beau fite qu'il foit

pofTible d'imaginer, en y ajoutant feulement un petit loin-

tain obfcur. Vous ne pouvez croire, continua- t-il, quelle-

variété d'objets j'apperçois d'ici : tout y eft dans un défordre

auffi admirable que pittorefque* A ces mots je fouris
,

& m'étant levé, je dirigeai mes pas vers ce jeune artifle j

mais il étoit déjà parti. A peu de diiîance de-là j'en trouvai

lin autre occupé à defïïaer debout une petite rivière ^ rem^
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plie de groiïes mafTes de pierre & d'iUots
,
qu'il copioîtavec

une exa6litude fingulière fur du papier colorié, en indiquant

leurs différentes couleurs. Son porte - feuille étoit rempli

de pareilles bagatelles pittorefques , & il me parut étonné

de ce qu'il y avoit dts artiftes à qui ces objets ne fem«

bloient pas dignes d'obfervation, & qui pouvoient fe pro»»

mener un jour entier fans fe fervir de leur crayon pour en

faire au moins le croquis.

A peine eus-je quitté cet homme
,
que je me vis au pied

d'ua grand & affreux rocher, fendu dans toute fa hau-

teur , & dont unepartiejqui paroifibit fufpendue en l'air,

étoit hérifïee d'énormes pointes , & remplie de grandes cre-

vaiïes Se de trous , au travers defquels on voyoit le jour,

& dont quelques - uns étoient remplis de moufle & de

brouflailles deiïéchées. A la droite , il y avoit une vallée

profonde & marécageufe , dont la pente etoit fort roide ;

& à la gauche , un édifice tombé en ruines , qui n'offroit

plus qu'un monceau de pierres , habité par des ferpens, des

vipères & d'autres reptiles venimeux. Derrière moi , le ter-

rein étoit fi raboteux & fi inégal , fans le moindre fentier

battu, qu'il me paroilfoit impoflible que j'euflè paffé par-là.

Au moment où je voulois cependant reprendre ce chemin

pour m'en retourner
,
j'apperçus un homme qui fortoit

d'un des trous du rocher , en fe traînant fur fes mains

& fur fes pieds, pour s'y frayer une route. Il m'affura

qu'on appercevoit de-là des chofes d'une beauté fingulière;

mais à peine y fus-je arrivé qu'un coup de tonnerre fit

trembler tout le rocher ; & bientôt fa pointe droite

s'écroula avec un horrible fracas. Je me hâtai donc de

quitter ce rocher , danj la crainte que le rette ne vint à
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m'écrafer. Ce qui me rendit ce chemin encore plus défa-

gréable , ce fut un tombeau totalement brifé 6c à moitié

enfoui dans le terre , près duquel étoit un énorme bloc

de marbre blanc, que je reconnus, par fa bafe, être le

fragment d'un terme. Mais curieux de favoir ce qu'il y
avoit derrière ce marbre, je montai fur le tombeau, &
j'apperçus , au travers d^s arbres , un affreux marais dans

dans le fond. Je pi'is donc à la gauche , où il me parut

que le terrein devenoit un peu plus commode, A trois

ou quatre pas de là je vis voler devant moi un papier

blanc , & immédiatement après un papier bleu , fur lequel

étoit defïïné le tombeau que je venois de quitter, mais

dans fon entier Se encore fur pied j ce qui me fit penfer que

ce àtÇCin devoit être d'un bon maître, puifqu'il avoit fu

reftaurer ainfi ce monument dégradé par le tems. Peut-être,

penfai-je en moi-même, efl-il près d'icij &, en effet,

je le trouvai, à quelque diftance de là, couché defibus

un grand chêne que la foudre venoit de renverfer,

après l'avoir fendu en deux du haut en bas, & dont une

grande branche étoit placée en travers fur fon corps.

Lorfque je Feus relevé, nous ramaffdmes £ts papiers, &
reprîmes enfuite notre chemin vers la gauche, où nous

apperçûmes bientôt d'autres artiftes occupés à defîîner le

chêne fous lequel il avoit manqué de périr, & qu*ils

aiTurèrent tous être l'arbre le plus pittorefque qu'ils

euffent jamais vu.

Après nous être féparés
, Je continuai feul ma routes

mais je fus bientôt obligé de me détournera la droite,

à caufe d'une fontaine tombée en ruines dont les débris

difperfés fur le chemin en bouchoient le palFagc. Je ne
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trouvai pas une feule figure entière fur les morceaux

ornés de bas - reliefs j tout étant totalement dégradé &
& couvert de mouire. Le bafTin de cette fontaine étoit

entièrement détruit , & une partie même étoit* enfouie

dans la terre. \Jn jeune homme que j'y rencontrai ^

s'approcha de moi pour me demander quel étoit l'objet

le plus pittorefque qu'ofFroit cet amas de pierres? Car,

ajouta- 1= il
,

je n'ai pu y trouver qu'un feul morceau

qui m'ait paru digne d'être confervé. En dlfant cela il

me fit voir le dciTm d'une plinthe fur laquelle étoit la

jambe droite d'un Apollon, à l'exception du gros orteil.

11 ajouta enfuite que fept.ou huit autres jeunes artifles

avoient defliné aufîi de ces fragmens ; mais qu'aucun

n'avoit voulu fe fervir de cette jambe d'Apollon qu'il

avoit copiée, à caufe qu'ils n'en avoient pas trouvé le

pied afTez mutilé. Je le confolai , en difant que fon

choix me paroilToit le meilleur.

En prenant donc par la droite, ainfi que je l'ai dit,

j'arrivai dans un endroit fort fombre, dont le grand pavé

de marbre & la voûte en forme d'arche qui portoit fur

d'énormes piliers, me firent croire que c'étoitle refte d'un

palais.La folitude de ce lieu & le filence affreux qui y régnoit

m'infpirèrent une fecrette horreur; de forte que je re-

doublai mes pas pour en fortir. Lorfque je fus de l'autre

côté ,
je continuai ma marche ; mais à peine eus-je fait

douze pas que je me trouvai à côté du marais dont j'ai

parlé plus haut. A -peu -près au milieu de cette marre

d'eau je vis un vieux tombeau renverfé, dont étoit forti

jufqu'à mi -corps, par la chute, un cadavre infed. La
tète & l'un des bras repofoient fur une grande racine

d'un
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à^un arbre antique que le vent avoit jeté par terre. La
pierre, qui s'en étoit gliflee à moitié , mçna^oit de tomber

à chaque infiant j &. une vipère qui $*y trouvoit

cachée defTôus fe lança ," à m.on approche, dans le

tombeau : c'étoit réellement un fpeclacle horrible &
dégoûtant à voir.

Le foleil
,

qui dans ce moment étoit prêt à fe cou*

cher , dardoit {ts rayons étincellans entre d'épais nuages ,

le refle du ciel étoit d'un fombre azur , avec de Ion*,

gués traînées de nues diaphanes & jaunâtres à l'horizon ,.

dont l'éclat vint frapper avec force mes yeux au travers

àç,s arbres. J'apperçus un homme d'un âge mûr,fort occupé

â imiter les couleurs brillantes de ce ciel. En paiTant je

lui dis que c'étoit-là un beau fpeclacle , un véritable ciel

d'Italie. Cela eft vrai , me répondit - il , & vous voyez

que je profite auflî de cette heureux infiant. En m'avan-

çant j'entendis un fécond coup de tonnerre , & l'air

fe couvrit tout-à-coup j ce qui obligea cet artifle â aban-

donner fon ouvrage & à partir. Je pris de même la ré-

folution de m'en retourner chez moi , avant que la nuit ne

vint me furprendre dans ce lieu folitaire.

Je lailîé maintenant aux amateurs éclairés à juger lequel

des deux tableaux dont je viens de tracer l'efquiflè

,

doit être regardé comme pittorefque ? Je crois avoir dit

biffez librement ma penfée fur ce fujet ; car il efl, mal-

heureux de voir qu'on nourrit l'efprit des jeunes élèves

de femblabies idées , en leur faifant accroire que c'ell

par un tems d'orage & de tempête qu'ils doivent aller

étudier la nature
,
pour en imiter indiilinclement tous les

âccidens & tous les objets dégradés ou mutilés j car leur

Toms II, R
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talent n'eft le plus fouvent pas encore aCez décidé pour

pouvoir difcerner ce qui efl beau de ce qui n'eft que bar-

roque & fîngulîer. Soyez donc attentifs^ô jeunes artiftesî 8c

ne vous tourmentez pas tant Pèrprit pour embellir vos

compofitions par des accelTblres arbitraires copiés ainfl.

fidelem.ent d'après nature , lorfque vous eftimez allez peu.

les objets principaux pour ne vouloir les tracer que

d'après les efforts d'une imagination déréglée j car cette,

méthode vous conduira plutôt à ^incertitude qu'à des^

principes certains. Confultez fur- tout les chefs-d'œuvre.

de Raphaël^ du Poufîin 6c des autres grands maîtres^

dont l'étude feule peut former votre jugement & vous,

infpirer le bon goût»
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CHAPITRE P R E M I E R.

V_jOMME il n'y a poiRt de partie dans Part qui mé«

rite quelque préférence particulière ,. Se qu'elles doivent

teiites" êtl'ë également eftimées ' quand elles font portées

à'-'i!in certain' degré de perfedlion
,

je ne pénfe pas qu'il

féit néjeelTaire dé fuivre aucun ordre dans ce qu'il me
R ij
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refte à en dire; je tâcherai donc feulement de me rendre

utile par la clarté avec laquelle j'^expoferai mes idées.

ïl m'a foLivent paru étrange
, qu'un hom.me fenfé

puifTe renoncer à la liberté pour fe rendre volontaire-

ïment efclave , & s'écarter de laperfedion qu'oiFre l'art

>

pour fe foumettre à tous les défauts de la nature. Je

iparle ici des grands maîtres, tels que Van-Dyk, Lely-j,

Van - Loo , le vieux & le jeune Bakker , & plufieurs

autres qui pofïédoient un talent fupclfielir, 6é qui ce-

pmidant ont abandonné è« qui eil grancî*-^ beau^-pour

ce qui efl commun & mauvais. Il eft vrai que par

ce moyen on pa'vient plutôt aux honneurs & aux ri-

chefïés 5 aînfl qu'à l'avantage de prefcfire'des' loix aux

princes ^ & de les regarder en face ; comme aufïï de

toucher aux tréfors de Vénus , §c de "faire prendre à

une jeune beauté les attitudes qu'on juge les plus avan-

tageufes pour faire- pan^itre Ç^s charmes fous le jour le plus:

favorable j
quelquefois même on jouit feu! du privilé.cre

ée '^ircie "portrait d*ïïri 'monarque ",' & tout le mo'nde

connoit l'hifioire d'Apelle, qui obtint de la main d'A-

lexandre la belle Campafpe
, pôur"récompenfe de fon?

^rarïd talent^de forte que d'après ces ixile 35,10115 je fuis mêm.e

fu"rpris de ce que'tôùs les peintres ne s adonnent pas au<

portrait;, d'autant plus qu'au jpur.d'hjjLl^^ eil préféré;

au talent 5 à la verru^même , & qu'on voit que les égards 8c

les honneurs ne font accordés qu^'ein faifon de la fortune"

qu'on 'poiïéd^.,^^,^
^^ ^

_. j. ^^^-. l-^n-,'
^

< :

'

, jjij

'Comme il efl: néceilaîre^ ^poiîir. ^tre. bpn mullcien, -*l'î

d'avoir une oreille bien êxarçée , ,il _faut .çle îTiérae pour i-

exceller dans la peinture de portraits ^.vavoir une^grand^^

V
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jufleiTe d*œil , fans laquelle il n'efl: pas poiTible de deve-

nir un bon maître que par hafard. J'entends ici par un

œil jufte y celui qui eft conduit par un efprit réfléchi ^

& non par ramour-propre ou par la pafïïon, Enfuite ,

il faut pofTéder un defîîn corre^l , c'eft-â-dire
,
qu'on doit

bien favoir les proportions & les divifions ^ non-feulement

de la tête , mais de tout le corps en général, afin qu'on

faile connoitre la perfonne par le portrait j ce qui doit être

exécuté d'une manière agréable , en donnant aux vête-»

mens aâuellement à la mode la difpofîtion la plus élé-*

gante qu'il eil poffible , ainfi que le grand Lely en

a montré l'exemple : manière à laquelle on donne com-

munément le nom d'antique ou de pittorefque, mais que

le peuple défigne par manière Romaine.

Il faut de plus favoir faire un choix heureux de \^

lumière & de la m.anière d'y expofer la perfonne qu'on

veut peindre, afin que la phyfionomie falTe le meilleur

effet poiïibie ; & donner en même tems l'attitude la plus

aifée 6c la plus gracieufe au corps.

Le coloxis
,
qui produit un fi bel effet quand il efl: bieOi

employé , eft une partie dont il n'efl: pas moins néceflàire

de s'occuper que des autres j car il faut que la perfonne

en général & chaque partie en particulier ait le ton de

couleur qui lui efl propre dans fa manière habituelle

d'être, & non pas quand elle eft agitée par quelque pafliorf

extraordinaire. Le peintre doit fur- tout bien fe garder d'a-

dopter une manière particulièrejainfi que l'ont fait quelques^

maîtres , dont il eft plus facile de reconnoitre le pin^-

ceau ,
que la perfonne dont ils ont fait le portrait.

Le choix de la- lumière pour leS: deux, fexes eft d'aur
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tant plus effentiel
,
que la femme, ayant plus de grâce 8c

de délicateflè que Thomme, demande par conféquent auffi

un clair-obfcur plus agréable & plus beau.

Mais avant d'aller plus loin, il eft nécelTaire que nous

faffions quelques recherches fur l'origine des portraits ,

afin de faire connoître le but des perfonnes qui fe font

peindre, & l'avantage que les artiftes peuvent en retirer.

Lés anciens avoient coutume de faire repréfenter en

marbre , en bronze ou en peinture ceux qui avoient

rendu quelque fervice eiîbntiel à leur pays ; afin que la

vue de ces tableaux 8c de ces llatues fervit à exciter la

poftérité aux mêmes vertus. Cet honneur fut d'abord

rendu aux dieux , enfui te aux héros , & enfin aux ora-

teurs, aux philofophes & aux hommes qui s'étoient dif-

tingués par la févérité de leurs mœurs , afin de rendre

leur exemple utile & leur nom immortel. Mais il en eft tout

autrement de nos jours j il fuifit d'avoir l'argent nécefiaire

pour payer le peintre ou le graveur pour faire pafl'er

fa figure aux générations futures : abusétrange, quoiqu'il

tire fon origine d'une caufe auiïi belle que louable.

Cette coutume eft néanmoins recommandable chez la

nobleiiê, afin de la ftimuler par-là àfoutenirla gloire d'un

grand nom , & de l'empêcher de commettre des aâ-ion^'

qui pourroient la ternir; 8c l'on doit décerner ce même
honneur aux perfonnes qui fe font rendues recommen-

dables par des fervices diftingués envers leur patrie; tandis

que ce n'eft qu'un fot orgueil qui puifï'e porter de fimples

particuliers à conferver leur image par le fecours de

l'art.

iVîais retournons à notre objet ,
pour avertir les ar-
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tîfles de ne pas fiiivre les caprices du peuple ou d'un

riche ignorant ; mais de fe conferver toujours la liberté

de ne faire que ce qui peut contribuer à leur réputation
^

& de ne point s'écarter dts principes de l'art, car c'efl-là ^

fans doute, l'écueil le plus dangereux pour le talent y

d'un maître qui préfère le lucre à l'homieur j puifqu'ett

général les hommes veulent être peints dans des atti--

tudes de leur choix , 6c avec des accelïoires qui leur

plaifent , foit qu'ils conviennent ou non. Comme j'ai

parlé plus haut de la manière Romaine , il me fembie

nécellaire de dire ici, qu'après avoir long-tems réfléchi

fur ce qu'on entend par là , j'ai trouvé que cela figni->

iîe un vêtement léger & d'un jet aifé, qui ne s'accorde-:

point du tout avec la mode actuelle , mais qui n'a aufli

aucune refTemblance avec l'ancien coftume Romain,

Mais irl y a plufieurs autres grandes difEcultés qui fe;

préfentent dans la peinture de portraits 5 favoir, 1°. l'in«

conféquence des perfonnes qui fefont peindre .'.car comme-

la plupart ne connoilïént pas leur propre figure , elles;

foumettent fouvent le plus beau portrait au jugement d'un

ignorant ou d'un adulateur , d'après les obfervatronsîi

duquel ils y font faire des corrections auiïî honteufes

pour l'a^rtifte que préjudiciable à fes produdions.

La féconde difficulté confifle dans l'inclination particu-

lière qu'a chaque homme pour tels objets y plutôt que-

pour tels autres, & d'après laquelle il juge non - feule-

ment à.QS ouvrages de l'art , mais de la nature même, o.

car quoiqu'on craigne de prononcer fur le mérite d'uni

tableau d'hiitoire ou de payfage , on critique hardie
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ment un portrait
,
parce qu'on s'imagine avoir alTez da

connoifî'ances pour pouvoir en dire fon avis.

Troifièmement , il y a un grand nombre d'artides qui

n'approuvent jamais les productions àts autres, & q^i?

flattés par Tamour-propre , méprifent tout ce qui n'efl

point forti de leur peinceau j ce qu'il faut attribuer à

un mauvais caractère
,
qui ne permet pas à ceux qui en

font affligés de prononcer un jugement fondé fur la vé-

rité & la juilice , Se qui tourmente particulièrement ceux

dont le talent efl: médiocre.

Il y a une quatrième efpèce d'hommes , d'un caraâ:ère

inquiet
,
qui ne trouvent jamais bien ce qu'ils font eux-

mêmes , & qui ne peuvent approuver que ce que pro-

duifent les autres. Ceux-ci, à la vérité, ne font pas fl

îiuifibles que les premiers , car ils ne font du tort qu'à

eux-mêmes j d'ailleurs leur nombre ell fort petit.

La cinquième efpèce efl compofée de ceux qui ne

prennent du plaifir qu'à voir des figures graves & tran-

quilles j de ceux qui préfèrent , au contraire , do^s figures

qui ont du mouvement & de l'agitation j & de ceux

enfînqui veulent des pafîions violentes. Les uns prétendent

qu'il faut donner au fexe des draperies légères & moël-

leufes 5 tandis que d'autres font pour le velours &le fatin,

avec dts couleurs extrêmement variées. Suivant ceux-cijdes

fonds obfcurs ou bruns convienent le mieux aux portraits j

au lieu que ceux-là veulent que c'efl contre un payfage

ou une draperie verte qu'ils font le meilleur effet. Les

couleurs belles & brillantes donnent trop un air d'éven-,

aux yeux de quelques perfonnes , pendant que les

couleurs
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couleurs mêlées ou rompues paroiiïent fales à d'autresJ

Il n'eft doncpaspoflible qu'un portrait puifTe plaire à

la multitude j tandis que dans un tableau d'hilloire
,

rempli de figures , on peut introduire des pallions tran-

quilles & violentes , des couleurs voyantes & mattes
,

dts draperies légères & volantes , ou grolTières & pe-

fantes , dts fonds fombres 8c clairs > &c.

Notre devoir eil donc ici de chercher un moyen d'é-

viter également Scylla & Charybde , afin de mettre Tar-

tifte en état de peindre un bon portrait j car en portant

fes réflexions fur toutes les parties dont je viens de par-

ler , il peut fe flatter de vaincre les plus grandes diffi-

cultés.

CHAPITRE IL

Des défauts de la phyjîonvmie G* des autres parties du

corps.

1 i E S défauts qui fe préfenteiit dans Phomme font de

trois efpèces.

1°. Les naturels.

a°. Les accidentels.

3°. Ceux qui fe contraflent par l'habitude.

Les défauts naturels confident en une phyfionomie où
il n'y a point d'enfemble , des yeux louches , une bou-

che, un nez, &c. de travers.

Les défauts accidentels font , la perte d'un œil, une

Tome IL S
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bleflure fur la joue ou fur quelque autre partie du vifage,

les marques de la petite vérole , &c.

Les défauts qui réfultent de quelque habitude
,
pro-

viennent d*un tic qu'on a pris dans Penfance j tels, par

exemple ,
qu'une contra£î:ion des yeux , un ferrement d^s

lèvres ou une bouche toujours ouverte; ce qui fait qu'un

côté en eft plus haut ou plus bas que l'autre.

Quant aux défauts du corps j combien ne voit-on pas

'd'hommes qui ont le col de travers , le dos voûté , des

Jambes trop longues ou trop courtes , ou même torfes ;

un bras plus long qu'un autre , &c. Parmi ces défauts

il y en a qu'on ne peut pas éviter de repréfenter, & d'autres

cju'il eft permis d'omettre ou de cacher avec adrefib. Les

défauts nécefî'aires font ceux qu'il faut faire voir
,
parce

qu'ils contribuent à la refïcmblance , tels qu'un vifage

de travers , des yeux louches , un front bas , la maigreur 8c

le trop d'embonpoint, un col tourné de coté, un nez fort

long ou fort court , dts rides entre les yeux , un coloris

pâle ou fort animé, dt% lèvres livides ou bleues, des

boutons ou dQS verrues autour de la bouche , &c. Parmi

ceux qu'on peut omettre ou cacher , je compte un œii

enlevé par quelque accident, les bîefïures , les loupes,

les marques de la petite vérole, les taches rouges , bleues

ou couvertes de poil; ainfi que les défauts qui viennent

de l'habitude , comme dts lèvres pendantes , & une con-

traâ:ion de la bouche ou dts yeux.

Je penfe que la manière ordinaire de fe vêtir contribue

encore beaucoup à la reflemblance d'une perfonne ; car

on ne change pas plutôt de coftume
,

que la phyfio-
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nomîe femble changer aullî , & paroît ou plus grave

ou plus agréable j de manière que le portrait devient

aufïï par là plus reconnoiffable & plus vrai. Je confeille

donc au peintre de commencer par faire bien relîembler

la tête , de manière qu'on ne puilîe s'y méprendre , &
d'en agir après avec les draperies & les acceilbires comme
il le jugera le plus convenable pour faire honneur à

fon talent ; car la nature ne peut plus alors changer ^

fous quel coftume qu'on la repréfente.

Il faut aufTî que le peintre tâche de connoître , au-

tant qu'il eft poflible , le cara6lère & le tempérament de la

perfonne qu'il doit mettre fur la toile y ainfi que les

chofes qui , en général , lui font le plus agréables
,
quand

même il devroit reculer de quelque tems fon travail j

afin qu'il puillè l'entretenir
,
pendant qu'il efl: occupé à la

peindre, dans une fituation égale d'ame. 11 doit fe garder

fur-tout de rapporter des aventures tragiques ou défagréa-

blés, dont l'imprefTion donne au vifage un air trifte ou

de mauvaile humeur , 3c altère même quelquefois tout-

à-fait la phyfionomie , fans qu'elle puilTe reprendre fa

première fcrénité. Les artifles qui ne poilédent pas ce

talent, auront beaucoup plus de peine à parvenir à la

reiTemblance
,
qu'il leur fera même fouvent impofîible de

d'attrapper jamais.

A ceci fe joint quelquefois une féconde caufe j c'efl:

que les atteliers des peintres font tapilles d'objets peu

décens ,
qui font rougir les femmes modeites , à qui la

pudeur alarmée fait baiiîer les yeuzj de manière que la honte

altère même leurs traits. Ce qui convient donc le mieux d'ex-

pofer à la vue des perfonnes qu'on veut peindre c'elt un
s ij
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beau payTage , des fleurs , ou quelqu'autre objet qui

ferve à entretenir Pefprit dans un état calme & ferein >

ou bien de beaux portraits qui contribuent à faire prendre

au corps une attitude élégante & aifée. Une grande 8c

belle glace fera de même un bon effet , fi elle fe trouve

placée de manière que celui qu'on peint s'y regarde 9

afin qu'il fe corrige des grimaces qu'il peut faire , 8c prenne

l'attitude favorable dans laquelle il veut que le peintre

le repréfente.

Remarquons maintenant les erreurs dans lefquelles

tombent plufieurs peintres , relativement à la première

obfervation
,
qui a pour objet les défauts naturels du

corps. Ils s'efforcent à rendre avec la dernière exaditude

les défauts 8c même les difformités du vifage , tels
, par

exemple , qu'un œil de moins ou des yeux louches ,

quoiqu'ils n'ignorent pas combien cela ell contraire à la

grâce; 8c le tout fous le faux prétexte de parvenir à une

rellemblance plus parfaite. Mais quel ell l'homme qui

aime à s'entendre reprocher ces défauts, fur-tout quand

ils peuvent être facilement cachés ? Que deviendroit alors

la grâce dont l'artiile doit tâcher d'embellir tous {^t%

ouvrages , tandis que ces peintres cherchent à faire pa--

roître les défauts , en cachant les grâces naturelles de la

perfonne qu'ils peignent l

Il me paroît donc nécefTaire de bien réfléchir fur l'at-

titude du corps ^ l'air de tête les plus favorables à

la perfonne qu'on veut repréfenter j 8c ne feroit-il pas

ridicule de faire voir le maréchal de Luxembourg de

profil , afin qu'on puifï'e mieux appercevoir fa bofîè , à

caufe que ç'eft par ce défaut de conformation qu'on re-
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connoît le plus facilement ce grand homme de guerre ?

La nature même nous infpire de l'averfion pour ces

difformités , & nous apprend à en détourner les yeux
,

aufïï-tôt que nous les appercevons. Un homme qui louche

ne voit lui - même qu'avec peine & douleur ce défaut

dans une glace ; & une femme qui s'en trouve aftligée
,^

eft fi révoltée quand elle le rencontre dans une autre per-

fonne de fon fexe , qu'elle en détourne auflî-tôt l^s

yeux en rougifTant. Quelle maladrefTe n'y a-t-il donc

pas , de la part de l'artifle , d'expofer au grand jour ces

imperfedions
,
qu'il pourroit facilement dérober à l'œil

du fpe6lateur , fans nuire à la vérité , tandis que la na-

ture nous apprend à les cacher. Mais fi vous avez à peindre

un brave officier qui a perdu un bras ou une jambe eu

combattant pour la patrie, & qui defire être repréfentér

avec ce membre de moins , faites- le dans le goût antique;

c'eft-à-dirCj fervez-vous d'un bas-reliefpour rappeller l'ac-

tion dans laquelle il a perdu ce membre ; ou pendez la jambe

ou le bras artificiel contre le mur , à côté de votre per-

fonnage, avec les courroies & les boucles qui fervent à

l'attacher au corps , ainfi qu'on le fait avec les attirails

de guerre & de chaile i ou bien placez-le parmi les ar-

nemens d'architecture , afin qu'il puilTe être facilement

apperçu. Il efl vrai que ceux qui fe font peindre obligent

fouvent l'artifle de fuivre en cela leur volonté , & non

les règles de l'art j mais peut-on regarder comme de vrais

artiftes ceux qui
,
pour un vil lucre , facrifient ainfi leur

talent & leur réputation l .
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CHAPITRE III.

tt qjîilfaut obferver en peignant le portrait , particulière"

ment celui d'une femme.

X^ 'Amour-propre eft naturel à l'homme , mais fur-tout

â la femme ; car il n'y en a point qui fe fallb peindre

qui ne fe croie fort digne de cet honneur ; d'autant plus

que c'efl: fôuvent à la requifition & à la prière de quel-

qu'aurre perfonne qu'elles font peintes. Mais ce n'eft pas

là tout encore j car quand même elles polT'édent quelque

beauté , elles ne s'en contentent pas , & veulent tou-

jours qu'on y ajoute quelque grâce nouvelle , & qu'on

expofe leurs charmes fous le jour le plus favorable ; mal-

heur donc au peintre qui ne remplit pas entièrement leur

attente. Il faut par conféquent que l'artifte porte principa-

lement attention fur deux parties elFentielles , favoir, le

clair-obfcur & le coloris.

Je dis qu'il doit principalement porter fon attention

fur le clair-obfcur j car on fait que rien ne déplaît da-

vantage ,en général, que les ombres, fur-tout lorfqu'elles

font fortes & larges j 5c l'on croit bien raifonner de l'art,

quand on fait remarquer au peintre qu'il n'efl pas pof-

fibîe qu'il y ait de larges ombres fur le col & fur les

joues j puifqu'en fe regardant dans une glace , la peau

paroît par-tout d'une même teinte ; & l'on conclud delà

que c'eft une faute de la part de l'artifte. Mais ces rai-*
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fons ne font- elles pas auffi foibles qu'abfurdes ? Cai* ,

lorfque
,
par une longue abfence ou par un changement

de coflume on a de la peine à reconnoître une per-

fonne , notre premier foin n'ell-il pas de la tourner vers

la lumière , afin de mieux diflinguer fes traits. Le célèbre

Baroche a admirablement bien obfervé cela dans fon

beau tableau de Marie qui fe rend chez Elifabeth , dans

lequel il eft parvenu ,
par la manière dont il a placé les

figures , & l'attention qu'il a imprimée fur leur phyfîo-

nomie , à faire croire qu'on entend les difcours qu'elles

s'adreiïent , en fe regardant fixement l'une l'autre.

Je ne puis qu'approuver les peintres qui font tomber

la lumière par- devant dans leurs tableaux , 8c confervent

par-là un ton aufli vrai que beau à leurs couleurs lo-

cales j car cette lumière eft , fans contredit , la plus fa-

vorable , foit que le tableau doive pendre contre un
mur ou ailleurs. Mais il paroît fe préfenter ici une dif-

ficulté
,
puifque j'ai dit ailleurs, qu'il faut déterminer à

quel endroit un tableau doit être pendu , 8c quel point

de vue 8c de didance on doit employer pour cela , afin

ée difpofer la lumière fuivant qu'elle peut tomber fur

cet endroit. A quoi il eft ici inutile de répondre j puif-

que les portraits n'ont point de lieu ^xt où il faille les

placer , ainfi que je le ferai voir plus particulièrement

dans un autre chapitre ; comme auffi dans quelles occa-

fions 8c jufqu'à quel point il faut fuivre ce principe.

Le meilleur moyen de décider cette queftion , c'eft de

fuivre ceux qui ont employé une lumière qui tombe à*

peu-près diredement par-devant ^ 8c un coloris vrai^ avec
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un bon choix 5 car je penfe qu*il en ell: des portraits

comme de la belle porcelaine j c'eil-à-dire ,
qu'il.s doivent

faire également un bon efFet par-tout où ils fe trouvent

placés.

La raifon qui me détermine à ce fentiment , c'eft que

les objets éclairés directement par-devant ont un grand

relief 6c font un très - bel effet
,
quand ils font placés

contre un fond obfcur; & cet effet eft bien plus admi-

rable encore quand la lumière y tombe un peu d*en-

baut, il laperfonne qu'on peint ou quelqu'accident n*y

porte^ obilacle ; & dans ce cas , la raifon & notre œil

doivent nous fervir de guides. On peut remarquer ce bel

effet , dans les figures peintes appuyées fur une porte d'en

bas ou à une fenêtre, à caufe que les rehauts & les ombres

produifent une grande beauté autour des parties les plus

faillantes , ainfi que Léonard de Vinci l'a fort bien obfervé:

Pour faire mieux comprendre ce que j'entends ici par

accidens 5
qui peuvent nuire au bel effet d'un portrait,

je vais en citer deux ou trois. Il y a, par exemple, des

perfonnes qui ont le nez trop long & trop pointu j d'autres

dont les yeux font trop enfoncés dans leurs orbites : une
lumière baffe convient le mieux pour cts fortes de vi-

fages 5 tandis qu'il faut une lumière haute pour ceux

qui pèchent par le contraire ; & c^efl par ces moyens
qu'un bon maître tâche de corriger les défauts de la

nature fans y rien changer ou ôter. Mais malheureufe*

ment ce n'eftpas là la maixhe que tienent la plupart dQS

artiftes j &c il en efl des peintres de portraits comme de

ceux d'hifloire 5 ils ne fuivent les uns ôc les autres que leurs

idées j
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Idées ;& il efl: plus facile de reconnoître la manière par-

ticulière de chaque maître, que la perfonne qu'il a voulu

peindre» -
,

Qu'il -me foît permis de faire ici une comparaifon entre

deux grands maîtres, le Titien & Van-Dyk, relative-

ment aux jugemens que j'ai entendu porter fur leurs ou-

vrages. On a dit du dernier que , comme peintre de

portraits, il étoit le plus excellent dans le defïïn, dans

la grâce & dans le choix. J'ai cependant vu des portraits

du Titien (qui , aux yeux de plufieurs, mérite de jouir de

la plus grande réputation dans cette partie) qui m*onî:

paru incomparables
,

quoiqu'ils eufîent moins de grâce

que ceux de Van-Dyk. Mais ici fe préfente de nou-

veau mon principe fur le choix particulier de chaque

maître, car je penfe que ce défaut de grâce efl un vice

de l'école dont étoit îe Titien, ce qui l'a borné dans

fon choix ; de manière qu'il mérite m.oins de reproche

z ct% égard ;" tandis que dans notre pays on préfère , axs

contraire, le gai& l'agréable *à ce qui efl: grand & févère ;

& que îa relTemblànce y eft le principal objet de Partifte

& de la perfonne qui fe fait peindre 5 tout le refle n'étant

regardé que comme accelibire. Cela me paroit néanmoins

un jugement bien peu digne de gens fenfés 9 car un por-

trait qui n'oîFre que la fimple liature , fans la moindre

grâce dans l'attitude , prouve certainement le peu dé

mérite du hiaître qui l'a fait. Il eft vrai qu'on trouve,

particulièrement parmi le pèuplçjdes vifages fort communs
& fort groiïiers'; mais je prétends que malgré cela il

faut toujours tâcher de donner quelque grâce à leurs

portraits, fi l'on entreprend de les peindre. Par grâce.

Tome II. T
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yentends ici une avantageufe difpofition de Penfemble ;

c'eft-à-dire 3
que la tête doit être plus ou moins tournée

vers le jour, & plus ou moins jetée en arrière ou penchée

en avant; afin d'obtenir des ombres favorables & d'heu-

reux accidens de lumière ; car chaque phyfionomie de-

mande dts obfervations particulières : Pune veut une lu-

mière qui vient d'en -haut, l'autre un jour qui la frappe

par en bas , tandis qu'une troifième gagne à être éclairée

de côté, & qu'une quatrième fait un meilleur effet quand

la lumière y tombe diredlement par-devant. Je ne parle

point ici de plufieurs autres chofes à obferver , comme
de la manière déporter la tête, de préfenterla poitrine,

d'effacer les épaules ; non plus que du fond le plus con-

venable 5 confidérations qui font de la plus grande im-

portance pour faire un bon portrait , tant par rapport

à la reifemblance dts traits
,

que du coloris & de

l'attitude. Mais je m'étendrai davantage fur la lumière

& furies fonds dans le chapitre fuivant, pour retourner

maintenant à la comparaifon que j'avois conlmencée.

. 'Il Y en a qui penfent que les portraits de Van- Dyk ne

paroifTent que à^s gouaches quand on les met à côté de ceux

du Titien ; à caufe que les ouvrages de ce dernier font

d'un coloris & d'un clair-obfcur fi vigoureux
,
que ceux

de Van-Dyk ne peuvent pas foufFrir cette comparaifon.

Ils prétendent même que le coloris du Titien efl d'une

beauté inimitable , & rend celui de Van-Dyk foible &
froid même : jugement qui me paroît aufîl ridicule

qu'injurieux. Je conviens cependant qu'il y a une grande

différence entre le coloris du Titien & celui de Van-Dyk j

mais je fuis , en même tems , convaincu qu'il n'eft pas né-^
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ceiïaire d'avoir recours aux Italiens pour trouver un bon
coloris; car fi^par exemple^il ne s'agillbit feulement que de

la vigueur, on pourroit citer Rembrand, qui ne le cède

certainement pas dans cette partie au Titien. Mais on

voit malheureufemeJit que la plupart du monde fuit les

idées de ces juges prévenus , qui n^approuvent que

la manière àQS Italiens, tant dans Thiftoire
, que le

payfage 6c le portrait.

Selon moi, cette différence provient plus de l'influence

du climat que de la manière des artiftes ; car (î l'on

met le portrait d'un Anglois à côté de celui d'un Italien

d'une parfaite exécution tous deux , & repréfentés avec

vérité fuivant leur conftitution naturelle, on remarquera

une grande différence entre l'un 8c l'autre : il y en a

qui préféreront lamorbidelîe & la blancheur de l'Angloisj

tandis que le coloris chaud 8c vigoureux de l'Italien

charmera les autres. Lequel des deux maîtres a prouvé

par là le plus fon talent? Il me paroît qu'ils doivent être

regardés comme également habiles; puifqu'ils ont rendu

chacun l'objet qu'ils ont traité avec toute la vérité dont

il étoit fufceptible.

Mais fans aller chercher des exemples chez les étrangers,

nous en trouverons afTez en Hollande. De deux frères

nés de mêmes parens, dans la même ville & à la même
heure , l'un eft deftiné à la guerre , & fupporte par

conféquent toutes les fatigues 8c toutes les peines atta-

chées à cet état , ce qui altère fa fanté 8c brunit

fon teint; tandis que l'autre eft élevé dans les appar-

temens des cours 8c mène une viç efféminée. Suppofons

maintenant que ces deux portraits
,

peints par de bons

r ij
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mai très ,
' foient préfentés à une perfonne impartlalea

pourra- 1- ©ile accufer le pemtre de la différence des traits;

& du coloris qu'il remarquera dans ces deux tableaux 5-

& ofera- 1 - elle dire qu'ils ne reilemblent pas & que la

nature n'a pas été bien- imitée f Gertainemenî non 5 iî

faudra, au contraire ; convenir que ces deux portraits

font bien, peints , & que les maîtres ont bien faifi la:

relFen^blance.

J'ai découvert un grand défiiut cîiez plufieurs artifles,;

c'efî que lorfqu'ils ont fini la tête du portrait qu'ils fonr

ils ne s'inquiètent plus de la nature, & choifilTent dans^

leurs dèiTins & leurs gravures, une attitude qu^ils croient"

îa. pies GOiivenable 5, fans avoir égard- à la^ figure de la-

perfonne., & même fans prendre garde fi la tête, efl: biea^

pofée fur le corps. Ils montrent auiîl la même négligence

relativement aux draperies , qu'ils prennent atout hafard ,,

foLt qu'elles conviennent ou non à la perfonne dont ils

font chargés de faire le portrait i négligence qui me pa?

foit imipard.oîinable^ car ptii^qu'il faut mettre la ttiè:

fur ua corps, y en a-r-il qui puilïe mieux convenir,

pour cela que celui de la perfonne même?. & quaique

l'ufage dii mannequin foit bon, il- ne vaut cependant:

jamais k.nature. Je fais que plufieurs artiftes ne s'inquiètent"

guère de tout cela, pourvu qu'ils parviennent, à rendre-

la tête bien reiîemblante * & Qu'ils donnent indifféremment

des draperies-, voyantes & légères k une phyâonomie-

grave & férieufe 5, & àts. vê.t€mens lourds. & fombres-,,

à une jeune perfonne gaie. 11 en efl de mêm-e des mains^,

qu!on copie fouvent d'un autre maitre ^ ft l'on entrouve de:

iaïles s fans fonger fi ^ au lieu, de mains délicates & pote.-
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lées, il n'en faudroit pas de carrées & feches
, pour

être d'accord avec la tête dont on s'occupe^ Comment
ces chofes peuvent- elles faire un bon effet enfemble?

Il en Q^?i de cela à peu près de même que fi l'on donnoitr

les draperies de Flore à Vefla , ou les vêtement de celle-

ci à la première.

Nous a.vons, difent ces artifïes, les gravures de
Van-Dyk,de Lely, de Kneller & de piufieurs autres qui nou5

fervent en ceci- d'exemples j. & de même que Lely a pris

Van-Dyk pour modèle pour les belles attitudes & les dra-

peries^ il doit nous être permis d'imiter ces maîtres & tous^'

ceux qui ont excellé dans quelque partie. J'en conviens

volontiers j. mais, il faut du moins que cette imitation foie

faite avec l'efprit de Lely y qui ne s'efl pas contenté de

copier fervilement les attitudes de Van-Dyk, fans y
faire le moindi-e changement , fuivantque les circonftances:

pouvoient l'exiger , ainfi qu'on peut s'tn convaincre'

par les portraits qu'il a faits de deux maîtrefles de Charles

îï, roi d^ Angleterre j favoir Neel Gwynn & la duchefîe'

de Portfmouthj la première en jeune filïe volage &'

coquette,, comme elle l'étoit véritablement , & la féconde'

qui é toit veuve & plus tranquille , il l'a peint auffi avec

un air plus modefce.

C'ell:.. donc en fuivant cette métliode qu'on peut imiter

avec fruit les grands maîtres, dans les parties où ils ont

excellé- 5 & nan en copiant tout indîRindement ^ fan^-

prendre garde au rang des perfonnages ni aux cir-

confiances dans lefquelles- elles peuvent fe trouver aclueî-

ïement. Celui qui fait imiter ainfi ne doit pas craindrê

^u'on lui reproche fesplagiatsi 6tperfonnenelui objeder^i
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ce que Michel- Ange dit un jour à un peintre qui

avoit porté cette imitation à Pexcès : « Que deviendront

33 vos productions au jour du jugement dernier , lorfque

M toutes les parties feparées retourneront au tout, puifque

35 vous ne les avez compofées que de pièces & de mor-

55 ceaux volés 55 ?

Il faut de plus, en commettant ces plagiats , bien

obferver de quelle manière les bons maîtres ont employé

les parties qu'on prend chez eux, relativement à Page

& au rang des perfonnes, tant pour les attitudes, que

pour les draperies & les accelfoires; & par ce moyen
on parviendra à connoître les caufes qui les ont déter-

minés dans leur choix , & à faire une heureufe applica-

tion des beautés qu'on trouve chez eux.

CHAPITRE I y,

Du choix de la lumière ^ du cojîume & des fonds les plus

favorables aux portraits ; avec quelques réflexions fur l&

point de vue.

J'AI dit, dans le précédent chapitre, qu'on doit

regarder comme une régie certaine que le jour qui tombe

par- devant dans le tableau eft le plus beau & le plus

favorable, fur -tout pour les portraits de femme j& je

penfe que cela eft plus nécefîaire encore , quand le por-

trait eft peint en face ; parce que la plus grande force de

la lumière tombe alors diredlement fur^les parties les plus
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faillantes & qui ont le plus de relief. Mais je dois ajou-

ter ici, que de quelque manière qu'on préfente ou
tourne la tête, foit à la lumière ou. à l'ombre, en face

ou de profil , elle fait toujours l'effet convenable

,

quoique la lumière ne foit pas avantageufement choifie;

ce qu'on ne peut pas obtenir dans un portrait. Il efl donc

néceiïaire pour qu'il paroiflë comme il convient, de

choifir la lumière fuivant la pofition du vifage ; comme
,

par exemple, lorfque le vifage eft vu de trois quarts

il faut que la lumière y tombe d'une manière favorable,

& lorfqu'il fe préfente entièrement de profil, ce fera

aujfTi un jour de côté qui fera le meilleur effet , à

caufe qu'une grande maiîe de lumière fe trouve alors

enfemble , favoir, fur le front, fur le nez & fur les

joues , & qui n'eft pas interrompue par dts ombres

portées 5 mais refte , au contraire, uriie par la rondeur,

qui nous indique l'arrondifTement de la nature , 6c

produit un agréable relief.

On voit queplufieurs peintres font à toutes leurs figures,

tant grandes comme nature que beaucoup plus petites,

les ombres dellbus le nez fi profondes & fi noires
, qu'on

croiroit qu'il y a une tache noire dans cet endroit;

tandis que la nature nous apprend ,
que l'orfqu'il tombe

une forte lumière fur le nez, les narines & leurs ombres

portées ne peuvent abfolument pas paroître fi noires j

cependant ces artiftes s'imaginent avoir fait de grandes

merveilles quand ils ont ainfi pouffé à l'excès les clairs & les

ombres j ce qu'ils font même dans un vifage potelé & blanc,

quoique le portrait ne foit pas plus grand que la paume

de la main , 6c malgré que le noir le plus fombrc qu'ils
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emploient devient par là trop foibie pour donner les plus

fortes ombres aux autres objets d'une couleur obfcure, tels

que les cheveux , les draperies , &c'i de forte que Le vifage

feul fembie vouloir fortir hors du cadre, &c abandonner

la chevelure & la draperie. Qu'on ne penfe pas que c^eil

là ce que j'entends quand je dis que la principale lumière

doit tomber fur le vifage; non, il faut que chaque partie

garde k rang & l'ordre qui lui conviennent , fi l'on veut

qu'il y ait de la vérité. Chaque couleur des accelîbires

doit, fuivant qu'elle eil claire ou fombre , avoir {ç.^ ombres

plus & moins profondes, félon que la matière qui la

compofe efl folide & compare , ou mince 8c diaphane ;

ainfi que les coukurs doivent être plus vagues & plus

indécifes enraifon que les objets deviennent plus petits par

leur diilance,ainfi que je k ferai voir plus amplement dans

te chapitre fuivaa|, auquel je renvoie le Lecteur pour

ne pas répéter d^ux fois la même chofe. Nous trou-

vons d'excelLens exemples de ceci dans Iqs portraits du

célèbre Netfcher, qui a fu admirablement bien ménager les

plus grands coups de lumière & les plus fortes ombres ^

Suivant la force naturelle de la couleur. -

Afin de fair« mieux comprendre ce qui nous relie â

obferver ici, je penfe qu'il ell néceflaire de parler aupa-

ravant de quelques autres particularités concernant la dif.

pofition de la lumière , fuivant que les circonilanees

Fexigent; favoir du clair contre i'obfcur, & de i'obfcur

contre k clair^ car quoique chaque chofe prenne, par

là le relief qui lui eil néceilàire, & fe détache d'une

manière convenable, cela ne fuffit point; & la difpoU-*

Ùon à^s couleurs l'une contre l'autre fur dQS ïonds

propres
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propres , ainfi que le contrafte des objets , tant mobiles

qu'immobiles , font de même d'une grande conféquence

& contribuent au bon effet. Et quoique j'aie parlé fort

au long de ces chofes dans le livre IV , où j'ai traité

du coloris en particulier
,

je crois qu'il eil néceiïaire

que je récapitule ici ce que j'en ai dit relativement aux

perfpeclives qui fervent de fond aux portraits.

Qu'on remarque donc a une belle phyfionomie blanche

produira un bon effet fur un fond d'un gris clair ou

d'un bleu pâle; & fî un coloris vigoureux & chaud ,

placé fur un fond jaune ou vif, fera un agréable effet à

l'œil ? Je parle ici de la phyfionomie & non àts drape-

ries; quoique ce foient ces chofes qui enfemble forment un

portrait. Mais qu'on mette la phyfionomie douce & blanche

d'une femme fur un fond chaud, alors les parties éclai-

rées fe détacheront non-feulement & produiront un effet

agréable ; mais les ombres mêmes feront plus fondues

& paroitront plus douces ; car c'efl pécher contre la

vérité que de vouloir faire fortir
,
pour ainfi dire 9 par

force , une jeune vierge tranquille & modefte de la

chambre où l'on efl fuppofé la repréfenter , ainfi que

le font quelques artifles par dQS ombres chaudes Se de

fort reflets ; de forte que le côté du vifage qui efl

dans l'ombre femble éclairé par une chandelle qui s'y

trouveroit placée derrière , & dont la lumière en péné-

treroit la peau ; ce qui eft auffi peu naturel en plein air

que dans l'intérieur d'un édifice.

Cet exemple d'une femme fufïît pour prouver la mé-

thode contraire avec le vifage d'un homme , fuivant la

diftribution & la difpofition des couleurs fur dts fonds

Tome IL Y
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convenables; c'eft- à- dire
,

qme le vigaureux doit être

mis fur le foible , & le foible fur le chaud & le vigoureux ;

& il en eil: de même du clair contre Tobfcur , & de

Tobfcur contre le clair.

Il paroît donc que le fond contribue beaucoup a la

beauté Se à la grâce d.es objets peints j & j'bfe dire que le

bon effet en dépend
,
pour ainfi dire ,. entièrement ; & quoi-

que plufieurs peintres penfent qu'un fond obfcur ou noir

même , convient toujours à un portrait , cela ne doit pas

être regardé comme une règle
,
puifque chaque couleur

locale des objets demande un fond particulier , aïniï^ quc^

je Fai déjà remarqué plus haut. De plus ^ fî de pareils

principes dévoient être confidérés comme certains , l'art

Me fèroit alors abfolument plus qu'un métier j car une

couleur fombre contre un fond obfcur, ne peut pas pro*

duire un bon effet j & un fond blanc ou clair fera pa^

lOitre ces objets trop durs : il faut donc prendre un jufte

milieu , afin qu'une couleur fe marie bien avec l'autre.

Il en ell de même des draperies. îl y a des perfonnes à

qui les couleurs claires conviennent , & d'autres à qui

les couleurs obfcures font plus favarables : le bleu fied

bien à celui-ci , le rouge ou le vert à celui-là, &c; Tar-

îifte doit par conféquent avoir foin de ne pas forcer la

nature , mais plutôt chercher d^ venir à fon fecours , &
de la préfenter toujours fous le plus bel afpeâ:-

Si l'on v^ut favoir la raifon qui me détermine à croire

qu'il fe commet beaucoup de i^utes dans cette partie ^

îa voici : c'efl que les couleurs du nu reçoivent , en

général , trop de force des couleurs acceiïbires 8c desv

u li en ei! de ceci comme du caméléon
,
qui

,
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on, change de couleur autant de fois qu'on le met à côté

de jquelqu'autre objets 5 ce qui ne provient que de ce

que Tes écailles pures & brillantes prennent la teinte des

objets environnansj tandis que la peau de l'homme ell ,

au contraire , matté & fans éclat. On verra néanmoins

qu'en peignant deux ou trois fois le même portrait ,

mais fur d^s fonds difFérens , ces portrais offriront une

différence fort grande , & ,
pour ainfi dire ^ incroyable ,

quoique le coloris du nu foit compofé avec le même
mélange de couleurs. J'ai obfervé plufieurs fois dans la

nature même la vérité de ce principe j & j'ai remarqué

que des perfonnes du fexe , d'une carnation fraîche ^
animée

,
paroifibient avoir le teint plombé & mat

,

quand elles fe trouvoient dans une chambre tendue en

jaune i tandis qu'une tenture violette fembioit ajouter un

nouvel éclat à la beauté de leur coloris. Cela nous prouve

donc que l'altération qu'on remarque quelquefois dans le

coloris d'un portrait , dépend beaucoup des objets qui

Tenvironnent. On peut s'en convaincre , au refte , en

couvrant le fond d'un portrait d'une couche de couleur

en détrempe. Mais il me paroît facile de prévenir cette

altération , en plaçant la perfonne qu'on veut peindre

devant une draperie de la couleur dont on croit que

doit être le fond j de cette manière on eft sûr de bien

faifir le vrai ton , & de produire un bon effet.

Pour donner un fond fpacieux
,
particulièrement dans

un petit tableau , il eit néceffaire ( foit qu'on repréfente

un fite ouvert , ou l'intérieur d'un édifice ) de mettre

qudqu'objet d'une couleur fombre ou ombré entre la

figure & le lointain , comme un vafe , une colonne ^

V ij
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îe tronc d'un arbre , une draperie , &c» Ces objets étant

ombrés , ou d'une couleur naturellement obfcure , Le

jour qui tombe fur le lointain ne pourra pas nuire à la

tête ni aux draperies de la figure
,
quoique fortement éclai-

rées 3 mais cela fervira , au contraire , à donner du relief Ô£

de la grâce à la figure , com.me recevant la plus forte

lumière 8c celle qui efi; la plus proche de l'œil.

Pour ce qui eft des draperies , comme elles font com-

pofées de différentes couleurs , de nature particulière, &
qu'elles s'accordent peu avec la couleur de chair du vifage,

elles demandent chacune un fond convenable , & avec

lequel elles fe marient bien,afin que^malgré îa différence qui

règne entr'elles^, il en réfulte une bonne harmonie
,
pour

que l'œil ne foit pas attiré par une feule partie du ta-

bleau 5 tel que le nu , les draperies ou les accelîoires ;

mais fe promène avec plaifir fur l'enfemble en général.

Il ne fera pas inutile non plus , de parler ici de \z

gravité & de la tranquillité, mifes en oppofition avec la

mouvement & l'agitation; & de même en fens contraire;

c'eil-â-dire ^ pour que le portrait d'une femme d'un rang

diftingué, qui d'une manière grave & modefte fe tourne

vers fon mrari ^ qui pend à côté d'elle , faiTe un effet

agréable par le moyen dQS. accellbires remiians d\i fond,

tels que les branches d'un arbre agitées par le vent ^ dt.s

membres d'architeclure dans une pofition oblique , ou

fuyant vers l'horizon , & tels autres objets qu'on trou-

vera les plus propres pour faire contrafle avec l'attitude

tranquille de la principale figure.

Afin de faire mieux comprendre mes idées
,

je croîs

qu'il eil nécelTaire que je donne ici quelques exemples
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de la manière dont il faut difpofer les figures contre les

fonds qui leur conviennent le mieux.

Je prends donc, pour premier exemple, une femme,

dont je place le vifage
,
que je fuppofe beau , contre la

partie claire du fond , & le corps qui eft blanc, ou dont

les draperies font de couleurs claires , contre la partie

obfcure. Ces oppofitions produifent en haut une agréabJe

union , & donnent en bas un relief gracieux au corps j

tandis que par une difpodtion contraire , le vifage qui

n'eil qu'une fort petite partie de la figure , en le

comparant au corps
,
paroitroit dur & découpé , & ie

bas du corps n'auroit aucune rondeur , ni aucune vi~

gueur.

Four fécond exemple je prends ie portrait d'un homme
d'un coloris chaud & brun , ce qui nous offre par confé-

quent le contraire de ce que nous avons vu dans le précé-

dent' exemple , puis que la couleur du nu & celle de la

draperie font d'une nature différente \ cependant le fond

fert ici de même à donner de la grâce & du relief à la

figure , & à produire un bon enfemble.

Pour troifième exemple
,

je choifis un homme à face

rubiconde , ou plutôt, d'un coloris pourpre & violet ^

un peu enfumé & brun , qui fe détache d'un mafllf de

marbre blanc ou de pierre grife , & qui
,
par ce moyen ^

fait un très - bon effet.

Le quatrièm.e exemple fert à faire voir le contrafte

qu'il faut mettre entre les accefloires du fond & les plis

des draperies de la figure , ôc montre l'oppofition qu'il

doit y avoir entre les objets mobiles ôc le^ immobiles^
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car j*y fais voir des piis ronds & difpofés obliquement

ou horizontalement , contre les objets perpendiculaires

du fond , c'eft - à - dire , contre une colonnade ou telle

autre partie d'un édifice fuyant vers le point de vue.

Le cinquième portrait eft un exemple contraire du

précédent, c'eft-à-dire
,
que les plis en font difpofés per-

pendiculairement contre un ouvrage de maçonnerie dont

les moulures & les autres ornemens font horizontaux.

Le fixième exemple montre le contralle qu'il faut mettre

dans l'altitude ou le mouvement de deux portraits deftinés

â fervir de pendans , car l'homme que je place à la droite

de la femme , tourne la tête de côté vers elle , & fe pré-

fente par conféquent de profil , tandis qu'on voit fon corps

par-devant. La lumière vient du côté droit. La femme, au

contrairejfe voiten face,tandis que fon corps efl tourné vers

fon mario Elle reçoit de même le jour du côté droit. Il eft

' inutile de dire que ce contraire peut être varié de plufieurs

fnanières différentes j comme en donnant à la femme
, placée

â la droite de l'homme, une attitude tranquille, avec les

épaules baillées & fans a£lion ; tandis que Thomme aura

îine attitude agiiTante & pleine de mouvement.

Enfin , il me refte
,
pour dernier exemple , à indiquer

ie moyen de donner un grand efpace à un petit tableau
,

ou du moins de le faire paroître tel. Pour cet effet, je

fais tomber une forte lumière fur la figure , 8c je couvre

d'ombre les objets qui font entre la figure & le lointain
,

foit que je me ferve pour cela d'une draperie, d'un vafe ,

d'une colonne ou d'un parapet j tandis que j'éclaire de

nouveau le lointain , que je rends néanmoins d'une ma-



Le grand Livre des Peintres* l ^ a

Eïère un peu vague , à caufe de la diftance & de l*inter-

pofition de l'air ambiant.

Je vais terminer ce chapitre par quelques réflexions

fur la manière de placer les portraits , & fur le point

de vue qu'il convient de leur danner.

Quant au premier point , il efl: certain que notre œiî

peut être trompé, en voyant un portrait ou une figure'

peinte dans un endroit où l'homme peut naturellement

fe trouver j & que cela doit même produire quelquefois^

une illuiion fingulière. Mais pour parvenir à cet effet ^

il eft nécellaire de ne pas s'écarter de la vraifemblance ,-

& particulièrement de bien obferver les loix de la perf*

peclive.

Il s'enfuit donc que dts horizons ou dQS points de

Yue bas conviennent le mieux aux portraits , & font les

plus propres à tromper l'œil , fl la lumière & la dif-

tance font d'ailleurs bien obfervées, relativement à Ytrï-^

droit où le portrait doit être placé ; car fans cela l'effet

fera contraire à celui qu'on en attend.

Ces chofes doivent fur- tout être obfervées dans les

portraits qu'on pend un peu haut ; parce qu'étant au-

delTus du niveau de l'œil , ils demandent nécefï'airemenr

uji horizon bas. Mais comme les portraits ne produifent

pas un bon effet quand ils ne fe trouvent pas placés â la

hauteur qui leur convient
,
quelque bien exécutés qu'ils

puiiïént être d'ailleurs ; les tableaux de cette efpèce font

fournis à un inconvient qu'il eft impolTible au meilleur

maître de Fart de prévenir; qui eft,de ne pouvoir pas en dé*

terminer la véritable hauteur & la diftance convenable «.
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à caufe du changement continuel de place qu'on leur

fait éprouver.

Je penfe donc avoir prouvé qu'un horizon 8c un point de

vue un peu bas font les plus convenables & les plus natu-

rels aux portraits, puifque par- là on prévient en quel-

que forte le défaut dont je viens de parler. Dans quelle

erreur ne font donc pas les peintres qui fe fervent tou-

jours d'un horizon haut ? Ils fe trouvent placés à la

même hauteur que la' perfonne qu'ils peignent, & font

cependant l'horizon de plufieurs pieds plus élevé j ils

s'imaginent même que c'ell: pécher contre la vérité &
contre l'art que de faire autrement. Il y "en a d'autres

qui veulent deux points de vue dans un tableau , un

pour la figure , & un autre pour les acceifoires ; le

premier de niveau avec l'œil , & l'autre pour le loin-

tain , une palme plus haut ou plus bas , félon que cela

leur convient j ou trois à quatre pouces au-dell'us du

milieu du corps. Quoique ces erreurs foient impar-

donnables, ce feroit néanmoins prendre une peine inutile

que de vouloir les détruire i mais je me flatte que les

artiftes judicieux voudront bien réfléchir fur ce que je

viens de dire j 6c chercheront à éviter cts défauts.

CHAPITRE
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CHAPITRE y.

^ Des Portraits en petit.

I L y a pîufîeurs chofes qui
,
pour produire une par-

faite illufion & charmer nos Cens , doivent , ainfi que

je l'ai déjà dit , être rendues dans leur grandeur natu-

relle & avec le coloris qui leur eft propre. Mais il en

eft tout autrement dts portraits , qui font un aufll bon

effet en petit qu'en grand , pourvu que les proportions eri

foient bien obfervées. Nous pouvons en dire autant

d'une petite fleur comparée à une grande ; car fi cette

fleur elt coloriée à raifoa de fa diilance & de fa moindre

grandeur, il n'y aura point de différence, à cet égard,

entre elle & un portrait en petit. Mais il efl certaia

auiïi que dans les fêlions , les guirlandes , les pots

de fleurs placés dans des niches, les bouquets, &c ,

dont on fe fert pour ornemens dans les appartemens
,

les petites fleurs ne font aucun effet 5 elles ne font

même pas bonnes à être employées dans les étoffes

brodées ou faites au métier. On m'obje6î:era cependant

peut - être qu'un portrait en petit , de la grandeur de la

paume de la main , n'eO: pas propre à être placé dans un

trou carré contre le murj fur- tout lorfqu'il reçoit la

lumière par- dehors du cadre, & s'il efl exécuté avec

autant de vigueur que la nature même. Je conviens que

cela eft vrai par rapport à la vigueur de l'exécution.

TomQ 1 1, X
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Cependant il eft plus facile de faire les changemens né-

ceiïaires à un petit portrait pour le faire paroitre natu-

rel , qu'à une petite fleur placée contre une porte 3 contre

une fenêtre ou contre un mur, à qui l'on ne peut jamais

donner de la vérité j tandis qu'il eft pofTible d'en donner

â un petit portrait , ainfi que je vais tâcher de le prouver 5

mais il eft nécefîaire de faire auparavant les réflexions

fui van tes.

i". Que la nature diminue à raifon de la diftance où on

la voit 3 que par conféquent les couleurs locales devien-

nent auffi plus vagues & plus indécifes.

2°. Que le tableau ne peut pas recevoir fa lumière

par dehors du cadre , parce qu'il en eft trop éloigné.

On demandera peut-être ici fi le portrait d'un homme
ou d'une femme ^ qu'on repréfente appuyé fur le bord

d'une fenêtre 3 dans le goût du vieux Mieris, de Van-
der-Meer & de quelques autres maîtres, ne fait pas

un bon effet, & fi cela ne rend pas bien la nature f

Je réponds qu'oui , mais que la fenêtre à laquelle ces

ligures font repréfentées doit alors fuir auiïî j car comme
il leroit difficile d'obtenir qu'elle paroiffe détachée du

cadre, à caufe qu'il n'y a aucun objet entre deux pour

en marquer la diftance , & repouilër le tableau, il faut y
remédier, en repréfentant fur îe bord de îa croifée

ciueique objet de grandeur naturelle qui en indique la

profondeur 8c la diftance.

On fait que le défaut général des peintres de portraits

eft de faire paroitre la figure appuyée fur l'épaifîeur de

•la fenêtre. îl n'y a donc
,
pas d'autre moyen de faire fuir

la figure que d'ater îa croifée 5 car quand même la figure
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ed reprëfentée en dedans de la fenêtre , cela ne fervira

de rien , fi l'on ne donne point une largeur ou épaiUeur

fuffifante à lacroifée; 8c dans ce cas il ne faut pas craindre

d'employer un peu de toile ou de panneau de plus, pour

y repréfenter quelque objet dans fa grandeur naturelle
,

tels qu*un livre , une orange, &c* Mais félon moi, le

meilleur moyen eft de placer la figure derrière une ba-

luitrade ou un parapet , repréfenté en dedans de la croifée ,

en mettant fur i'épailleur de cette croifée quelque objet

grand comme nature, pour fervir, ainfi que je l'ai déjà dit,

à en indiquer l'épaiiî'eur. Mais je crains que la plupart

des artifles ne rejetent ces réflexions 6c ne préfèrent

de fuivre l'ancienne méthode.

Il en eft de même d'un portrait en petit où il n'y a

de la nature que les traits du vifage^ 8c qui au reilc

ne peut être regardé que comme une poupée; tandis qu'on

connoit cependant les moyens de le faire paroître grand

comme nature , 8c de lui donner
,
pour ainfi dire , le mouve-

ment 8c la parole , mais l'on méprife cette perfection , pour

laiiTer le portrait fans vie , fans action , 8c par conféquent

fans vérité 8c fans expreffion.

D'après cela, je penfe pouvoir prouver que tous les-

objets peuvent être repréfentés en petit d'une manière-

naturelle , excepté un clair de lune
,
qu'il efl impofTibîe de-

jamais bien rendre
,
quelque peine qu'on veuille prendre

pour cela.

Au cas qu'on me demande fi une exécution trop finie de

toutes les parties d'un portrait en petit ne feroit pas auffi inu-

tile que peu conforme à la nature ^ relativement à la diftance

où Ton eil ftippofé le voir j 8c s'il ne vaudroit pas mieux

X i
j
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de les rendre d'une manière plus vague ? Je répondrai

négativement; pourvu néanmoins qu'on ne le faiîe pas

aufïï chaud & aufTi vigoureux que la nature j car comme
ces portraits ne font pas fuppofés être vus en plein air,

ils ne peuvent pas être couverts de beaucoup de vapeurs j

par conféquent une exécution finie & léchée ne peut pas

nuire ici à la vérité
,
quand le tout eil exécuté aveG

intelligence & fuivant les règles de l'art, c'efl- à -dire
3,

lorique les principales parties font bien indiquées, &
les petites fondues dans les grands méplats , de forte que

toutes fe préfentent avec plus ou moins de force , fuivant

la dillance à laquelle on eil.fuppofé voir le tableau.

ïci fe préfente une autre queilion; favoir, fi les ta-

bleaux en miniature ne doivent pas être confidérés comme

la nature vue au travers d'un verre qui diminue les objets,

puifque tout y paroît d'une manière auiïî finie, aujfïi

nette & auilî diilincle que dans la nature même? Non^
fans doute, car le verre objeûif nous fait voir la nature

fans interpciition de vapeurs ou d'air ambiant ^ & avec

des ombres fortes & chaudes.

îl nous reile encore une autre objedion à réfoudre;

c'ed que comme de pareils portraits ne peuvent pas^

fuivant mon principe ^ être bien exéca es fans quelque

accefToire qui ferve à les faire fuir, cette méthode

paroîtra difficile à ceux qui ne font accoutumés

qu'à peindre une figure en pied ou jufqu'à mi- corps 5

tandis que ceux qui fe font exercés à bien rendre toutes

fortes d'acceilbires
,
pourront

,
par ce moyen , vaincre

les difficultés dont j'ai parlé plus haut.
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CHAPITRE VI.

,De la convenance des accejfoires , relativement à Vitat fi» à

la condition des perfonnes qu'on peint,

V>E ne fera pas nous écarter de notre objet principal que

de rappeler ici à rartide la convenance qu'il faut obferver

dans l'emploi des acceiToires deftinés à enrichir un por-

trait, & à y donner un air plus agréable & plus pittoref-

que j ce qui efl d'autant plus important que
, par ce moyen,

on ne fe trouve jamais embarraile à cacher les défauts

naturels ou accidentels de la perfonne qu'on peint , &
cela fans afFedlât ion & fans manquer à la relT'emblance j

ainfi
,
par exemple, qu'un vifage long & maigre, ou

rond & gros 5
par une coëffure ou par quelque ornement

de tête qui remédie à ces défauts. On peut de même
accompagner une figure trop ifolée d'une colonne, d'un

piédeilal , d'un pot de fleurs , d'une table, Sec, acceiToires

qui fervent non- feulement à rendre le tableau plus beau

& plus pittorefque , mais en même - tems à faire connoitre

les vertus & les grandes qualités du perfonnage qu'on

repréfente 5 en ayant foin que la figure
,
qui fait le prin-

cipal objet du tableau, en occupe auiïi la plus grande

partie , foit par une attitude bien développée du corps
,

ou par l'addition de quelque acceiFoire qui lui foit propre.

Par ce moyen on obtiendra un effet agréable & un bon

enfemble.



i66 Le grand Livre des Fcintresi

Comme il eil certain que les vices ont, auflî bien

que les vertus , de paillantes qualités qui
,
quoique

Goatradi£i:oires , font néanmoins d'un bon eiTet
,
quand on

fait les préienter fous le jour convenable, il faut que

les artiftes les emploient également pour porter l'homme

au bien ;
principalement par la repréfentation des per-

fonnages que leurs grandes qualités ont rendus dignes de

fervir d'exemple; ce qui a été le premier but de l'art,

ainfi que je l'ai obfervé dans le premier chapitre de ce

livre j afin de conferver non feulement l'image de leur

perfonne , mais de rappeler auill le fouvenir de leurs

vertus.

Pour mieux parvenir à ce but, fervons nous de beaux

acceiïoires , dont je vais donner ici quelques exemples

remarquables tirés de l'hiflioire Grecque & Romaine j

car on ne peut fe difîimuler que ces peuples
, quoique

payens, ont fourni d'aufîî grands modèles de vertu que

les chrétiens mêmes. C'eil ainfi que Lucrèce & Pénélope

ont brillé par leur chafteté & leur fidélité conjugale,

& que Caton d'Utique s'eil diilingué par fa conllance

héroïque & la force de fon ame. Mais nous ne nous

arrêterons pas ici à citer tous les grands hommes de

l'antiquité dont la mémoire mérite d'être confervée, pour

entrer dans quelques détails fur la manière dont on doit

faire la compofition de pareils fujets.

On fait que Lucrèce, née d'une famille illuftre , étoit

auiïi vertueufe que belle; de forte qu'en la repréfentant

encore vivante , ou déjà vidime de la paiïîon brutale de

Tarquin , on peut orner fon appartement de riches

tapifïeries de haute -lice, de llatues & de peintures
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j

dont les fiijets foient analogues au caradere de cette Ro-
maine. Pour les peintures

,
par exemple , on peut fe fervir

de i'hifloire de Pénélope , de la fable de Coronis & de

Neptune, &d*autres femblables fujets qui ont rapport à

la chafleté 8c à la fidélité conjugale. Pour flatues ou
dieux domeftiques on prendra Pallas, Diane, l*Hymen,

& fur-tout Vefta. On peut orner le lit avec les figures

de la Chafteté & de la Confiance j & fur la couche on

repréfentera des amours avec des flambeaux qu'ils

allum.ent les uns aux autres , ou jouant avec des ra-

meaux de palmier & d'olivier. L'appartement doit être

orné, par-ci-par-là, de coupes d'or & d'argent , de vafes

ainfi que d'autres meubles, fur lefquels font gravées ou
fculptées des figures allégoriques & des emblèmes qui

offrent un fens moral. Mais il faut avoir foin fur-tout

de n-e pas commettre d'anacronifmes , en repréfentant

des chofes qui n'avoient pas encore eu lieu , ou qui

ne font point annalogues au fujet.

En indiquant la manière dont an peut traiter I'hifloire

de Lucrèce, je penfe avoir m.is le jeune artiile à même
de repréfenter tous les autres fujets de cette nature

j,

tels, par exemple, que ceux de Jules Céfar, d'Augufie^

de Marc Aurele , de Créfus, de Solon 5 de Seneque, &C5

ainfi que ceux qui ont la punition du vice & du crime

pour objet , comme I'hifloire de Sardanapale, de Sémira-

mis, de Faudine, de Phalaris, &;c,

C'efl de même que , lorfqu'il efl queflion d'un tyran

ou d'un prince méchant & cruel , on ornera l'intérieur

de fa cour, ou le falon où on le fait voir, de peintures

qui repréfentent des acles d'une grande févérité & de bar--
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barie. Si c*efl: de Néron qu'il eft queftion , on rappelera

les cruautés que ce prince peut avoir commifes jufqu'au

moment où il efl: peint. Les ftatues qu'on y placera feront

celles de Mars , de Mégère & telles autres femblables.

On peut mettre ce Prince lui-même fur un piédeftal , avec

les foudres de Jupiter à la main , le globe du monde fous

fes pieds, & les Sénateurs de Rome, chargés de chaines ,

prollernés devant lui. Sur les vafes & les coupes qui

fervent à fa table feront gravés des reptiles venimeux

& malfaifans i fon fiège fera fupporté par des tigres,

des lions , des dragons ailés ou tels autres animaux

féroces, travaillés en or, en argent , ou en ébene. Pour

foutiens de fon trône , on fe fervira des ftatues de

Jupiter, de Junon , de Neptune & de Pluton. Le pavé
,

d'une belle mofaïque, repréfentera un planifphère célefte

de pierre bleue , avec les conftellations incruflées en

or. Des callbllettes pour les parfums feront placées dans

tous les coins du Talon, mais particulièrement autour

de laftatue de Néron. Si c'efl dans un feilin ou à table

qu'on repréfente ce prince, on fera voir les dieux pé-

nates jetés dans quelque coin', principalement la llatue

d'une Rome dont la tête fera féparée du buQe; parmi

les autres fbatues on dillinguera fur-tout celles de Jupiter

d'Apollon & de Veila. En un mot, on empioira ici tout

ce qui peut fervir à dénoter un homme méchant ou.

plutôt un monilrej caracflère qu'on doit découvrir jufque

dans les vêtemens & les attitudes de fcs gardes & de

fes efclaves. Mais il eil tems de pailer à des perfonnes

d'un autre caradère & d'un état différent.

Près d'un magiflrat ou d'un juge , il convient de

placer
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flâner 4a flâtue de la Juilice, & fi l'on fe fert de pcin*»

tures ou de tapiileries de haute-lice on y repréfenterâ

des figures allé^oi'iqties qui. ont rapport à cette vertu,

ou des fujets qui rappelent le châtiment du A'ice & les

fécompenfes de Ja vertu : les haches & les faifceaux font

les marques diilinélives d'un pareil perfonnage*

-Laflatue de la Politique ou du Gouvernement appartient

â un confeiller d'état & à un fénateur ', & dans les peintures

on fera voir la promulgation des loix & leur exécution
,

ainfi que les figures allégoriques de la PrudenGc & de

la Vigilance.

A un fecretaire d'état on donnera la ftatue id'PIarpo»»

crate, & en peinture ou en bas -relief on repréfenterâ

Alexandre-k-Grand q^i , avec fa bague ou fon cacher,

ferme la bouche à Epheflion , ainfi que remblême de la

Fidélité 5 ou une oie portant une pierre dans le bec.

A un dire^eur de la compagnie des Indes il faut donner

la ftatue de cette compagnie, fous la figure d'une jeune

héroïne, la, tête garnie d'un cafque de nacre de perle,

furmonté d'une aigrette de corail j avec une cotte de

mailles faite d'écaillés de poiflon , & k col orné de perleâ

êc de coraux 5 des brodequins avec deux dauphins

accouplés tête-à-tête, & des petites coquilles pouf

ornemens j deux grandes coquilles fur les épaules en

forme d'épaulettes, un trident à la main, & le corp$

couvert d'un long manteau. Cette ftatue doit être re*

préfentée dans un fite de l'Inde, planté de palmier^ & de

cocotiers, avec des nègres chargés de dents d'élephanst

Cette même ftatue convient aufïi à un amiral ou capitaine

Tome Ile Y
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de vaiffeau , mais on doit alors au lievi d*un payfage

fe fervir d'un combat naval.

Près d'un eccléfiaftique il faut mettre la fiatue de la

Vérité, repréfentée fuivant la manière chrétienne y, ou bien,

on lui donnera cette ligure allégorique à la main , avec

l'autre main placée fur fa poitrine. On pourra y ajouter

des tapilïèries de haute-lice, des peintures ou des bas-

reliefs avec des emblèmes chrétiens, ainfi qu'une allégorie:

de l'ancienne 6c de la nouvelle alliance , avec un temple

dans le lointain.

A un philofophe on donnera un gîobe céîeUe , la fîa-

tue de h nature , & une repréfentation en bas - relief

des quatre élemenso.

Un général d'armée dbit avoir un bâton blanc de

commandement à la main, avec la ûatue de Mars placée

dans une niche , & Ton fera voir dans le lointain , la.

Tiûoire afilfe fur un trophée d'armes. On peut aufli lui

donner pour figure allégorique la ilatue d'Hercule.

Près d'un négociant on placera la flatue de la Pré-

caution , avec une bouilole , & les quatre points car-

dinaux du monde en peinture ou en bas -relief,

A un ingénieur on peut donner la ilatue de l'Induf-

%ne 5 avec un plan d'archite6lure militaire,.

La ftatue de l'Eloquence convient à un orateur,. près,:

de qui l'on peut mettre aulTi celle de Mercure ,, mai^

au lieu de bourfe,, il doit avoir un rouleau de papier à la;

main. Dans le lointain on repréfentera un homme monté
Eir une haute pierxe & entourré d'une grande affluence:

de peuple».
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A un jeune homme qui poiTéde de grandes qualités

on donnera la flatue de la Vertu, ôc fur un pan de mur,

•on fera voir l'allégorie tirée d'Horace , du jeune homme
dans le flade , ou bien celle d'Hercule placé entre la

Vertu & le Vice.

On peut de même fe fervir de plufieurs chofes pour

faire connoître les vertus des perfonnes du fexe, comme,

par exemple, de la ilatue de THonneur près d'une femme

d'un rang éminent & refpe^Vable par {es grandes qualités,

avec des emblèmes de la fidélité , & particulièrement de

l'économie domellique j ainfi que de quelques médailles

qui y foient relatives.

Près d'une veuve convient bien la ftatue de l'Humi-

lité , & celle de la Confiance , avec des emblèmes qui

ont rapport à ces deux qualités morales.

A une jeune fille vertueufe on donnera la Hatue de

îa Pureté ou de la Chafteté , avec un métier de bro*»

deur & les ullenfiles qui y font nécelTaires , ainfl que

des emblèmes qui y ont rapport j parmi lefquels ceux

de l'Activité , de la Modeflie Ôc de la Frugalité doivent

tenir les principales places.

U
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G H A F l T R E V I î:^

^es. couleurs- les plus convenables pour Icê drû^trles dès:

portraksï

A convenance des couleurs dès draperies des porr

traits 5 ne me paroit point un article moins eilentiel que

ceux qîâe j'ai déjà traités.

Beaucoup de monde croit, mais fansauciiin fondement >

qu^'îas draperies d'un rouge foncé font. celles qui convien-

nent le mie.ux à une.perfonne qui a. d& fortes couleurs oèî

le vifage bourgeonné,, ainfi qye le jaune. foncé à un teint

MvidÊ & plombé , & les couleurs tendres à un teint pâle j.

mais ce qui efc plus étrange encois , c^ed: qu'on veut

donner des couleui^ fombres 6i le noir même à des pes-

fonnes qui ont. la peau fort brune i8^>enfumée,. En vérité ^

H l'ac'tfe bornoit à de pareils principes ^, il ne feroit pas

diiïïcile de parvenir à un bon e.nfemble. Mais, fans nous.

arrêter à relever: ces, idées bizarres, retournons plutôt âi

i^otre objet 5 & voyons ce que l'expérience nous enfeigne.

. Je commencerai par la tête 8c par les cheveux. Je dis;

donc que les couleurs vigoureufes & chaudes 5, tels- que.:

Ife rouge & le jaune foncé, ainff que le gros bleu., font:

Gelies qui conviennent ie- mieux, aux perfonnes; qui ont:

des. cheveux bruns,.

Aux blonde il faut donner dès couleurs mêlées ou rom-
pues 5 aind que des tendres &_dÊS faibles jcomm^, par exenr^
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pîe , le bleu de ciel ,. le violet , le vert & ie couleur

de rofe,.

Pour les cHeveux roux il faut prendre le violet, le

pourpre, le bleu 8c le jaune blanchâtre , comme le maf-

ficot 6c autres couleurs femblables j; & ce font là le-s

principales que je connoifîe,- Mais on doit obferver qu^
plus la couleur dts cheveux eft claire

,
plus celle- de la

draperie doit être pâle & foible , 6c de même en raifon

contraire,

C'eil: un habile artifîe fans doute que celui qui fait

imprimer à Çqs portraits le tempérament 6c le caraètère-

des perfonnês qu'il peint, 6c dont le pinceau rend- fur la

toile l'ame ardent-e ^ vigoureufe ou foible & timide,

ainfi que la complexian robufte ou cacockime de Çqs

perfonnages jeffet pourlequel il peut fe fer^/ir des draperies

fuivantes* Aux perfonnês. d'un teint animé 6& rougeâtre il

faut donner ùqs couleurs^ mêlées- ou rompues avec une

nuance rougeâtre. Le jaune 6c. les autres- couleurs tendres

ne conviennent pas à un teint pâle ou plombé ;

mais le blanc y fied bien* Aux teints bruns les couleurs

fombres Se- vigoureufes ne font pas favorables ; tandis-

que le blanc Se les couleurs claires leur fervent avec

avantage. Les- nègres- aiment le blanc , 6c penfent qu«

ce font., en général,, les couleurs claires; qui leur vont

le mieux ; ce qui n'eil pas deilitué de vérité.; car les

couleurs fombres 5. 6c fur- tout le noir ne feroient qu'aug-

menter, leur laideur à nos yeux. On ne fe trompe pas

moins,, quand. on croit que les couleurs douces,, tels que

îê jaune 8c le vert tendre fervenu- à. relever, ua teint pâle^.

&. qu'un teint animé veut une draperie rouge ; de forte qu^
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pour cacîier un petit déhut , on en produit un fort grandi

car, fui vant moi , une. perfonne avec un vifage bourgeonné

ou enflammé , vêtue d'une draperie rouge , refï'emble à

une ilatue peinte entièrement de cette couleur ; & une per-

fonne pâle avec une draperie jaune ou d'une couleur

claire , a Pair d'un malade ou d^un mort. Il eft donc nécef-

faire de ménager autrement les chofes, fi l'on veut fuivre les

principes de l'art ', c'ell-à-dire
,
que c'eft par des cou-

leurs contraires
5
qu'il faut chercher à faire paroître les

perfonnes bien portantes ou malades ; en donnant des

couleurs gaies à celles qui font valétudinaires , & des

couleurs tendres & pâles à celles qui jouiiTent d'une bonne

fanté. Mais il eft eiFentiel qu'on comprenne bien ce que

je veux dire ici 5 & Ton ne doit pas prendre pour des

loix qui ne fouffrent aucune exception les principes que

je viens d'avancer j car je ne cherche qu'à donner des

idées aux jeunes artiftes. Ceux qui poii'édent déjà Part,

connoiiïènt les fecours qu'il fournit 3 fans être obligés

de 5'arrêter à ceux que je leur ai indiqués. Mais comme
la draperie fait quelquefois une partie principale du
tableau , il efl bon de favoir comment il faut alors traiter

le nu. Par exemple , une draperie rouge demande une

carnation qui ne foit ni trop animée, ni trop pâle. Quand
je dis que le bon effet confifle dans les oppofidons , il

faut fe rappeler que cette partie offre difrérens degrés,

qu'on doit favoir employer fuivant les diverfes cir-

conilances j & les différens fonds fur lefquels on s'en

fert. Mais, en général , on doit toujours pouvoir diftin*

guer facilement le nu des draperies.
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CHAPITRE y I I L

De la manière d^imiter les grands maîtres^ tant dans les

portraits en particulier , que dans tous leurs ouvrages em

général.

E penfe que la matière dont il eft queUion dans ce

chapitre eft allez importante pour mériter qu'on l'exa-

mine avec foin avant de terminer ce livre; je vais donc

faire quelques réflexions fur la manière d'imiter les grands

maîtres , & jufqu'à quel point cela eft permis , ainil que

fur la manière de copier leurs produ61ions tant de la

même grandeur que les originaux , qu'en grand ou en

petit.

Je trouve qu'on cherche,en général, moins à imiter le

deiïin & la com.pofuion des grands maîtres, que leur co-

loris & leur clair- obfcur. Ces parties font fans doute les;

principales d'un tableau 3. car fans elles il ne peut pas

y avoir de bon enfemble j & l'on trouve des produclions

de maîtres médiocres où elles font alîèz bien exécutées,,

fans qu'ils fâchent eux-mêmes comment ils y font par-

venus 3 parce qu'ils ont travaillé au hafard & fans prin-

cipes 5 en prenant dans îes^ ouvrages des bons maîtres^

quelques belles couleurs , d'uji bon effet
,
qu'ils ont em^-

ployées^ dans leurs tableaux fans trop favoir pourquoi j,

foit fur le premier plan, foirdans le lointain ou fur fum
des côtés. Si

5
par bonheur ^ il arrive que ces eouFeurs fè
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trouvent placées fur un fond ou contre un accefToire propre

à les détacher 5 ils -s'en félicitent & fe regardent comni^

fort habiles d'avoir ainfi opéré fuivant les règles de l'art j

mais dans le cas que le contraire a n'eu, ils fe trouvent

^embarraiTés & leur but ell: manqué.

Au refte , il y a deux grands avantages à imiter &
â copier les ouvrages des bons maîtres ; i*^. parce

qu'on y voit la nature corrigée des défauts qu'elle peut

ofFrirj quelquefois même elle y eil embellie ; 2^. à caufe qu-e

par ce moyen on apprend a faire foi-même ces correélions &
ces embellilTemens^quand on a la nature devant les yeux:

deux points qui 5 fans contredit , font de la plus grande

importance.

Cependant on peut dire qu'un artifte
,
par l'inclination

.qui lui eft innée , ne doit être regardé que comme un enfant

,

qui, en grandiiïant, fuit de plus en plus l'impulfion de la

îiature ; & que s'il lui arrive de faire quelque ouvrage digne

d'admiration Se de louange , il tombe fouvent enfuite

dans plufieurs erreurs. Mais lorfque la raifon & l'art

îe guident , il ne peut manquer de parvenir à la perfeûion;

ce qui me conduit â remarquer que l'étude & la pratique de

l'art rLOUs font infiniment plus utiles que toutes les notions

que nous tenons de la nature feule, qui fouvent nous in-

duit en erreur, en ne nous faifant chercher la perfeâiion que

dans une feule partie
,
quoiqu'elle foit parfaire dans tout

ce qu'elle produit j & à cet €gard Part eft obligé de fuivre

îa nature 5 de forte qu'on peut appliquer à l'artille cet

axiome d'un ancien philofophe ; Natum inci^it :, ars diri-

git 5 experientia docet,

Cela fert donc à nous faire connoître les moyens qu'on peut

employer
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employer pour ne pas fe trouver dans la néceiïîté de

piller les ouvrages des autres ; mais afin de me faire mieux

comprendre & de me rendre plus utile aux jeunes ar-

tifles
5
je vais encore ajouter ici quelques réflexions fur

ce fujet* S'il arrive qu'on trouve quelque chofe qui

nous plaife beaucoup & dont on croit pouvoir faire

ufage 5 il faut fur le champ le marquer fur d^s tablettes ,

en indiquant avec foin tout ce qui peut y avoir rap-

port, ainfi que je l'ai indiqué, relativement aux couleurs,

dans le livre IV , où je traite du coloris. On doit ob-

ferver de même fi la lumière vient d'un lieu ouvert , ou fî

le jour tombe dans une chambre par les fenêtres j ainfî

que je l'ai déjà dit aulTi dans le livre V , où il effe

queflion du clair-obfcur , & que je ne répète ici
, que

parce que les peintres de portraits pèchent, en général,

dans cette partie ; car la plupart rendent en plein air

une draperie d'une couleur foible mais belle , avec le

même ton qu'ils l'ont vue dans l'intérieur d'un appar-

tement.

On remarque cette même faute dans les copies que

les élèves & les jeunes artifles font d'après dts ouvrages

anciens ou modernes ; à caufe qu'ils n'obfervent pas

qu'en copiant ces chefs-d'œuvre en petit, (ainfi qu'ils

le font le plus fouvent) il faut diminuer la force des

tons 6c du clair-obfcur j erreur dans laquelle ils tombent

aufli, en fens contraire , en copiant en grand un petit

tableau. Mais c'eft principalement aux maîtres qu'on doit

imputer cette méthode vicieufej parce qu'en faifant faire

par leurs élèves des copies d'une grandeur différente de

celle des originaux , ils ne les préviennent pas d^s nuances

lomt lu Z
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qu'ils doivent obferver à cet égard, & les engagent, au

contraire, à copier tout avec la plus fcrupuleufe exac-

titude, quoique cela foit abfolument contraire aux règles

de l'art. Il eft donc certain qu'en réduifant d'un tiers ,

en le copiant, un tableau d'hiiloire ou bien un payfage

de grandeur naturelle, il efl abfolument néçeiîaire d'en faire

àufil alors les teintes d'un tiers plus foibles qu'ils le font

dans l'original j & ainfi toujours de plus foibles en plus

foibles , à raifon qu'on réduit davantage la grandeur du

tableau ; fans quoi la copie ne peut être bonne. S'il efl

elFentiel de fuivre cette règle en copiant l'ouvrage d'un

autre , de quelle conféquence n'ed-elle pas lorfqu'un

peintre de portraits rend la nature en petit , ou copie

de grandeur naturelle un portrait en miniature; c'efl-à-

dire , relativement au renforcement ou à l'afFoibliilèment

du ton des couleurs.

Quoiqu'il foit , fans doute ^ louable de marcher fur

les traces des grands maîtres , en général; c'efl néanmoins

un défaut que de s'arrêter trop aux détails particuliers dé

leurs ouvrages, fans exercer fon propre efprit à inventer

des chofes nouvelles , & cette fervile imitation eil une

véritable preuve d'ineptie & de manque de talent ; car

la nature & l'art font alTez riches pour n'avoir pas befoin

de ces relTources.

D'autres tombent dans le même défaut par un autre

motif: ils font fi prévenus du mérite de tel ou tel artifle,

ou du moins de quelque partie de Çqs ouvrages, comme
du coloris, du clair - ôbfcur , &c

,
qu'ils ne daignent

feulement pas prendre la peine de réfléchir fur les pro-

ductions des autres maîtres j tandis qu'ils imitent ou
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copient plutôt fervilement tout ce qu*a produit le modèle

qu'ils fe font propofé, fans même diflinguer ce qui ell

bon de ce qui ne l'efl: pas j de forte qu'il efl fouvent im-

poffible de reconnoître la copie de l'original , & qu'on

prend même quelquefois un original pour une copie;

tant ces artiftes faififlent bien la manière du maître qu'ils

ont adopté. Cette reilemblance des originaux à des co-

pies , doit fouvent être attribuée à ce que le jeune élève

qui a du talent commence par fe former une bon ma-

nière de deiïiner , avant que de prendre le pinceau j &
qu'il fait bien peindre avant qu'il s'adonne à la com-

pofition. Cela fuppofé , il faut nécefî'airement qu'il fâche

produire un tableau quand il aura acquis une connoif-

fance approfondie de la compofition. Cependant on voit

fouvent que fes ouvrages font regardés comme ceux d'un

élève f qu'ils ne font même quelquefois pris que pour

des copies ^ Se , ce qui e(l bien pis encore
,
qu'ils ne ref-

femblent pas à la manière qui lui efl propre. Voici la

caufe à laquelle il faut
,

je crois , attribuer cela. Ces

articles étant parvenus au degré que nous avons dit,

veulent mettre au jour des ouvrages de leur propre in-

vention 3 & ne s'arrêtent plus aux règles & aux principes

de l'art
,
pour ne chercher qu'à produire des cho fes nou-

velles 5 de forte qu'ils ne penfent
,
pour ainfi dire

,
plus à la

correclion du deiïin, ni à la beauté de l'exécution^ ce qui fait

que ces parties, de même que le coloris, fe trouvent entière-

ment négligés dans leurs ouvrages,quoique d'ailleurs bien

compofés ; défauts qu'on doit regarder comme une fuite

de leur négligence à obferver les inilru6lions de leur

maître, 8c à employer le talent qu'ils peuvent déjà avoir

Z ij
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acquis
j
pour ne s'occuper que de ce qu'ails croient devoir

acquérir encore : effet pernicieux de Tardeur de la jeu-

nelîè
,
qu'on ne peut corriger qu*eii revenant aux pre-

miers principes, pour ne pîus s'en écarter j car il en efl

de l'art comme d'un édifice qui s'écroule parce qu'on en

a trop chargé les fondemens bien affis, mais trop foibles

Se trop peu confolidés. Il faut donc que la pratique foft

toujours fondée fur une bonne théorie , afin que l'ha-

bituue (qui dans l'homme tient lieu d'une féconde na-

ture 5 tant pour le bien que pour le mal) fe trouve

établie fur des principes certains , & puiiïe par la fuite

nous fervîr de guide fur Se fidèle»
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CHAPITRE PREMIER,

De VArchtteclurc en gchêral.

x\pB.ES avoir parlé fuccelîîvement de pîufieurs parties

de l'art je penfe qu'il ne fera pas inutile de dire quelque

chofe de Paixhitedure , dont l'emploi eft lî utile dans

les ouvrages de peinture. Qu'on ne penfe pas cepen^

danc que je veuille entrer ici dans tous les détails d&



ïSi le grand Livre des Peintres,

ce bel art , ou en donner un fyftême complet ; cela nous

conduiroit trop loin, 8c, d'ailleurs je ne me fens ni le .

talent, ni le courage néceiïaires pour cela, d'autant plus

que cette matière a déjà été traitée par plufieurs écrivains

habiles. Je ne m'arrêterai donc qu'à ce qui peut être .

utile au peintre,pour abandonner le refle aux architedes.

Cependant il efl: eiïentiel qu'un peintre d'hilloire qui

veut être univerfel , foit verfé dans la fculpture & dans

l'architeflurej car fans cela il fe trouvera fouvent embar-

raffë quand il aura à repréfenter quelque objet relatif à

ces deux arts ,
quoiqu'ils ne foient que des accefToires de

la peinture.

S'il efl certain que le corps humain efl
,
par fa fymé-

trie , ÎQS belles proportions & fa grâce , le chef d'œuvre

de la création , l'on peut dire que l'architedure n'efl:

pas moins parfaite dans fes opérations. On fait d'ailleurs

que c'efl cet art qui a produit la première merveille

du monde i ce qui lui a mérité une gloire immortelle.

L'hilloire nous apprend que ce font les Babyloniens

qui les premiers ont inventé rarchite(flurej que les

Egyptiens, les Grecs & les Romains ont enfuite cul-

tivé avec fuccès cet art, qui atteignit à fa plus grande per-

feâ:ion fous le règne d'Auguile 5 mais il fe perdit

entièrement, lorfque les Goths,les Vandales, les Lombards

les Huns & les autres peuples du nord vinrent ravager

ritalie & détruifirent tous les monumens dts arts :

exemple frappant de l'inflabilité des chofes humaines!

Il efl néceiïaire de remarquer ici , avant que de palî'er

à l'objet de ce chapitre, que par le mot architedure

on entend fimplement l'arc de tracer les plans & les
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érth ographies , d'après lefquels on conftruit les édifices
,

des cinq ordres j favoir , le Tofcan, le Dorique, l'Ionique

,

le Compofite ou Romain & le Corinthien , foit temples

palais , théâtres , bains publics , arcs de triomphe
,
por-

tiques , tombeaux , &c , tant ronds que carrés , ou à

la fois de l'une 8c de l'autre former c'ed à dire, quant

à l'apparence extérieure.

Le mot ordre pris en général , a un fens fort étendu }

mais en architeâure, il fignilie, fuivant Vitruve, l'afTem-

blage de différentes parties fymétriques & proportion-

nées, tels que piédeRaux , colonnes & leurs ornemens,

de manière qu'elles compofent un tout régulier & parfait.

Pour ce qui eil de l'entablement au-delîbs des colonnes j

favoir,l'architrave , la frife 8c la corniche ; on peut auffi peu

y mêler ou confondre enfemble deux ou pludeurs ordres,

que dans le refte de l'édifice j 8c le peintre doit avoir foin ,

non- feulement de diilinguer un ordre de l'autre, depuis

la corniche jufqu'aux foubailemens des colonnes j mais

aufïi de ne pas mettre une moulure Ionique fur un

piédeilal Dorique , ni une corniche Romaine fur une frife

Ionique , 8cc.

Il cil connu d'ailleurs qu'on ne peut pas fe fervir

indifféremment des ordres de l'architedure pour toutes

fortes d'édifices j mais qu'il faut que le caractère , ainfl

que les différentes parties 8c leurs ornemens, foient ana-

logues au local 8c à la nature du bâtiment. Chaque ordre

doit auflî ,
pour former un parfait enfemble, avoir les

ornemens qui font attribués à chaque partie , fur-tout aux

chapiteaux y excepté ceux de l'ordre Tofcan
,
qui font

fimples 8c unis 5 tandis que l'ordre Dorique fe dillingue
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par fes trîglyphes & Tes métopes j Tordre Ionique par fes

volutes, fes modillons, 6cc.j l'ordre Romain ou Compo-
fitc par l'élégance des corniches & la beauté des chapi-

teaux avec leurs volutes & leurs feuilles de chêne j &
l'ordre Corinthien par {e^s belles moulures d'un double

rang de feuilles de palmier ou d'acanthe , ainfi que par

l'excellence & la grâce de fes chapiteaux.

Les métopes de l'ordre Dorique peuvent être ornées de

différentes manières , fuivant la nature & la deftination de

l'édifice ', c'ed- à-dire, que fi c'efl un temple, on doit y repré-

fenter tout ce qui peut fervir à indiquer la religion dont on

y célèbre les rites. Si c'eîl un hôtel de ville ou tel autre lieu

defliné à l'afTemblée de magiflrats ou de juges , on y mettra

les armes de la viilejOu les bulles des plus célèbres légifla-

teurs ou chefs de la loi , ou bien des foudres de Jupiter liés

enfemble, ou le caducée de Mercure avec les deuxferpens,

comme emblème de la paix. Aux portes triomphales on fe

fervira d'armes & de trophées pris fur les ennemis ; ou de

toutes fortes d'inflrumens de mufique & de guerre , dont

on fe fert à l'armée & pour une entrée triomphale , alFem-

blés pêle-mêle & fans ordre. Enfin, pour la demeure

des prêtres , on emploiera des têtes écorchées de bœuf

fculptées en pierre écornées de couronnes
,
pour rappe-

ler les facrifices qu'ils faifoient à leurs dieux. Quelque-

fois on y repréfentoit aufîî anciennement les uî'lenciles

dont on fe fervoit pour les facrifices, tels qu'autels,

trépieds caiïolettes , encenfoirs , candélabres , vafes

,

coupes ) marteaux , haches , couteaux , &c.

Parmi les monumens des anciens on voit dans les frifes de

Fordre Ionique, de l'ordre Romain & de l'ordre Corinthien,

(mais
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(mais fur-tout dans ceux des deux derniersj des feflons de

feuilles de chêne liés enfemble 8c fufpendus, par les extrémi-

tés d'où il retombe àts chûtes à plomb
,
qui font un bon

effet quand on les entremêle de rameaux , de farmens

de vigne, & pa'r-ci-par-la, de quelques rofes Se autres fleurs.

Quelquefois on y a attaché des mafcarons , à^s enfans

qui jouent, & dts animaux qui courent j ou bien dQS

guirlandes de différens fruits, ainfi que de différentes

feuilles & fleurs j dont on peut trouver de beaux modèles

chez les anciens.

Quoique les anciens nous aient appris que c'efl la

façade de devant d'un édifice, qui, comme la plus expofée

à la vue, doit auHi être plus décorée que ks côtés &
que la façade de derrière

,
quelques artifbes modernes

ont néanmoins mal interprêté ce principe , comme fi Ton

ne pouvoit pas trop orner cette partie ; de forte qu'ils

ont chargé les moulures de l'architrave, de la frife &
de la corniche , ainfi qu€ les piédeflaux & les bafes des

colonnes, de petits détails de fculpturej de manière que

cela fert plutôt à produire une défagréable confufion

qu'un ornement , ainfi qu'on peut s'en convaincre par

leurs ouvrages ; tandis qu'en ne les employant qu'avec

une fage modération, & en laiHant des endroits vuides

entre les principales parties, il en réfulte de la gran-

diofité & de l'élégance.

Il y a auffi quelque chofe à remarquer touchant les

frontons & les archivoltes.

Le fronton d'un édifice , ainfi que le front de l'homme^

efl: ce qui fe trouve le plus expofé à la vue, particulière-

ment lorfque le tympan eit orné de quelque bel ouvrage

Tome II, A ^
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en bas relief^ foie de marbre ou de pierre, relatif à la;

deilination de rédifice, tels, que cérémonies religieufes,

trophées, &c. Quelquefois auiïî on place fur les acrotères

du fronton des trophées ou des armes j ce qui fait um
bon effet, quand cela ell bien exécuté.

Quant aux ornemens à placer dans les archivoltes ^

c'eil - à - dire , les ceintres des arches , des portes &:

des niche, son peut prendre, pour celles de PordreTofcanj^,

des bêtes fauvages avec des têtes de géants ou de cy-

clopes entre deux. Four l'ordre Dorique on fe fervira de

têtes de lion, ou d'FIercule couvert d'une peau de lion.

Four l'ordre Ionique,on prendra des animaux domefliques^,

ou des têtes de Fallas ou d'Amazones garnies d'un caf-

que. Pour l'ordre Romain ou Compofite , on emploiera^

des têtes de demi - dieux ou de grands hommes , telles

que celles de Piomulus , de Jules Céfar , Sic, Enfin , ow
placera dans ceux de l'ordre Corinthien des têtes de Diane

ou de quelque autre déeiTe ou nymphe , d'une belle

©xécution.

Mais, dans le cas que les métopes de la frife de Tordre

Dorique foient ornés de chofes qui ont rapport au culte

religieux, il faut alors fe ftrvir pour les archivoltes de

quelques autres ornemens beaucoup plus fimples,.
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CHAPITRE IL

Des dlmenîions , des ornemens , des colonnes 5» de leurs

^iidejlaux.

PRES avoir parlé , dans le précédent chapitre , àt%

difFérens ordres d'architedlure
,

je vais dire quelque

chofe àts colonnes & àt^ dimentions de leurs différentes

parties , ainfi que de leurs piédeflaux.

L'entablement Tofcan eft d'un module fept huitièmes

(par module , on entend
,
pour tous les ordres en général,

le diamètre àts colonnes au-defliis de leur bafe). Les

colonnes Tofcanes^avec leur bafe & leur chapiteau, ont

de hauteur fept modules & demi , 8c le piédeflal un mo«

dule fept huitièmes. Cela pofé , ^'entablement & le pié-

deftal ont chacun un quart de la hauteur de la colonne;

la bafe & le chapiteau ont chacun un demi - module de

hauteur. La diminution de grolîeur du fuft de la co-

lonne au-deiïbus du chapiteau efl d'un quart de module;

cette diminution commence par en bas au quart de la

hauteur de la colonne.

L'entablement Dorique eil de deux modules un hui-

tième. Les colonnes^avec leur bafe & leur chapiteau , ont

huit modules & demi de hauteur , & le piédeflal deux

modules quatre quinzièmes. Par conféquent l'entablement

eft d'un quart , & le piédeflal de trois & trois quarts de

la hauteur du fufl; 6c la bafe 6c le chapiteau ont cha-

A a i

j
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cun , comme dans Tordre Tofcan , un demi-moduîe de:

hauteur. La diminution du fufl: par en haut eft d'ua

cinquième de module , commençant par en bas à la

troilîème partie & trois quarts de la. colonne, qui efl

divifée ici en douze parties égales.

. L'entablement ionicjue eil d'un module trois quarts 3>,

la colonne
5 y compris fa bafe & fon chapiteau ,- a huit

modules trois quarts de hauteurjSc lepiédeflaldeux modules

Scdemi. AinH l'entablement a uncinquième^-Sc le. piédefta;!

trois parties & demi de la. hauteur de la colonne. Mais

lorfqu'il y a quelque ouvrage de fculpture fur la frifej,,

Tentablement a quatre parties & demie de la. hauteur,

de la colonne j ce qui a de même lieu pour les ordres

fuivans,. Le chapiteau avec Tes volutes a un peu plus^^

d'un demi-module ,. & la bafe eil exadlement d'un demi-

module : te qu'il faut obferver aufTi. pour les ordres qùL

fuivent. La diminution de la grofleur de la colonne

,

qui commence par en bas à trois parties & demi de la.

hauteur du fufl, efl d'un fixième de module.

L'entablement Romain ou Compofite,.efl d'un, module

& dix-neuf vingtièmes , la colonne , avec fa bafe 6c fon<

chapiteau.,, a neuf modules &. trois quarts de hauteur,

& le piédeflal trais modules^ par conféquent l'entable-

ment a un cinquième & le piédeilal trois parties & ua
quart de la hauteur de la colonne. Le chapiteau a un

module & un fixième de hauteur, & celle de la bafe. efl.

la même que pour l'ordre Ionique. La diminution de la.

groiïèur de la- colonne , près du chapiteau , efl d'un.

fcptième de module , Se commence, par en bas à troiS;

pariies & un quart, du fufl;.
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L*en tablement Corinthien efl de deux modules ; la co-

lonne, avec fa bafe & fon chapiteau, a dix modules-

de hauteur^ & le piédeflal trois modules & un. tiers.

Ainfi l'entabiertient a un cinquième & le piédeflal ua
tiers de la hauteur de la colonne. La hauteur du cha-

piteau e(l d'un module 8c un fixième , & celle de la bafe-

d'un demi- module. La diminution de la grolTeur de la

colonne , deiîous le chapiteau , tÙ. d'un huitième de mo-

dule :, & commence par en bas au tiers de la hauteur

du fuft».

Le largeur dts piédefïaux de Tordre Tofcan 8c de Tordre-

Dorique doit toujours être égale avec celle de la plinthe

ou bafe de leurs eolonnes^ j & quoique les plinthes des

trois autres ordres faillilï'ent plus en avant par en bas,

leurs piédeftaux doivent néanmoins fe trouver également

perpendiculaires avec le haut de leurs plinthes.

Il ne fera pas inutile, je crois, de lixer ici la hauteur

d'une ûatue placée fur un piédeflal près d'une colonne j

car c'eil une chofe dans laquelle on fe trompe fouvent.

Suivant la banne proportion , une flatue ne doit pas

s'élever plus haut qu'aux deux tiers de la colonne. Mais*

il faut prendre garde de bien faifir mon idée 5 car je ne

veux pas qu'au - deiïbus de ces colonnes il y. ait des

piédeilaux; mais qu'elles portent fimpiement fur un flylo-

bate qui règne quelquefois tout autour de Tédifîcc.

On ne fe fert de piédeilaux que pour hauiîer les colonnes

8c leur donner plus d'élégance ,, il eiî: donc nécef-

faire de prendre garde que la ftatue 8c fon piédeflal aient

vdi jufte rapport enfemble j car fi le piédeflal eil trop
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grand ou trop petit, la ilatue paroîtra ou trop mef-

quine, ou trop coloilak.

Enfin, comme toutes les parties d'un édifice doivent être

dans une jufte proportion les unes avec les autres,& dans

une difpofition régulière, pour former un bon enfemble »

il faut que les figures , tant peintes que fculptées , ne

foient ni trop grandes , ni trop petites , mais propor-

tionnées à la hauteur de l'endroit où elles fe trouvent

lacées.

MMUmWJMHMa»lia«»M»aw;tJMgBdLKJijJljMyi)IIMW^^

CHAPITRE I I L

Des qualités nicejfaircs à un édifice , avec quelques réflexions

Jur ce Jujet,

UIVANT le témoignage d&s écrivains & le récit des

voyageurs , on ne peut fe refufer de croire que c'ell en

îtalie que règne le meilleur goût dans la peinture &
dans rarchite6lure j & quoiqu'il foit certain qu'il y ait

€u 5 dans le même tems , en Hollande , en Allemagne ,

en France & en Angleterre de bons architectes, qui ont

bien entendu Part de bâtir , on ne peut cependant pas les

comparer aux Italiens , dont le goût
,
qui ell: celui des

anciens , ell certainement adopté par toutes les nations

policées i tandis que celui àG,s autres peuples efl connu fous

le nom de Gothit|ue, ainll que cela ed confirmé par un
écrivain qui dit : « Que la manière Gothique de bâtir des
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^ anciens Germains
,
qui fervoit alors de modèle à toutes

55 les nations , a été entièrement abolie par les Grecs &
» \ts Italiens. Quelles merveilles de Part ne voit-on pas

^3 en Italie, & fur-tout dans la magnifique Rome, où.

» l'on diroit que la nature & l'art femblent être con-

» venus d'établir leur trône, 8c d'exercer leur puiflance^

» pour rendre cette ville la maîtrelïe 8c la merveille de

3> l'univers î L'églife de S. Pierre , le Vatican , la Ro-
33 tonde 8c un grand nombre d^'autres fuperbes édifices ^
33 qui fervent de modèles au monde

, y attirent tou^

39 les ans de milliers de voyageurs 8c de jeunes ar-

33 tiftes , qui vont y puifer le bon goût, pour en^fuite

33 être utiles à leur patrie j de forte que tous les beaux

33 édifices qui fe font élevés depuis peu. dans .ce |)ays

35 8c qu'on y bâtit encore tous les jours , foat faits

33 d'après le goût Italien 33.

Nous devons donc beaucoup à Vitruye, à Serîio, â-

Philibert de l'Orme , â Palladio , à Catane£> ^ à,Lëpn-Bap-

tiâe Santoritio, â Vignoles , à Scamozzi^ à: à plufieurs'

autres qui ont éclairé le monde par leurs ouvrages 8c^

parleurs écrits. Je fuis mênie convaincu qu'on ne peut-

pas être bon architede fi l'on n'a pas bien étudié ces écri-

vains. Les François ne font pas de difficulté d'avouer que*

c'eft aux ouvrages 8c aux préceptes de ces grands maîtres-

qu'ils doivent les étonnans progrès qu'ils ont déjà faits^.

dans rarchitedlure.

Nous allons maintenant parler des édifices mêmes ^-

pour autant qu'ils peuvent fervir d'ornement dans un-

tableau, La beauté d'un édifice neconfifte pas tant dans fs.

îiauteutg fa longueur 6c fa profondeur
,
que dans une pais-
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faite fymétrie de toutes les parties
,
pour qu'elles forment

lin enfemble qui frappe rœil , & qui ^ en même tems ,

réponde à l'utilité qu'on s'eft propofée en le conf-

truifant.

Mais paffbns aux différentes parties en particulier, ^
nous trouverons qu'un bon édifice demande : i°. àts fon-

deniens folidesj 2^. un large & commode efcaiier, 3°.

une entrée fpacieufe j
4''. une divifion élégante 6c bien

entendue des portes , des fenêtres & des autres ouvertures ;

«50, un beau frontifpice a &C. Toutes cts parties , dis-je

,

étant diftribuées avec intelligence & exécutées avec art

Se avec goût ne peuvent manquer de produire un bon

effet.

Au refte, la meilleure proportion d'un édifice conîiflc

à avoir un tiers plus de hauteur que de largeur, fur-

tout quand il efl couronné d'une coupole & ce qui y
appartient. Mais lorfque le comble en eft plat, ou qu'il

n'efl pas couvert , la façade doit avoir un tiers plus de

largeur que de hauteur , avec un feul ordre d'archi-^

tedure depuis le bas jufqu'en haut. Il ne feroit pa$

convenable non plus de l'orner de Hatiies , de bas- reliefs:^';'

de fefton-s , &c ; car de pareils bâtîmens qui n'ont poin;

de poids à porter , & qui font ainfi ouverts par le

haut , font propres pour Aqs amphithéâtres & des cir-

ques , mais non pour des temples ou àts palais. Je parif

ici de la convenance & de l'ufage qui doivent tou-

jours fe trouver enfemble ; car rien ne peut être beab

s'il n'a pas les qualités requifes j & il en eil de ceci comme
d'une fsmme habillée en homme & du contraire, ou d'un

pot à Peau orné de branches d'olivier 5c de carreaux
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de foudre 5 8c d'un huilier fur lequel on auroit repréfenté

àts tritons & dts dauphins.

Pour bien repréfenter en peinture un édifice, ont doit

y obfer\rer, outre les règles de l'architetlure, celles de la

perfpeclive & du coloris j & il faut qu'on y trouve une

difpofition régulière 8c élégante, fans quoi on manque

abfolument fon but.

La difpofition régulière confiile dans la fymétrie des

difFérens membres de l'édifice , de manière qu'ils fervent à

faire fortir davantage leur beauté mutuelle & qu'il en réfulte

une agréable variété , & un tout qui flatte l'œil. L'on

obtient cette variété par la diverfité des ouvertures ou

fenêtres, foit oblongues, carrées, circulaires ou ovales.

La difpofition de ces ouvertures,au-deiïus ou à côté les

unes des autres , ell fondée fur la raifon , ainfi que je

vais l'expliquer par un exemple.

Prenons pour cela un temple avec une coupole, ou

plutôt un édifice avec un comble rond ou en dôme. De
chaque côté de la porte efl; un perron avec un efca-

lier garni de fa baluftrade. Par-deîTous il y a des caves,

& au-de(I'us de la porte un balcon. Nous commencerons

par le bas , pour examiner quelle forme chaque ouver-

ture doit avoir pour former une bonne fymétrie. La porte

qui conduit aux caves, defibus le perron, doit être carrée

8c un peu plus haute que large. Celle qui fert d'entrée

à la maifon ell: ceintrée par le haut , 8c a un tiers plus

de hauteur que de largeur 5 8c celle du balcon a les

mêmes proportions , mais elle efi: d'une forme carrée
,

c'eft- à-dire, plate par en haut. Enfuite vient le comble,

qui , comme je l'ai déjà dit , ell rond ou en forme de

Tome II* B b



I ç4 -^^ grand Livre des Petntres<^

dôme. Voila pour ce qui eoneerne les portes, qui ne

peuvent être, comme on fait,que de deux formes -, favoir ,

carrées ou ceintrées par le haut. Il en eft de même des

fenêtres j quand il y en a deux l'une au-delTus de l'autre

celle d'en-bas peut être d'une forme oblongue^ 8c celle d'en*

haut Gcintrée , mais plus baffe que celle d'en - bas. Sï

au-delFus de ces fenêtres il y en a encore une près dm
comble , elle doit avoir une forme exadement carrée.

J'ai puifé ces principes dans les monumens de anciens ^,

qui ont toujours fait leurs ouvertures ou fenêires du

premier étage plus hautes que celles du fécond , & celles

du troiiïème plus petites ou plus baiïès encore ; mais-

elles doivent toutes avoir la même largeur. H faut

que les fenêtres ne defcendent jamais plus bas qu'a

environ trois pieds du plancher , dans oeuvre. S'il y
a de fenêtres ou des fôupiraux dans le bas , où le mur
elt le plus épais , & conilruit , en général , dansle carac-

tère ruîlique , il faut qu'ils foient d'une forme carrée
^

foiblement ceintrée, ou plutôt plajte par le haut; & c'eft

ainfî quele earafrcre d'un rang de fenêtres indique celui

des autres, c'eil-à- dire g relativement à. leur forme carrée.

Qu ceintrée..

S'il arrive qu'il y ait de fôupiraux circulaires dans-

le bas & des lucarnes dans le comble , les premiers doivent

être circulaires & les fécondes ovales; à caufe que les

fôupiraux étant chargés de téut le poids de l'ëdilîce ^

font fuppofes en avoir été appiatis. Mais ces ouvertures"

rondes ne font guère plus en ufage, parce qu'elles ne
donnent pas autant de jour que les fenêtres d-une forme

carrée dont j'ai parlé ei-delîus.
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Suppofons maintenant qu'entre chaque fenêtre il y
ait une niche avec une ftatue , 8c au - defîus de cette

niche Pefpace propre pour un bas- relief j il faut alors

que ce champ foit carré , & circulaire lorfqu'il fe trouve

au-deiïlis d'une fenêtre carrée.

Quant aux portes placées l'une au defTus de l'autre

,

je remarquerai que , lorfqu'au - defïiis de la corniche il

y a un fronton ceintré , Se de chaque côté une baluf-

trade avec dts figures, il ne faut pas alors que la porte

du balcon foit circulaire par le haut , mais carrée , &
ornée de pilaflres j mais la porte d'entrée peut conferver

cette forme. On ne doit même pas donner au balcon une

baluftrade garnie de ftatues , mais l'orner avec des vafes

ou d'autres objets fort bas, Il faudra aufli que l'une des

baluflrades foit changée, car deux parties femblables fur

deux endroits aulïî remarquables feroient un mauvais eifet.

On doit donc faire l'un dts deux baluftrades fermée , en

forme de parapet, dont on pourra orner le panneau de quelr.

que bas-relief, foit de figures, de feuillages, de feflons

de fleurs ou de tels autres objets qu'on jugera à propos*

Je penfe que ce que je viens de dire fulfic pour faire

concevoir la difpofition de plufieurs autres efpèces d'é-

difices ; car ces règles font invariables dans toutes les

occafions pour le peintre , relativement à la fymétrie

élégante d'une fabrique.

Mais il me relie néanmoins encore quelques réflexions

à ajouter ici, qui me paroifïènt efTentielles , quoiqu'elles

femblent , en quelque forte , contredire celles que je

viens de faire plus haut. Il cH queftion d'un jardin

OU parterre de fleurs qui
, pour être beau , doit nécef-

Bbij
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fairement être régulier, tant par fa forme en général que

par fes compartimens en particulier ; du moins faut-il

que les deux côtés correfpondent l'une avec l'autre , foit

par les vafes , les fiatues ou les autres objets qui s*y

trouvent. Il eft vrai qu'on nous apprend que d'une

grande régularité , il réfuke de la roideur & par con-

féquent un effet qui, loin d'être pittorefque, efl mauvais

8c défagréable. Cependant en y réIléchilTànt bien on

trouvera que malgré la vérité de ce principe , l'ap-

plication que nous en faifons n^eR pas juile. Il eil cer-

tain que tout ce qui efl foumis à l'ordre & à la fymétrie ,

île fou fifre point d'irrégularité, fans qu'il perde de foa

prix 5 mais cette régularité peut néanmoins être dérobée

à l'œil par quelque moyen, lorfque cela efl: nécelFaire 5,

de forte que, quoiqu'un jardin foit fymétrique des deux

côtés , on neft pas obligé d'en faire voir toute la ré-

gularité : il fufHt d'en montrer un feul côté, &l'on peut

cacher ou interrompre le refle d'une manière agréable
,

foit par un arbre , une colonne , Taîle d'un édifice ou
tel autre objet qu'on voudra. Cependant il ne faut pas con-

clure delà que dts objets réguliers ne foient abfolument

pas néceiïaires dans un tableau ^ car c'ell fouvent par-là

qu'on obtient un bon enfemble dans une compofîtion
|

mais on peut aufîî faire juger du tout en préfcntant

feulement une partie à l'œil.

Je vais encore ajouter ici un exemple de la manière

dont on peut interrompre la trop grande uniformité»

Lorfque de chaque côté d'une porte ou d'une alcôve ,

il y a une flatue en pied , on repréfentera un homme
aiïis près de l'une, ce qui produira déjà de la diverfitéy
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qu'on peut obtenir auffi en faifant tomber Tombre d'un ri-

deau fur l'une de ces ftatues. De même 5 fi de chaque

côté de la porte on met un bas-relief, on peut en cou-

vrir une en partie par les figures qu'on repréfcnte dans

le tableau , ce qui fera le même effet ; ainfi qu'en mu-

tilant en partie un des deux lions ou fphinx qu'on place

à l'extérieur de l'entrée d'un édifice. On fait que le trône

de Salomon étoit ornée de douze lions d'or; il n'eil: ce-

pendant pas néceffaire qu'on les apperçoive tous, & fix

d'un des deux côtés fuffifent pour faire connoitre qu'il

doit y en avoir autant de l'autre j il ne faut même en

montrer que deux ou trois en entier, pour ne faire voir

les autres qu'en partie ou en raccourci ; & c'efl ainfi qu'on

doit en agir dans toutes les occafions femblables.

i»MnmM»Mi,TfB^^fTl|TMfTS

CHAPITRE IV.

De la manière de difpofer & de marier enfemhie les marhres

& la pierres de différentes couleurs ^ tant dans Vintérieur

qiHà T extérieur des édifices , ainji qu^auoQ tombeaux , vajes

Ê» termes dont on Je fert dans les repréfentations de haC"

chanales y &c.

L n'y a point d^ob jet qui ne fafFe un bon effet lorique

la nature & l'art fe trouvent réunis enfembîe par une main

habile j 8c quoique tous les hommes n'aient pas la vue

afTez exercée pour difcerner les caufes de cette beauté ,

ils n'y font cependant, en général, pas moins fenfiblesj de

forte qu'on peut dire que la puifTanee de l'art eil têlle^ que
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toute admirable que foit la nature dans Tes productions,

elles ne font cependant une profonde imprefïïon fur notre

efprit que par le fecours de l'art.

La nature produit une infinité de beaux marbres &
de belles pierres dont la variété des couleurs eft éton-

nante j mais ce n'eft que Tart feul qui les difpofe &
les marie «nfemble fuivant leur rang & leur qualités;

de forte que l'homme k moins inftruit peut juger que

cette difpofition efl régulière Se qu'elle ne peut pas être

faite autrement fans qu'il en réfulte de la confufion.

Nous favons que le blanc efl une couleur foible 8c

douce ,
qui plaît à l'œil ^ tandis que le noir ell , au

contraire , une couleur dure . trifte & défagréable. Il

faut donc placer le noir defîbus le rouge, 8c fur le rouge

le blanc. Ces trois couleurs de pierre font les princi-

pales, & ne peuvent être difpofées autrement , fuivant leur

propriété & leur qualité , fans qu'on n'intervertifTe l'ordre

de la nature & qu'on ne contrevienne aux règles de l'art^

Mais, fuivant leur rang 6c leur deflinarion , on peut

les employer en archite6lure de la manière fuivante.

Pour l'ordre Tofcan , comme celui dont on fe fert

pour le bas des édifices , le marbre noir.

Pour l'ordre Dorique, le vert.

Pour l'ordre Ionique^ le jaune.

Pour l'ordre Romain ou Compofîte, le rouge;

Pour l'ordre Corinthien , le blanc.

Peut-être demandera-t-on
,

pourquoi je ne place pas

le rouge avant le jaune
,
puifque le rouge efl

,
par ùk

nature /une couleur plus fombre que le jaune ? Je réponds

que c'eil à caufe que le rouge 8c le vert font contraires
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^ans îenr effet; tandis que le jaune eft propre au vert,

puifque le vert ell compofé du mélange du bleu & du

jaune*

Si par hafard il arrivoit qu'on fut obligé de placer

entre deux pierres de la même couleur une autre , on

pourra fe fsrvir de la variété fuivante , qui paroît être

fe plus en ufage.

Entre le marbre noir c'^efl le jafpe qui fait le meilleur

effet. On peut au fil y mettre du cuivre ou du bronze
Entre le ferpentin, qui eft d'un vert brun, on peut

fe fervir des mêmes fubilances qu'entre le marbre noir^

Entre le porphyre d'un rouge foncé , on emploiera

îe blanc.

Entre le marbre Africain , en partie rouge brun avec

des, veines noires , on placera le marbre de Pife ^ avec

des veines & des taches blanches.

Entre le granit jaunâtre tacheté de blanc ^ de la;

pierre grife ou du marbre gris.

Entre le marbre avec des veines longues de diverfes

couleurs > un autre tacheté ; & ainfi du contraire.

Entre le jafpe, le granit jaune ou le marbre Africain

couleur de chair.

Voilà les principales couleurs de marbre & de pierre

qu'on peut placer l'un fur l'autre ou l'un à côté de

l'autre pour produire un bon effet.

Le peintre qui s'occupe à rendre le marbre , doit fur-

tout prendre garde au local où il le repréfente. Si l'en-

droit eft vafle , id peut mettre de la vigueur dans fou

ouvrage, mais lorfque le lieu eft petit il doit le rendre

d'un ton plus foible & plus vague, £ans quoi l'œil om
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fouffrira. Si le fallon efl garni de peintures , il eft né-

ceilaire qu'il confulte les gens de l'art , & fur-tout le

maître qui a peint les tableaux ^ afin qu'il fâche quelle

couleur de marbre y fera le meilleur effet.

Près des peintures claires c*eil le marbre d'une couleur

obfcure qui convient le mieux j & près dts peintures

fombres il faut employer le marbre de Pife , le jafpe , &
tous les autres qui font d'un jaune pâle 5 mais fi cts pein-

tures font en camayeu , c'eil-à-dire, d'une feule couleur,

comme les bas-reliefs , foit en gri faille ou en cirage , la

pierre bleuâtre fait alors le meilleur effet.

En voulant mettre diverfes couleurs de marbre en-

femble , on peut les employer avec avantage à un por-

tail , avec un ou deux rangs de colonnes , de la manière

que je vais le dire.

Les bafes ainfi que les corniches d.QS piédeflaux peuvent

être de marbre noir peu ou point tacheté y le corps du

piédeftal , d'un rouge brun , avec beaucoup de taches^ &
peu de veines ; les plinthes des colonnes & des pilaftres

blanches j les colonnes d'un rouge pâle ou de marbre de

Pife 5 avec de grandes taches & veines blanches , égales

des deux côtés j les pilailres de même d'un rouge pâle ,

mais avec peu de taches j les chapitaux blancs ; l'ar-

chitrave noir comme les bafes & les corniches dts

piédeflaux , la frife d'un rouge brun comme le corps dts

piédeilaux j la corniche de nouveau noir comme l'archi-

trave j fi fur la frife il y a des ornemens en relief , tels

que feuillages , figures d'enfans , triglyphies , têtes de

bœuf écorchées , 8cc. il faut qu'ils foient blancs j & dans

le cas que la corniche foit furmontée d'une baluflrade

ou
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©u parapet, on peut le faire d'une couleur tout- à- fait

différente, avec les piédeîlaux^ainfi que leurs membres ,de

marbre de Pife , ou de tel autre qu'on voudra , dont les

veines foient obliques i 8cles panneaux du milieu de marbre

gris, ou de marbre blanc, s'ils font ornés de bas-reliefs. Les

ftatues ou les vafes qui couronnent l'ouvrage doivent être

également de marbre blanc.

Il eft permis de changer & de varier cette difpofition fui-

vantles circonftances. Onpeut,par exemple, faire la frife6c

les colonnes de marbre blanc, les foubailemens Scies cha-

pitaux dorés , avec les ornemens connus , tels que trî-

glyphes 5 métopes , denticules , feuillages j le refte peut

demeurer comme je l'ai indiqué plus haut.

Dans une falle de marbre rouge , ou de quelque autre

couleur, dont les moulures des ornemens font différens,

foit plus larges ou plus étroites , on peut faire un fron-

tifpice ou une alcôve de marbre blanc ou d'une autre cou-

leur j mais dans le cas que les membres de l'architedure

fe prolongent le long de la pièce , il faut néceiïairement

que le frontifpice ou l'alcove foit de la même couleur

que le refle de la falle. Il eft permis de faire le fron-

tifpice , l'alcove & la cheminée d'un autre ordre que n'eft

celui de la falle ; ainfî
,
par exemple , quand la falle efl

de Tordre Ionique , on peut faire le relie de l'ordre Corin-

thien ou Romain. Il faut que le pavé corrcfponde avec

le corps de l'architecture j c'ell-à-dire que s'il y a des

pilaftres dans la falle , les bandes des carreaux doivent

y aller aboutir , foit que les pilaftres fe trouvent loin

ou près l'un de l'autre j car il efl nécefTaire que les car*

Tome IL Ce
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reaux du pavé foient difpofés de manière qu'ils forment

par-tout une figure régulière , quand même plufieurs parties

y manqueroient par la faillie de la porte, du frontilpice^

de Talcove , &c j de même qu'un habile jardinier em

agit avec les compartimens d'un parterre , dont l'un efl

rond 5 l'autre carré , un troifième oélogone , &c j de forte

qu'il y règne toujours une parfaite uniformité qui fe ter-

mine avec les plates-bandes. On ed le maitre de fe fervir

au milieu du falon des figures ou des compartimens qu'on

jugera à propos , & de la couleur qu'on voudra.

Dans les chambres ou galeries dont les côtés font iné-

gaux ,. on efl obligé de féparer un côté de Tautte par

quelque figure placée entre deux 5 cependant les bandes

qui bordent les côtés doivent former par- tout une par-

faite fymétrie. 5*^11 y a àts colonnes Air les deux côtés

de la galerie , il faut que les bandes du pavé fe pro»

longent en travers de la galerie ^ d'une colonne à

l'autre.

Palîbns maîntenant aux tombeaux & autres monumens
de différentes couleurs de marbre au de pierre. Sur des

fphinx 5 des lionnes, &c. de marbre blanc, tin tombeau

de ferpentin ou de porphyre fait tin bon effets ainS

qu'un tombeau de porphyre fur une plinthe noire , s'il

n'y a pas de figures pour la fou tenir. Quand les fupports

font de cuivre ou de bronze, on peut faire le tombeau

de marbre noir 5 les tombes de pierre bleue peuvent être

ornées de marbre d'Auvergne rofacé & violet , ou de

porphyre ^ de cuivre & de bronze. Remarquez bien que

le noir doit toujours être defTous , particulièrement loil^
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qu'il y a plufieurs couleurs placées les unes fur les

autres , ainfi que je l'ai dit plus hafit , en parlant des

difFe'rens ordres d'architedure.

Les grands vafes Se les grandes urnes font toujours du

même marbre que leurs plinthes auxquelles ils tiennent,

tant dans des niches que fur leurs piédeftaux. La plinthe

doit avoir exactement la même grandeur que la furfacc

du piédeilal fur lequel elle porte , fans être ni plus ni

moins large.

Les termes de Priape , dont on fe fervoît ancienne-

ment dans les bacchanales , étoient prefque toujours de

bois
,
plutôt petits que grands & pointus par en bas , afin

qu'on pût les tranfporter facilement & les fixer dans la

terre , quand les fatyres , les faunes & les bacchantes

vouloient changer de demeure. Ces termes étoient quel-

quefois peints couleur de brique , & quelquefois ils

étoient blancs , mais toujours barbouillés , autour de la

bouche & fur la poitrine , de lie de raifins noirs.

Les poteaux ou colonnes itinéraires , appelles Hermès,

qui ne changeoient point de place, étoient fort mafîifs &
faits de pierre blanche. On les mettoit fur de grands tas

de pierre , ou fur des piédeftaux , afin que les voyageurs

puflent les appercevoir à une grande diitance.

C 11
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CHAPITRE V.

Uc la manière de peindre les veines fi» les taches du marbre „

tant dans Vintérieur qu'à Vextérieur des idijîces ^ ù* ce

qu'il faut obferver à cet égard,

JL» A beauté des' tableaux d'arcbi reclure confifîe dans la

manière élégante & vraie de rendre les différentes efpeces,

de marbres & de pierres qui compofent les fabriquesjce qu'on

peut obtenir non- feulement par leurdivifion , mais encore

par leurs couleurs, particulièrement à Textérieur des fabri-

ques , qui ne demandent par tant de propreté que Tin-

térieur , étant plus expofé à l'intempérie des faifons ^

dont l'effet efl vifîble en peu d'années , fur-tout lorfque

ces édifices font placés dans dQS lieux humides j de forte

que , fi les pierres ne font pas fort dures , il fQ détache

par ci par là des morceaux dzs corniches & àts autres

parties faillantes.

On doit fuppofer que les fontaines foulFrent beaucoup ,

& font fort couvertes de mouife par l'eau qui y tombe j

& il en efl de même des tombeaux & dts tombes , mais

principalement dts obélifques & des pyramides , dont

les pierres ne font pas aufli polies , & qu'on n'admire

qu'à caufe de leur grand mafHf & de leur forme j de ma-

nière qu'il n'efl pas befoin que les pierres en foient toutes

d'une même efpèce ou d'une même couleur. On en voit

donc de plufieurs fortes de pierres ^ foit de la première
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Gonllfuiflion , ou parce qu'elles ont été remplacées par

fucceflTion de tems. Le ciment de ces monumens foulfre

fur-tout beaucoup , ce qui fait que les pierres fe détachent

& tombent j d'autres , d'une nature plus terreufe &
plus tendre , fe trouvent plutôt détruites , & laifTent par

conféquent des vuides où l'eau du ciel fe raifemble , &
où il croît alors àcs herbes & des arbuftes , qui , en fe

décompofant , forment un limon verdàtre
,
qui, s'échap-

pant par les lézardes , coule le long des pierres & leur

communique fa couleur.

Je bazarderai ici quelques réflexions fur l'abus qu'on

fait de cts fortes de dégradations caufées par la main du

tems. Je ne conçois pas comment il eil poiïible que des ar-

tiftes fe plaifent à cette malpropreté
,
jufqu'à gâter non-

feulement des ftatues , des vafes , mais des édifices en-

tiers. Quand ce font dts fragmens & des ruines , il n'y

a pas de mal de les couvrir ainfi de mouiTe ou d'un li-

mon formé de la décompofition dts feuilles dts arbres , &cj

mais il efl ridicule d'en falir des ftatues qui ne font poinc

du tout mutilées , & qui ne fe trouvent point placées

fous des arbres ou dans d'autres endroits où elles foient ex-

pofées à recevoir cette eau verdàtre. Ils en agilïènt de

même avec les fabriques qu'ils remplilTent de ces taches ,

quoiqu'elles foient d'ailleurs aufîî entières que fi elles ne

venoient que d'être conftruites. Il faut donc bien prendre

garde de ne pas commettre en cela de contre-fens 5 & il

efl néceffaire de remarquer fi les objets qu'on veut ainfi

dégrader , doivent être vus de près ou de loin ^ afin de

les rendre d'une manière plus foible 8c plus vague , à

raifôn de la diilance. On doit obferver encore que di
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toujours du côté du nord que les édifices font les plus

expofés aux intempéries de Tair , & foufFrent par confé-

quent le plus , ainfi qu'on peut le voir aux anciens mo-

numens d'architedure , dont les ouvrages de fculpture

font tellement dégradés qu'il n'eil pas pofllble (ÏQii dif-

tinguer davantage les figures.

Je ne parle ici de cettemanie de couvrir les monumens des

arts de moufle & de limon, que pour en condamner Tabus,

fur-tout quand on ne voit pas la caufe qui peut avoir pro-

duit cet effet ; car alors ces reflources ne tiennent plus à

Fart , mais font le fruit du caprice 8c de Tobflination

,

dont les vrais connoifTeurs font révoltés. Mais retournons

à notre objet.

On ne peut certainement que louer les peines que

prend un peintre d'indiquer la nature des pierres , ainfî

que leurs veines & leurs taches , lorfque cela eil exécuté

avec jugement & difcrétion , fuivant les règles de l'art.-

Je dis que cela eft louable ,
quand on entend bien la

perfpedlive , fans quoi l'on court rifque de fe rendre ri-

dicule.

Les parties intérieures des fabriques
,
qui ne font pas

tant expofées aux inclémences de l'air , ne fe dégradent

pas fi facilement que les parties extérieures. Le ciment

en dure aufïî plus long-tems, ce qui fait qu'elles demeurent

plus entières & plus pures j de forte qu'on peut à peine ap-

percevoir les joints & les arêtes des pierres , & que tout

ne paroît qu'un feul bloc. Il faut par conféquent éviter

avec foin le défaut de quelques peintres qui donnent des

veines 8c des taches à leurs ouvrages , & les divifent

enfuite en plufieurs rangs de pierres j de manière
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qu^une feule veine ou tache fe prolonge fouvent dans
deux ou trois pierres : ce qui eft caufe qu'on ne peut pas fe

faire illulîon fur ces fortes de peintures qui s'écartent ab-

folument de la nature & de la vérité. Je penfe donc que
la meilleure méthode eft de commencer par partager Tou-

vrage dans le nombre de blocs de marbre ou de pierre

qu'on jugera à propos
,
pour enfuite en difpofer les taches

& les veines , afin qu^on puilTe diflinguer celles qui font

naturelles de celles qui ne font qu'accidentelles.

Les fabriques de marbre font un bel effet, îorfque

Tarchitedure & les ornemens en font de bon goût 5 &
cela aufîi bien en peinture que dans la nature même ; ce

qu'il faut attribuer à la régularité & à la fymétrie , fans

lefquelles il ne peut y avoir rien de beau ni d'agréable*

Un bon archite£te prend foin de difpofer les pierres

de fon édifice de manière qu'il en réfulte une bonne har-

monie , en plaçant les marbres tachetés & veinés à l'endroit

qui convient le mieux. Par exemple , dans un portail

avec deux colonnes , il faut que les taches fe trouvent

en oppofition , c'eft- à-dire qu'elles aillent obliquement de

dehors en dedans , ou de dedans en dehors. On doit en

agir de même avec les pilaflres , & toutes les parties

doubles 'y afin que le tout offre une parfaite régularité à

une certaine diftance j en cherchant à faire enfoïte que

les colonnes foient à-peu-près également tachetées , pour

que l*œil refte tranquille & lie foit pas plus attiré d'un

coté que de l'autre. Pour l'architrave , la frife & la cor-

niche , on choifira des pierres dont les veines foient dif-

pofées perpendiculairement , afin de pouvoir mieux diftin-
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guer ces membres; ce qui ne peut pas avoir lieu quand les

veines fe prolongent dans le même Çqïïs que les mou-

lures.

Il nous relie à obferver, relativement à |a marbrure

des colonnes , qu'il faut que les v.eines & les taches doivent

recevoir la plus forte lumière fur les parties qui ont le plus

de rondeur 8c de relief ^ afin de venir par là au fecours de

la peinture qui n'offre qu'une furface plate & unie j ce

qui n'efl pas nécellaire dans la nature, puifque les objets

y font réellement faillans & ronds. Il ne réfulteroit donc

pas un bon effet , fi les veines & les taches les plus obf-

cures fe trouvoient fur les parties les plus foibles ; car

ce feroit abfolument manquer le but qu'on doit fe pro-

pofer.

Figurez-vous de voir une longue muraille partagée en

trois panneaux ou compartimens , à chaque côté defquels

il y ait quatre colonnes. Il faut que les deux premières

fe trouvent en contrafle ; & les veines en doivent être

ou parallèles avec l'horizon , ou fe prolonger diagonale-

ment les unes vers les autres , en allant de dedans en

. dehors , ou de dehors en dedans. 11 en eft de même dQ%

deux autres colonnes,, & ainfi de fuite.

CHAPITRE
r
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CHAPITRE VI.

Des Ruines,

USQU*ici j'ai parlé de la beauté & de la régularité des

fabriques entières & bien confervées ; il eft tems de

faire maintenant quelques obfervations fur les ruineSjpartie

qui 5 félon moi , n'eft pas moins intérelTante que celle

que je viens de traiter.

Je me fuis quelquefois étonné de ce que parmi les

peintres d'hifloire & de payfage
,

qui emploient des

fabriques dans leurs tableaux , il y en ait fi peu , fur-

tout parmi les derniers
, qui en repréfentent d'entières

& de bien confervées. Ils ne s'occupent que de ruines,

de murs dégradés & de monceaux de pierres ; 8c cela

fans doute parce qu'ils ne fe donnent pas la peine d'é-

tudier les admirables monumens anciens de Part, qui leur

fourniroient les moyens de produire de belles chofes :

négligence impardonnable , 8c qui ne peut être attribuée

qu'à leur ignorance à: au peu d'émulation qu'ils ont d'ob-

tenir les éloges des vrais connoilléurs.

C'eft une erreur que de croire , comme on le fait en gé-

néral 5
que les ruines ne demandent pas tant de foin 8c

d'attention que des fabriques en-tièresâcar il faut qu'il règne

dans les unes, auflî bien que dans les autres, une julle pro-

portion 8c une bonne fymmétrie. Il y en a qui, en renver-

fânt une partie de l'édifice ^ mêlent parmi les ruines des

Tome IL D d
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fragmens de chapiteaux , de corniches , de frifes, 8cc.

d'un autre ordre d'architeâure que ceux de la partie de

rédifice qui refle encore fur pied j ce qu'ils cherchent à

juftifier ^ en difant que perfonne ne fera aiïez curieux

pour fe donner la peine d'examiner s'il y a quelque partie

qui ne fe rapporte pas avec le relie. Mais cette raifon ell

pitoyable , félon moi , & je ne puis comprendre comment

il y a des artifles alFez dépourvus de bon fens pourrai-

fonner ainfi , puifqu'il n*en coûte pas davantage pour bien

faire , que pour agir ainfi contre la raifon & contre la

vérité 5 puifqu'il faut auflî bien employer la règle & le

compas pour Pun que pour l'autre. Si une belle ruiiïc

fert à orner un fite
,
quel effet ne doit donc pas y pro-

duira un magnifique édiiice à qui rien ne manque ? Qu'on

ne penfe néanmoins pas que je me déclare abfolument

contre l'emploi des ruines dans un payfage , ou que je

cherche à détourner les artilles de s'occuper de cette

partie j je veux feulement faire entendre qu'on ne doit

pas négliger de bien étudier les monumens d'architeâ:uçe

qui nous relient des anciens, & fur-tout de chercher à

nous inftruire parfaitement de la forme élégante qu'avoient

les fabriques avant qu'elles fuflent dégradées par la raain

du tems.
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CHAPITRE VII.

Des prîc'ipaïes ohfervations à faire quand on veut peindre

les ornemens d'un fallon 9 &* des ajipartemens en généraL

I 1 E premier foin , dans ces fortes de travaux , confiée

à mettre une parfaite régularité dans la divifion des dif-

férens membres de l'architeclure , fans jamais y contre-

venir , fous quelque prétexte que ce puiiïe être j & lorf-

qu'on y eft abfolument forcé , on doit le faire avec une

grande circonfpedion , & toujours à l'avantage de Tar-

chitedure , comme objet principal.

En fécond lieu , il faut que les peintures , de quelque

genre quelles puifTent être , contribuent à la beauté &
à l'élégance de Parchitedure ; je parle ici de la jafpure &
de la marbrure de la boiferie.

Troifièmement, les ornemens qu'on veut peindre doivent

fe rapporter avec ceux de Pappartement , 8c du même
ordre d'architedure qui y règne.

Quatrièmement , les peintures des panneaux , des niches ^

Sec. doivent être exécutées avec art , de manière qu'elles

rellèmblent parfaitement à ce qu'on veut quelles repré-

fentent , foit tapis de haute-lice ou là nature même j les

premières par leurs bordures , & les fécondes par le ciel

ou le foleil , dont la lumière doit par-tout être égale à

celle de la chambre.

Cinquièmement , on doit fe garder de repréfenter dans

D d i
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une chambre trois difFérentes parties du jour ou davan-

tage
,

pas même pour des fujets d'hiftoire , à moins que

les peintures ne foient faites en manière de tapis de hau-

te-lice.

Sixièmement , il ne faut jamais renfermer de bas- reliefs

de marbre blanc dans des cadres de bois ; car cela elt

tout à-fait contraire à l'ufage & à la vraifemblance»

Enfin 5 comme l'excès nuit fouvent à la majefté d'un ,

édifice, Tartille doit éviter avec foin les petits détails

dans les divifions des ornemens ; & les figures dont on

peut fe fervir pour des fujets d'hiftoire , ne doivent pas

avoir plus de trois ou quatre pieds de hauteur
, quel-

<]ue grand que foit le champ fur lequel on les emploie.

Dans les peintures en manière de haute-lice , les figures

plus grandes que nature font un mauvais effet qui ne

peut être juftifié par aucun prétexte 5 car dans un petit

endroit elles paroilTent monftrueufes , & femblent en ré-

trécir un grand.

Il feroit à défirer que les amateurs & les riches qui

font faire de cts fortes d'ouvrages , euîïent quelques con-

noifFances de l'art , ou qu'ils s'en rapportaffent du moins

aux artiftes, qui doivent êtres libres de fuivre leurs idées.

Il y a peu d'artides qui donnent aux ornemens inté-

rieurs d'un édifice tout le foin qu'ils devroient , foit pour
l'élégance & pour la magnificence , ou même pour l'utilité j

ainfi qu'on peut s'en convaincre par les ouvrages de plufieurs

célèbres maîtres anciens , où l'on v-oit que tout efl fimple

& mefquin. Quelquefois même on voit une grande com-
pagnie de gens de tout âge & de tout fexe , dans un en-

droit où il n'y a que les quatre murs ^ ou tout au plus
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une efpèce de rideau , dont on ne voit ni Putilité ni le but.

Les ornemens en feuillage fe trouvent rarement dans leurs

ouvrages^ôc quand il y en a^ils font employés d'une manière

fi peu convenable & fi éparpillée
,
qu*on doit plutôt les

regarder comme produit , par le caprice, que pour feryir

d'ornement : preuve convaincante que ces artilles igno-

roient également la nature &; la convenance de ces objets.

Il eft certain que les anciens Grecs & Romains ne furent

pas dans le commencement auffi magnifiques ni aufîî fomp-

tueux dans leurs meubles qu'ils le furent dans la fuite ;

& il efl à croire qu'il y avoit une différence entre les

patriciens & les plébeyens^tant dans leurs édifices, que dans

leurs meubles & leurs vêtemens. Les premiers fe fervoient

d'uftenfiles d'argent pour leur table, les autres de poterie

ou de bois peint. Chez les uns on trouvoit dts flatues
,

des bufles , dts bas- reliefs , des peintures , &c j chez les

autres, on voyoit les murailles nues. En vérité, je ne

puis allez m'étonner quand je me rappelle Tabfurdité de

mes premières conceptions : fouvent j'ai repréfenté l'hif-

toire d'un roi ou d'un prince dans une écurie ou dans

une chaumière, & quelquefois aufTi le contraire.

Il y en a qui penfent qu'anciennement les fiéges n'étoient

pas en ufage , & que les hommes s'aiTeyoient fur des

couffins parterre, ainfi que cela fe pratique dans l'Orient,

ou qu'on fe mettoit fur des couches. J'ai vu un tableau

où Didon étoit repréfentée dans un fuperbe falion , affife

furuneeflrade couverte d'un tapis, tenant le jeune Afcane

fur les genoux , avecEnée à Çqs côtés jfes femmes étoient

afTifes ça 6c là dans le falon pareillement fur des
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coufïîns par terre , où il y avoit aufïî un tapis. Je fus

fur-tout étonné de voir , dans un coin du tableau , une

grande table ronde couverte de toutes fortes de mets ,

tandis qu'il n*y avoit pas un fiége pour s'y alï'eoir. Je

demandai donc au peintre pourquoi fes perfonnages n'é-

toient pas allîs fur des fiéges ou des bancs j ou fi l'hif-

toire difoit qu'ils dévoient ainfi fe trouver par terre ? Je

reçus pour réponfe ,
que dans ce tems là on ne connoif-

foit pas encore d'autre manière de s'afTeoir. Je lui fis alors la

queftion fi ces perfonnages feroient donc obligés de manger

debout, puifque le dîner fe trouvoit fur une table fort

haute ? ce qui lui fit comprendre fon erreur 5 mais il

chercha néanmoins à l'excufer , en difant qu'ils feroient

ufage pour cela d'une couche placée contre le mur.

Cette idée n'auroit pas été tout-à-fait mauvaife , fi cette

couche n'avoit pas été droite » tandis que la table étoit

ronde. Je n'ajoutai plus rien
, pour ne pas augmenter la

confufion de cet artifte.

D'autres ont commis de femblables fautes ; comme

,

par exemple , celui qui , en repréfentant le facrifice

d'Abraham , donna à ce patriarche un cimeterre recourbé
,

avec un fourreau droit pendu à fon côté.

Je fuis tombé moi-même dans une pareille bévue,en repré-

fentant l'hifloire d'Hercule filant auprès d'Omphale , dans

le tems que mon ardeur pour la compofition étoit plus gran-

de que mon intelligence. J'avois vu dans un deûin de Bar-

tholet qu'Hercule étoit plus grand qu'aucune des femmes.

3e le repréfentai donc auflî d'une grandeur gigantefque

"vêtu d'habits de femme avec des manches ferrées autour du
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poignet, (ainfi que Merian a repréfenté , dans fa chro-
nique hiftorique , Sardanapale parmi les femmes ) avec
une quenouille à fon côté , un fufeau à la main , & un
collier de perles autour du col j Se pour faire voir que
c'étoient les habits d'Omphale dont il étoit vêtu

,
je 1^

plaçai à côté de lui tout-à-fait nue. Je laide au Le£leur

à juger û ces vêtemens peuvent avoir été propres à Om-
phale, n*étant ni trop courts ni trop étroits pour Hercule

^

qui étoit au moins une fois plus grand que cette Reine de

Lydie, Mais dans la fuite j'ai mieux obfervé les conve-
nances.

Ces fautes ne doivent être attribuées qu'à Tignorance,

ou à la mauvaife inflrudion qu'on donne, en général,

aux élevés,' fur- tout pour tout ce qui à rapport à l'or-

nement d'une compofition, dont peu d'artiiles connoifTent

toute l'importance jjtant pour l'intérieur que pour l'extérieur

des fabriques.

On peut étudier cette partie dans les ouvrages de$

anciens maîtres & prendre leurs idées pour les employer

avec intelligence. Le célèbre Pouiïln, dans fon Moyfe

fauve des eaux , a repréfenté le Nil par le dieu de ce

fleuve, & cela avec rai fon , ainfi que je le ferai voir

dans le chapitre où je prouverai qu'il eft permis aux

peintres de repréfenter les chofes fpirituelles & inanimééj

fous des formes humaines. Mais il cil ridicule , félon moi ^

de placer la figure de ce fleuve accompagné de tout

fes attributs fur le bord de l'eau , lorfqu'on fait voir

NarcilTe qui fe contemple dans l'ondej^c cela en s'appuyanc

fur l'exemple du PouÏÏîn. Si du moins le peintre, qui

a repréfenté ainfi Narciiïe ^ n'avoit pas montré k Iphias
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& les enfans du Nil , on pourroit encore lui pafTer le

refle. L'idée de Tefta n'efl pas moins ridicule lorfqu'il

repréfente Achille qu'on plonge dans le Styx, tandis qu'on

voit Téthis couchée dans une galerie ouverte, avec le

berceau du nouveau né près de fon lit.

Pour ce qui efl des ornemens mobiles, nous remar-

querons qu'il n'efl pas naturel de repréfenter Marc-Antoine

ôc Cléopatre dans toute leur grandeur & magnificence

fans gardes ni fuite, comme s'ils étoient à un repas

particulier, tandis que nous favons qu'ils étoient toujours

accompagnés d'une cour nombreufe. Peut-on auîlî , fans

manquer aux convenances , fair voir le Chrill couché

dans une crèche , accompagné de S. Jofeph & de la

Vierge , & adoré dQS trois rois , & cela dans une étable

remplie defourages, avec un fléau, un van & d'autres

inflrumens d'agriculture, fans qu'il y ait un feul habitant

de la campagne I & qui plus effc , une d&s principales

figures entièrement armée, excepté la tête qui efl nue,

fans qu'on apperçoive nulle part fon cafque?

Il n'efl pas mal- a propos f quoique cela paroîtra peut-

être mauvais & ridicule J de mettre près d'un lit où une

perfonne efl couchée', un pot de chambre, & même une

lampe, foit allumée, foit éteinte, ainfi que tous les autres

objets qui peuvent fervir à faire connoître ce que le

fujet doit repréfenter.

11 paroît donc par ce que je viens de dire qu'un

bon maître ne doit point négliger la partie dQS ornemens

ou accefToires, puifqu'il eflsauffi mauvais d'omettre des

chofes néceflaires
,
que d'en ajouter qui font gratuites

& inutiles.

CHAPITRE
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CHAPITREVIIÏ.
Des tableaux qui conviennent h mieux dans les diffcrens

appartemens âJun édifice,

J_j ES tableaux font, en général, par leur nature, leur

propriété & leur ufage , deftinés à amufer & à occuper

î'efprit par la diverfité des objets qu'ils offrent à la vue,

tels que figures, payfages, fabriques, 6cc.

La nature dts tableaux confifle à rendre avec vérité les

objets qu'ils repréfentent; de manière qu'ils tiennent

lieu de la chofe , quand celle-ci nous manque.

Leur propriété eil de fe trouver placés dans les endroits

qui leur conviennent; & l'on ne peut pas les changer

de place fans en détruire la vraifemblance.

Quant à leur ufage , il dépend des circonilances &
des endroits où l'on veut les placer,pour fatisfaire le goût

du propriétaire. Ils doivent d'ailleurs être rendus avec

vérité & avoir un parfait rapport avec l'ordre de l'archi-

teclure du local, & les ornemens qui y font employés.

Comme ce que je viens de dire pourroit ne pas paroître

clair à tous les Leâreurs, je vais expliquer mes idées

le mieux qu'il me fera pofllble. Je dis donc
, qu'il ne

fuffit pas qu'un peintre faflè à la hâte les tableaux dç.ïki'^

nés à un appartement , & qu'il y mette les premières

idées qui lui vienent dans I'efprit , ou les objets dont

Fexécution lui efl la plus facile; car il faut qu'il obferve

bien fi cela convient au local & peut y faire un bon effet.

Mais pour opérer avec certitude, il ell nécelFaire qu'il

Tome IL E e



iïB Le grand Livre des Peintres,

commence d'abord par confulter l'arcbiteSure an VitUy.

cnfuite Pétat &Ma condition du propriétaire , la nature dm

bâtiment même , Se celle de tous les appartemens qui

s'y trouvent.

Qu'il confidére donc : i^ Si le propriétaire efï nrE

prince ^ un militaire ^ un magiîlrat ou un négociant. 2^.

Si c'eft un édifice public, tel qu'un hôtel de ville, une

églife, un palais, au bien la maifan d'un fimple par-

ticulier. 3°. Si c'eft unfalon, une fallej une chambre a

coucher, une antichambre , un cabinet. Sic.

Voilà pour ce qui concerne les obfervations générales:

a faire , relativement à l'architedlure. Mais en élevant un^

palais pouF un prince, les appartemens en doivent être

autrement difpofés que pour un hètel-de- ville ou pour-

la raaifon d'un particulier j car dans un hôtel- de- ville,

par exemple, on trouve beaucoup d'appartemens deflî-

nés à des objets qui n'ont jamais lieu dans un palais, j

ainfi qu'on peut s'en convaincre par le fuperbe hôteJ'-

de -ville d'Amfterdam, dont TaTchiteâre à fu difpofer-

d'une m.anière merveilleufe tous les appartemens fuivant

. leur deftinationj & il n'a pas été moins attentif, ainfl

que les peintres, à en bien diuribusr& placer les tableaux,

qui, de même que les ouvrages de fculpture, font par-

faitement analogues' à l'uTage auquel chaque apparrementr

eîl confacré ; de manière que par c&s ornemens on peut

favoir la dedination de chaque pièce , ainfî qu'on recon^

Eoit par rufage de chaque chambre ce que doivent Cigni^

fier ks ouvrages de peinture & de fcuîpture qu'on y vait»

Il eft donc elîentiel de bien obferver la nature de l'ap-

parteaient qu'on veut décorer par ks produdions de l'art*
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Âiiifi
5
par exemple , il convient de mettre dans un vef-

tibule des bas-reliefs en grifailie, ou des trophées d'armes

peints d'après nature.

Dans une antichambre 9 deilinée aux domediques 8c aux

perfonnes qui viennent pour recevoir les ordres du maître,

on doit de même employer des ornemens en grifailie ,

qu'on peut quelquefois entremêler de fleurs , mais en

petite quantité.

Dans une falle d'audience, il faut mettre des tapiiïeries

de haute-lice , ou des peintures avec des figures grandes

comme nature , de quelque beau fujet d'hifloire propre

à être repréfenté dans l'intérieur d'un édifice.

Dans le falon de compagnie d'une femme , ce font les

payfages & la nature morte , tels que fleurs 5 fruits, &c;

qui conviennent le mieux. On peut aufîl y repréfenter

des allégories morales, tirées de fujets honnêtes , & dont

les figures foient drapées avec décence.

Pour une chambre deftinée à l'éducation des enfans^,

on prendra des bas-reliefs ou des peintures allégoriques

propres à former l'efprit & le cœur. On peut y ajouter

des fruits , des fleurs , des oifeaux & d'autres objets fem-

blables.

Dans une galerie, fervez-vous de tous les attributs de

chafï'e repréfentés d'après nature.

Dans les appartemens d'en-haut , ce font les payfages

& les perfpedfives qui font le meilleur effet.

Dans la chambre à coucher du maître & de la maîtreiïe

de la maifon , on peut employer de beaux portraits & d'en-

fans nuds peints d'après nature.

E e ij
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Dans îa chambre à coucher des enfans , repréientes

des feuiiiages & des fefîons de fleurs.

Un cabinet d'étude peut être orné de bufles de grands

hommes ^ de phiiofophes , &c , peints en manière de

marbre gris.

Dans un pavillon placé au bout d'un jardin
,
qui efl un-

îieu defliné à la récréation & à l'amufement , ce font les

bacchanales ^ les jeux champêtres , les danfes , les

chûtes & les jets d'eau qui conviennent le mieux.

Paiïbns maintenant aux décorations des devants de che*»

minée & des deil'us de porte de chaque appartement.

Au-deflus de la cheminée d'une falle à manger, on

peut repréfenter Cornus , le dieu des felHns, accompagné

du Goût & de l'Odorat , Se au-de(ïus de la porte, la Joie

& l'Abondance.

Pour devant de cheminée d'un falon de compagnie, on
prendra la Décence ou l'Autorité , accompagnée de Pallas;

ou de la Vertu & de l'Honneur j & pour deiïûs de

porte , i'Efprit ou le Génie.

Dans le ialon de compagnie d'une femme , il faut orner

îa cheminée de la figure de la Modeflie , accompagnée de

FObéilTance & d^ l'Application, & le delTus de porte de

celle de la Fidélité.

Pour un falon defliné à la jeunefTe , on prendra
, pour

devant de cheminée, la Jeuneiîé fuivie de la Grâce & de

rEloquencej & pour deflûs de porte la Joie ou le Plaifir.

Dans une chambre pour les enfans , fervez-vous pour

devant de cheminée de l'Education, avec l'emblème d'un

jeune arbre attaché à une perche i & pour deiïûs de porta

i'ObéilIance.
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Au-deflus de la cheminée d'une chambre à coucher,

on peut placer le Repos , & au-delTus de la porte la

Sécurité.

La cheminée d'un cabinet d'étude doit être ornée de la

figure de la Sagefïé ou de la Science ; avec Harpocrate

pour delFus de porte

Dans un veflibule, au-delTus des portes qui conduifent

de chaque cote aux appartemens , on repréfentera la Clé-

mence ou la Bonté 8c la Vigilance, & entre deux , furie

mur 5 l'Economie.

AudeiTus de la porte de lapaneteriejmettezrAbondance,

Au-deiîlis de celle du buffet, un Silène.

Au-delTbs de celle de la fruiterie , Pomone.

Au deilbs de celle des lieux d'aifance , Momus riant.

Au-deiT'us de celle du jardin , Flore & Fomone.

Au-dellus de celle de l'écurie,un cheval , ou des objets

relatifs à l'art de l'équitation.

Dans une orangerie , entre les poêles, les figures des

perfonnes qui , fuivant les poètes , ont été changées en

arbres & en plantes, comme Dryope , Myrrha , Daphné,

&c. i & au-defTus de la porte, en dedans , Apollon , &
en dehors Diane.

Afin de ne laiiïer rien ignorer au jeune artifte , noué

parlerons auffi des tableaux à placer,pendant l'été , defibus

la cheminée dont on peut varier les fujets à l'infini , â

caufe qu'on ne s'en fert que lorfqu'on ne fait plus de feu 5.

de forte qu'on n'efl pas borné à l'allégorie de cet élément

feuL Le Printems , l'Eté 6c l'Automne nous fournillent

donc ici matière à une grande diverfité d'objets agréables^

tels c^ue Ûatues 3 bulles 5 bas-reliefs & autres ornemens
^
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comme vafes
,
pots à fleurs , corbeilles remplies de fleuri

6c de fruits , inftrumens de mufique , globes , &c. On peut

aufli repréfenter les cheminées ouvertes avec des portes

ou fans portes , ainfi qu*avec deux battans ou avec un

feul ; ou bien on peut y mettre les perfpedives & les

vues qu'on voudra , comme des parterres de fleurs
,

une place publique avec des jets d'eau , une rue bor-

dée de fabriques , un bofquet , une avenue d'arbres

,

une bibliothèque , & mille autres objets femblables ,

pourvu qu^ils ne répètent rien de ce qu'il y a déjà dans

ia chambre. Mais il faut prendre garde que ces tableaux

aient un horizon naturel, c'eil: à-dire haut & avec peu

de ciel, afin de pouvoir y donner plus de profondeur. On
peut aufH fe fervir de la vue d^un corridor ou du paiïage

d'une chambre à uneautre^de quelque manière que cepuiiFe

être, pourvu qu'on reile dans l'intérieur de l'édifice 5 mais fl

l'on veut repréfenter des vues extérieures , il eft néceiïaire,

pour les rendre plus naturelles, d'y faire voir une porte.

Et comme il arrive fouvent que ces tableaux ne font pas

bien favorablement éclairés 8c fe trouvent dans l'ombre

par îa grande faillie du chambranle de la cheminée , il

faut avoir foin de les exécuter en conféquence , afin

qu'ils ne reffemblent pas à des peintures , mais à la na-

ture même.

Il ne fera fans doute pas inutile de donner ici l'idée de

quelques-unes de ces compofitions , en faveur des jeunes

artiftes qui n'ont pas l'imagination fertile.

i^. Le Printems ou Flore avec un vifage gai Se riant
,

tenant une corbeille pleine des fleurs printanières delFous

le bras gauche. De fa main droite elle lève un peu fa
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draperie par derrière. Son pied gauche eft pofë fur une
marche , un peu plus bas que le pied droit

, qu'elle porte

levé en avant. Son fein eft un peu tourné vers la lumière.

Par derrière ^ dans un lointain bas , on voit un parterre

de fleurs avec des vafes. On pourroit aufîî repréfenter

derrière Flore une figure dans Pombre qui monte l'efca-

lier , afin de faire mieux fuir le lointain, & détacher plus

fortement la figure de Flore, qui doit être d'une grandeur

convenable à la place où elle fe trouvejde forte que fi cène

peut pas. être une femme faite, il faut y mettre une jeune

vierge ; & fi fon vifage fe trouve dans l'ombre du cham-

branle de la cheminée , tâchez alors de vous fervir avec

avantage des refiets. On peut repréfenter ce même fujet

avec des enfans,

1?. L'Eté , ou Pomone afiîfe avec une corbeille pleine

de fruits fur fes genoux j dans le lointain on voit des

amours occupés à cueillir & à rafiembler des fruits Scdes

fleurs,

3°. L'Automne, ou Bacchus repréfenté fous une arche

ou porte ornée de farmens de vigne & de grapes de

raifins ; &, fi l'on veut, près de lui, un jeune fatyre

avec une coupe â la main. Ce fujet peut aufli être rendu

par dts enfans.,

4^. Anthcros , ou l'amour des fêiences , fous la figuEè

d'un jeune homme , la tête ceinte de laurier, placé fuc

le feuil d'une portCjavec une longue flèche ou un flambea«ii

à la main fur lequel il s'appuie j tandis que de l'autre

main il montre l'intérieur d'une bibliothèque, où l'on vait

un aftrolable 8c un globe , avec une lyre pendue contre

la muraille, Sa draperie pourpre efl attachée fur fes deu2^
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épaules; fon regard efl: agréable 8c majeClueux ; il a la

bouche ouverte comme s'il invitoit le fpeélateur à entrer

^ans la bibliothèque. Il eft placé du côté gauche contre

la porte qui eft à moitié dans l'ombre contre le lointain',

de forte qu'il s'en détache avec beaucoup de force. Sa tête

& le bas de fon corps fe préfentent de face , avec la poi-

trine tournée vers la lumière. On peut repréfenter ce

fujet à la droite ou à la guache, comme on le voudra ,

de même que ceux dont j'ai parlé plus haut.

5". On voit ici Cupidon ou l'Amour avec un air riant

& gai 5 tenant une bouteille d'une main & une coupe de

l'autre; tandis qu'un autre amour range des verres &
d'autres uîlenfiles propres à une collation ^ fur une petite

table à trois pieds. Dans le fond on peut faire voir un

caveau rempli de tonneaux & éclairé par une lampe ou par

une chandelle , on peut aufTi prendre pour cela la partie

d'un pavillon, d'un jet d'eau d'une galerie &c.

6^. Pour cette compofition je me fers d'une ferénade

exécutée par trois jeunes gens j le premier habillé en

polichinelle avec une cornemufe , un hautbois ou une

flûte ; le fécond en arlequin , avec un violon ; le troi-

fième en fcaramouche , avec une guitare : tous trois

dans l'attitude qui leur eft propre. Arlequin adolfé

contre le côté droit de la porte, tient le violon contre

l'oreille ^ dans une attitude fort roide j polichinelle
, qui

eil de l'autre côté de la porte avec la flûte à fa bouche,jeté

la tête un peu en arrière & regarde le fpedateur en riant

,

de manière qu'on voit toutes fes dents -, tandis que fca-

ramouche
,

placé au milieu
,
porte la guitare delïbus le

brasj avec la tête tout- à-fait enfoncée entre les épaules, Il

' femble
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femble écouter avec attention, en tenant l'index fur le

bout de Con nez', & les genoux ferrés l'un contre l'autre.

Derrière ces figures on peut faire voir au-deiïus de l'eau ,

& dans l'ombre, une baluftrade , fur laquelle eft affis un

finge. Sur l'eau il y aura des gondoles avec des perfonnes

mafquées ; ou bien on fe fervira d'une rue ou de telle

autre perfpe<fbive qu'on jugera à propos.

Comme la largeur de l'ouvertpre, dont il eft ici quef^

tion , ne doit pas être fort grande , on peut , en fermant

plus ou moins la porte , ou en plaçant quelque chofe

entre deux , tirer plus d'avantage de l'ombre , fi le fujet

le demande. Il ne faut tout au plus placer qu'une figure &
demie dans la lumière , la troifième doit fe trouver dans

î'ombre ; les couleurs feront- le même effet. Ces efpèces

de peintures ne doivent pas être léchées , mais exécutées

d'une manière hardie , & le clair -obfcur doit en être

vigoureux. Voilà pour ce qui regarde les vues exté-

rieures; ngus allons maintenant donner l'idée de quelques

comportions propres à repréfenter des cheminées t]ui font

fermées.

1°. Un vafe de marbre blanc, d'or ou d'argent, ou
dont la panfe eft d'or , & dont le col & le pied font de

lapis , dans une niche de marbre rouge ou de porphyre 9

les jambages doivent être d'un marbre plus clair , &
ornés de feftons de feuillages avec quelques fleurs. Il

faut que ces feftons foient fort larges & fort remuans
,

afin d'interrompre le fond clair
,
pour que le vafe , de

quelque matière qu'il puifTe être , faile un plus grand

effet.

2,°. Un bufte de marbre blanc repréfentant Bacchus

Tome II. , F f
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couronné de pampres & de grapes de raifins^ ^^ ^^

mures avec leurs feuilles. De chaque côté, fur une pierrs

bleue , des feflons de raifins blancs 8c noirs , entremêlés

de quelques inflrumens analogues au fujet, tels que

cymbales , crotales, tambours- de -bafque, chalumeaux,

&c. Le bufte eil fur un piédeflal de marbre de Fife , dans

une niche , comme le précédent j cette niche doit s'élever

autant qu'il eft poUlble, afin que le bulle puilTe avoir toute

fa hauteur j mais fi la cheminée & la niche ne permettent

pas qu'on y mette un bulle de grandeur naturelle, iî

faut alors en faire un adolefcent; & fî l'on retranche le

piédeflal , on peut placer de même le bulle dans une nichej

înais dans ce cas il doit être d'un tiers moins grand. On
peut mettre aufîî alors delTous la niche un bas -relief

de foib le faillie, d'une pierre grife ou autre ^ ou un

feflon de feuilles de pin mêlées ça & là de quelques

fleurs de couleurs vives & belles.

3?. Le bufle d'Apollon , avec des inflrumens de mufîque

de chaque côté, foit en fculpture ou d'après nature,

DelTous la niche , un panneau carré , avec un flambeau

6c un carquois attachés enfemble en fautoir par une

guirlande de laurier en bas -relief. Parmi les inftrumenS

on mêlera des branches de laurier & d'olivier , s'ils font

îepréfentés d'une manière naturelle j & s'ils font en

fculpcure , on y mêlera des rouleaux de papier avec dQS

fio-ures géométriques & autres femblables , qui font un

meilleur effet dans les bas- reliefs que dans les peintures

d'après nature.

4". Une niche profonde dans laquelle on fera voir une

table avec un pied élégant d'un beau bois doré en
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quelques endroits. Sur la table on mettra difFérens objets

analogues au local ou au goût du propriétaire, tels

que fleurs , fruits , inftrumens de mullque , &c.

5'». Pour cette dernière compofition on prendra un bas-

reliefde marbre couleur de chair avec un fond bleu, repré-

fentant un enfant aifis & occupé à faire des bouteilles

de favonj autour du bas -relief on mettra une moulure

de marbre blanc, & par delïbus un feflon de fleurs.

CHAPITRE IX;

Dejcrtpdon de plufieurs tableaux convenables aux cinq ordrcâ

d'architcçlure,

lOMME il n'y a pas de meilleure méthode de décrire de

beaux appartemens que celle qui nous repréfente les objets

comme fi on ies avoit réellement fous les yeux
, je vais

l'employer ici pour donner une defcription complète de

chaque ordre d'architedure , dans Tefpérance de faire

concevoir tout d'une manière aufïî diftincle au Lecteur que

je crois m'en être formé l'idée dans mon efprit. Qu'on

daigne donc donner quelque attention aux particularités

dans lefquelles je vais entrer
,
parce que toutes les parties

tiennent fi intimement les unes aux autres qu'en négligeant

la moindre, toute la chaîne fe trouve rompue , fans qu'on

puifTe fe former une véritable idée de l'enfemble.

Nous diviferons cette defcription en cinq parties , c'efl-

à-dire,en cinq appartemens , 6c nous placerons dans chacua

Ffij



llB Xe ^ani Livré des Peintres,

des tabîcâux qui peuvent fervir à faire connoître la na-

ture, les dimenfions & les autres qualités de chaque ordre

d*architêdure. Comme l'ordre Tofcan, ell fimple & maffif

tant dans fon enfemble que dans chaque partie en parti-

culier, nous nous fervirons ici de la fable de Polyphème

6c Galatée.

TableAv de Volyj^Mmt & Galatie,

FoTyphème ayant vu Gaîatée qui fe baignoit fur le

bord de la mer, chercha à lui plaire par fes chants

j

mais elle fut infenfible à fon amour , effrayée de fa gran-

deur coloflale 8c de fon afpecl hideux & terrible.

On voyoit ici une mer calme. Sur le fécond plan, à la

gauche, il y avoit un rocher énorme qui alloit fe perdre

dans les nues, & dont une pointe pendoit par-delTus la

mer, pour ainfi dire, jufqu'à l'horizon Ce rocher,

extrêmement agrefle, & couvert, par -ci -par -là, de

moufle & d'herbe , avoit une defcente fort raboteufe du

côté gauche. Devant ce rocher on voyoit d^s pierres

cntaflées les unes fur les autres en forme de marches

jufqu'à la mer , non comme dts degrés ordinaires
,

mais trois ou quatre fois plus hauts. Sur la dernière

marche d'en-bas, au bord de l'eau, étoit afiis le monf-

trueux Cyclope, d'un afpeâ: fauvage & terrible. Sa peau

étoit fort tannée & couverte de poils; fes cheveux
, qui

pendoient fur fon dos & fur fa poitrine , étoient , ainfî

que les poils de fa barbe , noirs & rudes. Il n'avoit

qu'un feul fourcil qui lui couvroit tout le front & qui

pendoit par-deiFus feaceil^ ( lequel ^ fuivant le témoignage
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d'Homère, étoit auiïî grand qu'un bouclier) placé au

milieu d'un front ridé , avec une groflb lèvre qui alloit

toucher un nez large & épaté comme celui des nègres.

Il avançoit avec un air alFreux hors de Çts mâchoires

fes horribles dents difpofées comme celles d'une fcie.

Près de lui étoit fa houlette recourbée par le bout , 8e,

qui j fuivant Ovide , étoit plus grand que le mât d'un

vailFeau. A fon côté pendoit un havrefac j fon vête-

ment , fait de peaux de chèvres coufues enfemble, étoit

d'un blanc jaunâtre avec des taches noires j mais il ne s'tn

couvroit pas dans ce moment , fans doute pour faire

voir à Galatée les formes de fon corps qu'il croyoit

afïèz belles pour charmer cette nymphe. Il avoit une

attitude lourde, fè trouvant appuyé avec le dos contre

le rocher , fa jambe gauche étendue vers l'eau , & la

droite tout-à-fait retirée vers le corps étoit pofée fur un

morceau de rocher , avec le pied en raccourci. De la

main gauche il portoit à la bouche fa flûte compofée

de cent tuyaux , comme s'il étoit occupé à en jouer.

Son œil étoit fixé vers le ciel avec la tête penchée vers

l'Amour placé à côté de lui
,
(qui, dans ce moment, Ç^m-

bloit le flatter) ayant la bouche ouverte comme s'il

chantoit ; tandis que de la main droite , appuyée fur fon

genou , il paroiflbit battre la mefure. Il étoit pîaifant

de voir la manière dont l'Amour le bleflbit en badinant

d'une flèche , fans qu'il s'Qn apperçut*

L'Amour étoit grand comme à -peu -près la moitié de

la jambe de Polyphème ; de forte que , quoiqu'il fut

monté fur la féconde pierre , il pouvoit à peine atteindre

à l'épaule du Cyclope
,
pour oter avec la main droite



%^o Te grand Lîvrs des Peintres.

les cheveux qui couvroient Pœil de ce géant ; tandis

qu'en montrant dans la mer avec Pindex de la même

main, il enfonçoit , en riant, de la main gauche, une

flèche dans le cœur du Cyclope , deiïbus fon bras qu'il

tenoitlevé. L'Amour étoit d'un coloris beau 8c animéj&fes

cheveux étoient d'un blond doré. Un carquois attaché

à une belle écharpe d'un rouge tendre pendoit à foa

côté ; fon arc étoit à fcs pieds.

Sur le premier plan , on voyoit , au milieu du tableau ,

la blonde Galatée alîîfe dans une grande coquille de

mer tirée par deux dauphins , & entourrée de Tritons

j8c de Néréides, fonnant de leurs conques marines & jouant

du tambourin & de quelques autres inftrumens. Elle étoit

placée de manière qu'on la voyoit exa£lement par-devant j

tandis que les dauphins qu'elle conduifoit tournoient un
peu vers la droite. Plufieurs autres Tritons la fuivoient

,

portant en croupe de belles nymphes nues 5 & l'on voyoit

un grand nombre d'autres monftres marins, qui, en fe

fondant par degrés dans le lointain , difparoilFoient infen-

fiblement à la vue. Toute cette multitude étoit groupée en

forme de croifTant^Sc Galatée furpaiïbit toutes fes nymphes
en beauté.

Je fus d'abord incertain fi ce n'étoit pas Vénus même
que je voyois , à caufe de trois jeunes beautés qui ac-

compagnoient Galatée , & que je pris pour les trois

Grâces 5 mais elle me parut un peu plus jeune & plus

modefte qu'on ne repréfente ordinairement la mère

de l'Amour. Son fein étoit auiïi moins fourni , & fa

coëfFure difFéroit entièrement de celle de Vénus; car

fa blonde chevelure trefTée & flottant agréablement fur
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fes épaules, ëtoit ornée de campanules blanches; tandis

que les boucles des côtés relevées fur le fommet de la tête

y formoient une houpe , laquelle , en pendant négli-

gemment par-devant & par-derrière , faifoit connoître la

manière douce dont elle glifToit fur les vagues. Ce qui

me charmoit le plus, c'efl que dans cette grande foule

on pouvoit diftinguer Tattitude & le mouvement, ainfi

que la pafïîon adluelle de chaque figure en particulier;

les uns avançoient lentement , les autres avec une grande

vélocité , ainfi que leurs barbes , leurs cheveux & leurs

voiles Tindiquoient clairement. Ceux-ci jetoient le corps

un peu en arrière
,
pour fonner de la conque ; ceux-là le

penchoient , au contraire , en avant , & pour ainfi dire

,

de niveau avec l'eau. Les uns étoient remplis tout autour

d'écume , & les autres glilToient fi doucement au travers de

la mer , qu'on pouvoit y voir une partie de leur figure

réfléchie dans l'eau.

Cette féconde Vénus (car je penfe qu'on peut lui

donner ce nom j avoit un voile bleu verdâtre qui , après

avoir ceint fes reins , étoit entortillé autour de fa jambe

droite ; tandis que la gauche étoit étendue en avant ,

avec le pied pofé fur le bord de la coquille. Sa tête

étoit un peu jetée en arrière 8c penchée vers l'épaule

droite, le fein avancé^le bras droit paiTé devant fon corps,

avec la main dont elle tenoit les rênes appuyée fur fa

cuilïe nue. Elle avoit le regard modeile
,
quoique néan-

moins allez riant. Sqs yeux étoient un peu baillés, ce

que i'attribuois au foleil qui venoit frapper fon vifage ;

mais après l'avoir mieux confidérée, je m'apperçus qu'elle

parloir à une Néréide
j
portée par un Triton ^ à côté de
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fon char & qui regatdoit vers le rivage du côté où ëtoit

Polyphème
,
que Galâtée lui montroit de la main gauche

vue en raccourci. Le haut du rocher étoit prefqu'en-

tièrement dans l'ombre d'un nuage j ombre qui fe pro-

longeoit en travers du tableau , 8c qui fervoit à

mieux détacher Galatée & fa fuite. Ce groupe étoit

agréablement éclairé , & quoique la lumière en étoit

forte , les ombres s'en trouvoient cependant adoucies &
fondues près de la mer par les reflets ou les fcintille-

mens de l'eau ; ce qui , félon moi , étoit rendu d'une

manière agréable & naturelle. On voyoit derrière le

rocher , vers la droite , de belles campagnes verdoyantes

avec plufieurs efpèces d'arbres , formant une demie-lune

au-delà du point de vue , & où paiiloient des troupeaux

de bœufs , de chèvres , de moutons , &c. Dans le loin-

tain il y avoit des montagnes ; 6c à la droite la partie

d'une ville. Sur le devant, du même côté, dans le coin,

on apperçevoit la pointe d'un rocher
, que Galatée &

fa fuite fembloient vouloir éviter.

Comme j'ai décrit la figure de Polyphème, il ne fera

pas inutile de parler de celle àts Tritons & dit^ Néréides.

Voici la peinture que Paufanias , livre IX, chapitre

vingt-un , fait àt^ Tritons. Ils ont une efpèce de che-

velure d'un vert d'ache de marais , & tous leurs cheveux fe

tiennent , de manière qu'on ne peut les féparer. Le refle

du corps eil couvert d'une écaille auflî fine & aufîî forte

que le chagrin. Ils ont des nageoires au-delTus des ouies,

& des narines d'hommes ; l'ouverture de la bouche eft

fort large , avec des dents extrêmement fortes 8c ferrées.

Leurs yeux font verdàtres. lis ont auflî des mains , des

doigts
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doigts & des ongles qui relTemblent à l'écaillé fupérieure

d'une huître j enfin, on leur voit fous l'eftomac 8c fous

le ventre des pattes comme aux dauphins.

Alexandre d'Alexandrie dit que les Nérâdes ont la

fîgure d'une belle femme jufqu'au nombril j mais que le

refte du corps relTemble à un poiiïbn & fe termine en

queue d'anguille. Leur tête eft ordinairement fans voile,

avec des cheveux droits & pendans , mais ornés de perles,

de coraux & d'autres femblables produdions marines.

Second Tableau.

Polyphème ayant apperçu , de la cime du rocher où

il ëtoit occupé à chanter fes amours, Galatée qui pro-

diguoit Çts careiïes à l'heureux Acis , en fut fi furieux

qu'il arracha un rocher d'une grandeur immenfe , & le

lança vers les deux amans. Galatée fe fauva en fe

jetant dans la mer ; mais Acis , moins léger à la courfe ,

en fut atteint & accablé.

Ce tableau ell le pendant ou la fuite du précédent,

le rocher étant placé du côté oppofé. Derrière ce rocher

ell Mne ile de la forme d'un croiffant qui s'étend en

travers du tableau à la droite j 6c derrière cette île ou

voit la mer le long de l'horizon. Le rocher du côté

droit offre une defcente en forme de marches grofliêre-

ment taillées , au bout defquelles eft un chemin fabîo-

neux qui fe prolonge vers le premier plan, à la gauche
,

jufqu'au milieu du tableau, où il fe perd derrière le

cadre.

Ceft ici que tombe ^dans le fable le malheureux Acis

Tome II, . Gg
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fous le rocher, les deux bras étendus, le vifage contre

la terre & un peu tourné vers la mer. Il n'tïi pas mort

encore, car la maîTe énorme, en tournoyant en l'air, n'a

fait que le toucher par derrière pendant qu'il courroit. Le

terrible Cyclope
,
peu fatisfait de cette vengeance, faiilt,

en écumant de fureur, un autre morceau du rocher plus

grand que le premier pour en accabler l'iniidelle Galatée.

Mégère, avec fa torche allumée, lui infpire fa rage

infernale , en lui montrant dans la mer l'objet de fon

courroux, qu'il regarde en tournant la tête. Voyez

l'eiFort qu'il fait pour arracher cette grande maiïe du

rocher. Tous fes membres fe trouvent en adlion j Ïqs nerfs

fontfi tendus & fes mufcles fi gonflés qu'ils parroiilent au

travers de fa peau épaiiTej de forte que l'on croit

voir un écorché. II ferme un côté de fa bouche en

ferrant les dents d'une manière horrible. Ses cheveux

rudes fe drelFent fur fa tête , & fon vêtement , compofé

de peaux d'animaux s'efl détaché de fon corps & traîne

par terre , de forte qu'il marche deiTus avec le pied

gauche j tandis que les pieds de chèvre qui tiennent

encore à ces peaux flottent de coté 8c d'autre, fuivant

les mouvemens qu'il fait. Il eft
, pour ainfi dire, CQurbé

en deux, fon genou touchant prefque à fa poitrine

^

avec le pied droit pofé contre le rocher, dont il tire

à lui une maiVe avec les deux mains. Tifiphone, à moitié

cachée derrière lui , avec le haut du corps au delîus de

fa tête, & le vifage vu un peu en raccourci, efl cour-

bée vers la terre j tandis qu'elle lui montre Galatée ^,

îîon avec un feul doigt ^ mais avec toute la main droite

5

de la main gauche, elle tient fa torche & plufieurs ferpens»
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Sa draperie efl: noire ou d'un gris fombre, avec des taches

de fang en plufieurs endroits. La mer paroit agitée ^
vient frapper avec fureur le rocher, comme fi elle vou-

loit couvrir tout le rivage. A la gauche , on voit venir

Galatée fur fon char traîné par deux dauphins, ne glif-

fant pas, comme dans le premier tableau , tranquillement

fur l'onde j mais balotté par les vagues , tantôt en haut

8c tantôt en bas. Dans ce moment le derrière de la co-

quille efl: tout-à-fait élevé en l'air. Galatée, le corps

courbé avec les deux bras étendus en avant, regarde

derrière elle d'un air effrayé, & lâche la bride à £qs

dauphins. Ses cheveux flottent contre le vent, ce

qu'il faut attribuer à la vélocité avec laquelle fon char

parcourt l'humide plaine j & fon voile, qui s'ell déta-

ché , tombe derrière elle dans la mer. Les beaux membres

de fon corps font dans une grande agitation, & les

mufcles de fon col
,
qu'on n'appercevoit pas il y a un

moment, font maintenant fort enflés; il femble qu'on

voie fon cœur palpiter , 8c ïts jambes , qui tremblent

,

paroiiïent ne pouvoir plus la foutenir. Enfin, la belle

morbidelTe de fes chairs 8c fon charmant coloris ont

difparu , & Pon douteroit même fi ce n'ell pas plutôt

une ftatue de marbre que Galatée qu'on voit ici.

En regardant ce tableau je demeurai furpris, ne pouvant

croire que tout cela fût exécuté par la main d'un homme,

8c que ce n'étoit qu'une peinture que je voyois. Mais,

penfois-je enfuite
,
que ne peut pas produire le pinceau

d'un habile artifte 1 8c, après tout, que m'importe
, puif-

que cette vue me tient lieu de la nature , 8c que mes yeux
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& mon efprit fe trouvent également fatisfaits : ainfî con-

tinuons.

Dans le lointain , à la gauche , on voyoit à^s vaifTeaux

battus par la tempête, & deux autres^ au milieu du tableau,

retenus à l'ancre ^ ainfi qu'une chaloupe qui mettoit plu-

fieurs perfonnes à terre. Cela me fit foupçorner que c'étoit

Ulylïe qui venoit pour crever l'œil du terrible Poîy-

phème ; & en effet c'étoient des Grecs ^ ainfi que je m'en

apperçus par leurs vaifïeaux &par leurc jftume. Les vagues

de la m^er, taute blanche d'écume, fembloient portées

vers le point de vue , & l'air était rempli d^épais nuages

circulans qui formoient cà 8c là de grandes ombres por-

tées, la plus forte lumière tomboit fur Folyphème &
la partie d'en-bas du rocher, ainfi que furprefque tout le

fivage , à une petite partie près , fur le devant du tableau.

Mais la pierre qui tomboit fur Acis , ainfi que le bas de

fon corps, fe trouvoient dans l'ombre d'un rocher placé

fur ie côté, ce qui fervoit à les détacher fortement de îa

lumière qui était par-derrière. Cependant l'Amour voloit

au-delTus de l'horizon, fur le devant du tableau , & tour-

noit à la droite en regardant d'un air douloureux l'endroit

où étoiî Acis. Il avoit fon poingt gauche contre fon

œil , & portoit fa main droite , dans laquelle il tenoit

fon arc, au-defFus de fa tête, pour fe garantir du foleil.

Son carquois étoit renverfé & les flèches en tombaient

dans la mer. Acis , couché par terre fur le premier

plan , avoit les épaules nues , Se préfentoit tant - foit-

peu ie flanc droit. Sqs mains , à moitié couvertes de

le 5 étoient tout- à-fait ouvertes, comme s'il eut nagé,.
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Ses cheveux étoient bruns & fon vêtement paroîiïbit d'un

vert foncé, Galatée placée entre Acis & Polyphème

avec le rocher, traverfoit le tableau obliquement. On la

voyoit du caté gauche & fon vifage en face. Le lointain
,

formé de collines, de bouquets d'arbres^de belles campagnes

êc de rivières , étoit bien éclairé j 8c l'on y appercevoit

aufîi dQS troupeaux qui pailïbient, comme dans le pre-

mier tableau. DelTous la pointe du rocher qui proje^

toit en avant du côté de la mer, il y avoit une draperie

rouge dans l'ombre, qu'Acis avoit fans doute perdue en

fuyant; ce qui, félon moi étoit fort bien imaginé pour faire

connoître l'endroit où les amans avoient été aflis avant

que d'être apperçus par le Cyclope. Le rivage étoit cou-

vert de coquilles & d'autres productions marines j l'on

voyoit une grande tortue verdâtre qui , en fortant de

deiïbus Acis , s'acheminoit vers la mer. La flûte de Poly-

phème étoit près de lui par terrej mais fon havrefac pendoit

encore à fon côté. La cime du rocher étoit obfcure contre

les nuages blancs qui circuloient dans cet endroit. La

lumière tomboit de côté dans le tableau.

Après avoir confidéré attentivement tous les détails de

ces deux tableaux, je réfléchis fur ce qui pouvoir avoir

été le principal but du peintre, & je trouvai qu'il avoit

voulu donner, par le Polyphème du pjemier tableau, ua

exemple de la puiflance de l'amour ou des fens qui agitent

doucement Tame j & par Galatée , celui d'un cœur

tranquille & fans paflion ; car je m'apperçus que fes mou-

vemens étoient (impies & doux, & fa beauté parfaite. Elle

n'étoiî fuivie d'aucun amour, excepté de ceux qui, au
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lieu dViles , ont des nageoires , & qui accompagnent ordi-

nairement les Néréides. Je ne puis exprimer le plaifir que

me caufa cette obfervation.

En cherchant de même à trouver le fens du fécond

tableau ,
je vis que l'artifle avoit voulu faire comprendre

par la perfonne de Galatée , les fuites maiheureufes de

l'amour, pafTion aufli prompte que vive 5 car le plus léger

fentiment qu'il nous infpire, fuffitpour altérer nos traits,

agiter tout notre corps, & troubler notre repos. Lapaf-

fion de Polyphème eib violente. L'Amour n'efl fujet à

aucun fentiment ; mais fi l'on peut en appercevoir quel-

qu'un chez lui , ce doit être , je crois , celui de la

compafïïonj voilà aulTî pourquoi le peintre l'a repréfenté

pleurant
,
pour faire connoître fa puérilité j car les en fans

pleurent ou rient, en général,pour la moindre chofe,c'eft-à-

dire,pour tout ce qui leur paroît nouveau ou extraordinaire.

Explication des figures des deux Tableaux ci-deffus,

Polyphème , berger de la Sicile , le plus grand & le

plus cruel des Cyclopes , étoit , fuivant Homère , fils de

Neptune & de la nymphe Thofa. Le mot Cyclope lîgnilie

celui qui n'a qu'un œil au milieu du front j par lequel

il faut entendre , fuivant quelques écrivains, la foudre ,

le tonnerre & l'éclair ( à caufe dQS noms grecs de fes

compagnons , Bromes , Steropes & Pyracmon) & plufieurs

autres femblables phénomènes de l'air , autour defquels

ils font fans celle occupés pour le fervice de Jupiter j

l'air étant placé au milieu du ciel, difent-ils , comme
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l'œil dans la tête. Voilà la manière dont les commen-
tateurs delà Théogonie d'Héfiode expliquent cette fable.

Héfiode dit que Galatée , fille de Nérée & de Doris
,

a reçu ce nom à caufe de fon extrême blancheur j vou-

lant fans doute fignifier par-là l'écume de la mer, & c'eft

pourquoi ce poète lui donne dts cheveux blancs &
compare fon vifage à du lait. Il ajoute que quelques écri-

vains croient que
,
par Galatée , il faut entendre l'eau

douce qui vient tomber dans la mer
,
puifque rien^ n'efl

plus doux que le lait, & que Poiyphème eil un emblème
de l'air qui aime une nourriture douce.

Le jeune bcs^ger Acis ell nommé par Ovide , fils de

Faune & de la nymphe Syméthe, il étoit beau , aim.able

& bien fait. La plupart des poètes difent que les Tritons

étoient iils de Neptune & d'Amphitrite , à caufe que

la mer eil regardée , dit Vermander , comme la mère

ou la productrice d'une infinité de créatures fingulières ,

que cet élément renferme j 8c lorfque les payens voyoient

quelque objet fingulier,ils le regardoient comme une divi-

nité de la mer, ainfî qu'ils en ont agi avec les Tritons, qu'ils

invoquoient quand ils fe trouvoient dans quelque danger

fur mer. Mais ceux qui ont examiné un peu plus atten-

tivement les myflères dts Egyptiens
,
prétendent que les

Tritons étoient regardés , à caufe de leur double forme ,

moitié homme & moitié poiiïbn , comme l'emblème des

deux qualités de l'eau , favoir , d'être tout à la fois douce

8c falée, voulant donner à connoirre par-là qu'ils produi-

foient le bien & le mal : le bien par leur forme hu-

Tnaine , & le mal par leur nature de poiilon j car la

forme humaine , dit Phurnutus ^ eil comparée à l'eaiî
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douce , qui eft propre à la produdion 8c à 1*aliment des

arbres , des plantes ^ des animaux ; tandis que la partie

qui tient du poifTon eft l'image de l'eau de mer ,
qui

eft nuifible aux animaux de la terre & des cieux , ainfL

qu'aux arbres & aux plantes ,
qu'elle fait périr , comme

le remarque Plutarque , en parlant de la nature des

chofes.

Quant aux Néréides , Platon dit qu'il y en avoit cent ;

Héfiode fixe leur nombre à cinquante & les nomme toutes j

les principales étoient Cymodoce , Glauce , Galatée,

Cyrene , Drimo , Xantho , Aréthufe , Deiopé , Philo-

doce , Euridice , Nefse , Leucothoé , %pio , Thalie ,

Cydippe , Pafithé , Lycoris , Lige, Ephyre , Opis ,

Afie , Clymène & Halie. La partie d'en bas de leur corps ,

qui avoit la forme d'un poilTon , a donné occaiion aux

poètes de feindre que c'étoient de belles nymphes qui

âccompagnoient les dieux de la mer , tels que l'Océan ,

Thétis , Neptune , ainfi que Nérée & Doris , leur père

8c leur mère , & plufieurs autres qui fignifient les diffé-

rentes qualités & les divers effets de l'eau. Onles appeloit

mères des fleuves , à caufe que c'eft l'eau de la mer attirée

dans l'air & retombant en pluie qui forme les rivières;

8c comme c'eft par la vertu de l'humidité de la terre que

les animaux , ainfi que les arbres , les fruits 8c les

fleurs font produits, les payens regardoient les Néréides

comme les mères nourricières de toutes les produélions

de la nature.

Après avoir expliqué l'origine 8c la- ilgnification de

tous les perfonnages dç.s deux tableaux
^

je vais donner

une explication générale du dernier.
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On fait que dans la mufique l'harmonie efl le réfultat

d'un agréable mélange de difFérens fons 5 mais il en eil

tout autrement de l'amour
,
qui ne peut fubriller entre

deux perfoniies qui ne fympatifent pas enfemble. La figure

hideufe du Cyclope n'étoit pas faite pour charmer la belle

& tendre Galatée ; elle le fuit donc
,
pour fuivre fon

cher Acis. Polyphème nous apprend par-là que c'ell en-

vain qu'on fe flatte de plaire par des importunités à ceux

qui ne nous aiment pas. D'un autre côtéjle fort de l'heureux

Acis nous montre le danger qu'il y a de s'expofer à la

haine d'un rival puiflknt. Il peut également fervir

d'exemple du pouvoir de l'amour , dont il n'eft pas pofllble

de s'affranchir quand il nous a une fois foumis 5 malgré

qu'on foit , pour ainfi dire , convaincu qu'il doit nous

conduire à une perte certaine. C'efl donc ainfi que cette

paflîon caufe nos malheurs & nous fait confumer notre

vie dans les pleurs , ainfi que nous le donne à entendife

cette fable du jeune & amoureux Acis , que Galatée

changea en fontaine.

Troisième Tableau.

Samfon fe repofant fur le giron de Dalila , qui lui coTipe

les cheveux pendant que les Philiflins fe tiennent prêts

pour l'accabler par leur nombre.

On voit ici Samfon affis , à peu près au milieu du tableau,

fur un tapis étendu par terre , & qui pafle fur une eftrade

élevée de trois marches , fur laquelle eft un lit de repos oc-

cupé par Dalila, qui tient la tête de Samfon fur fon gironj

Tome II H h



242. ^^ grand Livre des Peintres.

le pied droit de Dalila eft pofé fur un petit efcabeau
,

contre lequel porte le genou gauche de Samfon un peu

élevé , avec le pied du même côté deflbus fa cuilTe droite

qu'on voittant foit peu en raccourci^tandis qu'on apperçoit

cette jambe dans toute fa longueur par devant. Son bras

droit pend entre £qs jambes , 8c porte fur le deflks de la

main , dont on apperçoit la paume j &fatêterepofeiur fon

bras gauche appuyé fur le giron de Dalila, le coude jeté en

arrière. Son corps eil entièrement aiîaiiTé 5 ôc fa tête tombe

un peu fur fa poitrine & de côté.

Le bras droit de Dalila cil autour du col de Samfon,

& fon corps eft penché vers le coté gauche ', tandis que

de la main gauche elle écarte d'elle une matrone , fans

la regarder. Cette femme
, qui recule

,
porte fes deux

mains, dont elle tient une clef, deilbus fon menton,

en fourlant avec la bouche fermée à Dalila. Les yeux

de celle-ci lont fixés fur un jeune homme placé près d'elle

& qui en levant doucement avec un doigt les cheveux de

Samfon , les coupe avec des cifeaux. Ce jeune homme eft à

la droite de Samfon , & fe baiiï'e par-deftus fon corps, avec

les deux bras étendus & les jambes ferrées l'une contre

l'autre , entre lefquelîes il a pafTé un pan de fa draperie,

pour qu'elle ne touche pas Samfon qui eft endormi. A
côté de ce jeune homme il y a un enfant qui tient une

corbeille pour recevoir les cheveux- de Samfon , & qui

en regardant un Philiftin qui vient vers eux , une corde

à la main , avance les lèvres fur lefquelîes il tient uri

doigt
,
pour lui faire comprendre de ne pas s'approcher

encore. Ce Philiftin marche en fe courbant ^ avec la jambe
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droite étendue fort en avant, 8c l'autre , fur laquelle porte

le corps, tout-à-fait pliée. Il allonge beaucoup le col 6c

jeté les coudes en arrière , en tenant la corde dts deux

mains près de fon corps. Un autre Philiflin , derrière lui

,

à la droite j lève un grand rideau & le fuit dts yeux

Entre ces deux Philiftins s'élève une grofTe colonne, &
il y en a une autre pareille de l'autre côté du dernier

Philiilin , à laquelle efl attaché le rideau qu'il lève. Ces

colonnes , ainli que leurs plinthes , fuient vers le point

de vue. Derrière le Philiflin qui lève le rideau , on en

apperçoit trois ou quatre autres.

A la gauche , derrière la matrone , on voit une partie

du lit de repos qui porte fur une patte de lion , avec un

ornement en feuillage par le haut , dont faillit un bude

de femme avec des feins d'ivoire jaune, repréfentant une

harpie ; & une aile étendue fupporte une architrave do-

rée. Au haut de la couche pend une draperie changeante

qui defcend jufqu'à terre , avec des cordons & des glands.

Sur le devant , dans le coin , on découvre un large pi-

laftre , ou un pan de mur , contre lequel efl adoiTée une

table ou une confole de forme haxagone
,
portée fur trois

fyrenes adolTées les unes contre les autres fur un pied

triangulaire de marbre noir. Plufieurs facs d'argent font

étalés fur cette table, derrière laquelle un jeune efclave

s'avance doucement
,

portant fur le bras d'autres facs

d'argent, en regardant vivement derrière lui, vers le lit de

repos ,
par-defîus fon épaule droite , avec les yeux en-

tièrement couverts par les fourcils. Il efl fuivi par un

autre efclave qui porte avec peine devant lui un grand

H h i
j
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vafe de cuivre rempli de pièces d'argent , îe corps jeté

tout-à-fait en arrière & la bouche fermée 3 avec les joues

gonflées , comme s'il foufPioit. Celui-ci efl fort &robufle,

d'une contenance férieufe , avec des cheveux & une barbe

crépus. A côté du lit 5 au pied des marches , on voit

dans l'ombre fur un piédeflal la ilatue de Vénus
,
qui eil

la figure allégorique d'Aflaroth. A côté de cette ftatue

efl: un chef dts Philiflins , aved une lance à la main, 11

avance un peu la tête , & , fi je ne me trompe , il y a

plufîeurs perfonnes derrière lui
,
qui fe perdent dans l'obf-

curité. A la droite des marches , proche de la première

colonne , eil une petite caffblette avec des parfuns , dont

la fumée monte le long de cette colonne. Le falon eft

tendu tout autour de fombres tapilTeries de haute- lice,

qui repréfentent des payfages ^ & entre lefquelles s'élèvent

àç,s pilaftres d'un grand maffif. Le plancher , fur le de-

vant, eil d'un ouvrage en mofaïque ^ de difFérens com-
partimens.

Daiila eil vêtue d'une manière mondainejavec une coëf-

fure élégante , mêlée de rubans Ôc de perles. Une longue

boucle de cheveux châtains & brillans pend fur fon fein.

Sa draperie
, qui ef!: de fatin blanc , tombe négligem-

ment îe long de fa poitrine , de manière qu'on voit en-

tièrement ÏQS deux feins & fon épaule gauche. Sa jambe

droite eft de même nue par-devant , jufqu'au-defTus du.

genou ; l'on voit cette cuiiFe en raccourci , & Çqs pieds

font chauiïés de fandales blanches. Sa jambe gauche pend

en bas du lit 5 à-peu-près comme fi le corps portoit delFus
^

avec le pied en dedans 3 derrière le marche-pied , 5c cett€
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jambe eft entièrement couverte par la draperie changeante

du lit. De fon épaule droite defcend obliquement un beau

voile vert de mer , attaché du côté gauche , & dont les

pans tombent d'un côté fur le lit, & de l'autre le long

de la cuillè de Dalila.

Samfon eil grand , robufte , fortement mufclé ^ d'un

coloris brun 3 avec les cheveux noirs, une barbe de la

même couleur , & une poitrine fort velue. Sa draperie ,

d'un poupre foncé ^ eil: attachée autour de fes reins par

une ceinture avec une boucle , Se raiïemblée autour du
corps , de manière qu'elle pend entre fes jambes jufqu'au

defîiis de la cuifle droite , & les bouts en tombent ^ du
même côté , en beaux 8c longs plis , fur le tapis.

La tête de la matrone eft enveloppée d'une étofre jau<-

nâtre j fa robe eft violette ou bleue , avec des manches

étroites , étant attachée au-deilous du fein & au-delFus

des hanches.

Le jeune homme occupé à couper les cheveux de Sam-

fon 3 eft vêtu d'une courte robe verte , avec des manches

étroites. La draperie de l'enfant qui tient la corbeille eft

pareille à celle là , mais un peu plus commune. Tous deux

ont des cheveux blonds, attachés derrière la tête par un

ruban blanc.

Le foldat qui tient la corde 3 a la peau tanée , fon

habit 5
jaune pâle

,
qui tombe jufqu'au - delliis des

genoux 5 avec des bandes de cuivre ou de fer non poli

autour du corps , à trois doigts au - deiîlis du nombril

jufqu'à- peu près au-dellous de la poitrine 3 & de pa-

reilles bandes fur les épaules. Sa tête eft garnie d'un

cafque commun de cuivre rouge j il porte au côté um,
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dague, 8c Tes pieds font chaulTés de fandaies d'une couleur

fombre avec des bandelettes qui vont jufqu'au molet.

Celui qui efl derrière lui a de même un cafque orné d'une

tête de dragon i fon corps eft couvert de la peau d'un

animal fauvage, & il tient une malFue à la main. L'efclave

qui , à la gauche ,
porte un vafe rempli de pièces d'argent

,

eft vêtu d'une draperie gris clair , ceinte autour de Ç^s

reins & qui lui tombe jufqu'à mi-cuifTe. La table eft

couverte d'une belle draperie rouge,qui en pend de chaque

côté. Le tapis de pied eft fombre , & compofé de dif-

férentes couleurs dans le goût des tapis de Turquie.

Le jour vient du côté gauche, un peu par -devant,

comme s'il tomboitpar une feule fenêtre 5 de manière que

le groupe du milieu & les degrés de l'eftrade reçoivent

la plus grande lumière. Le foldat avec la corde eft plus

éclairé de côté. La ftatue de Vénus , qui eft dans l'ombre,

reçoit de forts reflets du pavé. Le chef des Philiftins

eft frappé de la lumière fur Çqs épaules. Le jeune efclave

chargé de facs d'argent , fe trouve dans l'ombre , de même
que la table qui eft près de lui; tandis que l'autre

, qui

porte le vafe, reçoit le jour diredlement fur fa poitrine

qui eft nue.

Second Tableau.

Samfon s'étant éveillé après qu'on lui eut coupé les

cheveux & lié les mains & les pieds, & ayant vu qu'il

avoit été trahi par Dalila , fe leva en fureur, & écarta,

autant qu'il le put, tous ceux qui l'entourroient j mais

à la fin il fut accablé par le nombre & garotté de nouveau.
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Le voilà donc furieux , au milieu du tableau , 'préfen-

tant le côté gauche à la lumière & les jambes fort

écartées j le coude gauche très-élevé , avec fon bras 8c

fa main derrière fa tête, & fon poing droit porté en

avant, tandis qu'un Philiflin tire le coude en arrière avec

une corde. Sa jambe droite efl fort en avant , & la gauche

en arrière , s'aiïaifant fous le poids de fon énorme corps

qui penche en arrière. Il foule aux pieds deux Philiftins

qu'il a terraflès j un troifième , couché par terre contre

une baluftrade , s'appuie fur une main & tient de l'autre

le piédefbal. Sa tête penche vers la terre , & il rend avec

abondance le fang par la bouche.

A k gauche de Samfon , un peu fur le devant, efl le

chef des Philillins
, qui , en fe précipitant vers lui , le

poufle contre la poitrine du poing gauche, 8c femble me-

nacer de le battre de la main droite dont il tient fa lance.

Derrière ce chef on voit un foldat qui tire à lui une

corde qu'il vient de jeter au tour du col de Samfon ^

ce qui oblige le héros Nazaréen de pencher un peu la

tête fur la poitrine , avec la bouche fort ferrée & les

jouês gonflées. Derrière Samfon il y a un autre foldat fort

courbé qui tire une corde attachée à fa jambe droite. La
bâiuftrade , dont j'ai parlé plus haut , fe prolonge du

côté droit jufqu'à l'horizon. Par la porte qui eil au

milieu de cette baluflrade, arrivent , en pouilant de grands

ciis 5 trois ou quatre Philiftins armés de lances , de mafïues

8c d'autres armes , 8c dont le premier paroi t frapper de

toute fa force, avec un javelot, Samfon qui eft prêt à

fuccotnber fous leur fureur. Un peu à la gauche, derrière

Samfon ^ 8c près du lit ^ on voit Dalila qui embraile la
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{latue de Vénus & regarde derrière elle d'un air craintif

& furpris. Elle ell un peu élevée fur les marches de Tedrade

qui traverfent le tableau obliquement. Quelques pas plus

loin la matrone eil couchée par terre , ou prête à tomber ,

avec une jambe un peu levée en l'air & fa robe retroulTée , de

manière qu'on voit cette jambe niie; avec une main! à

terre & l'autre bras étendu. Sur le devant, dans le coin,

pend une partie d'un grand rideau
, qui couvre à moitié

la table fur laquelle eft l'argent. Les deux jeunes ef-

claves 5 dont il eil parlé dans la defcription du premier

tableau , accourent , faifis de peur , & cherchent à fe

cacher entre la table & la muraille , où l'un eft déjà

à moitié j tandis que l'autre regarde derrière lui , en

tenant fa tête de fes deux mains.

La moitié du manteau de Samfon fe trouve fur les

marches de l'eftrade , & l'autre moitié delïbus {qs pieds,

dont il foule aufîî dts armes , tels qu'un javelot , un
cafque , &c , de ceux qu'il a terralTés.

Le chef des Philiftins eft vêtu d'une robe qui lui

defcend jufqu'au-deilous dts genoux , avec un manteau

entortillé autour de fon bras. Sa tête eft enveloppée

d'une étoffe gris clair , attachée par - derrière avec un
ruban d'or.

La plus grande lumière tombe fur Samfon 8c autour

de lui. Dalila
,

qui eft fort avant dans le tableau , fe

trouve foiblement éclairée par les reflets du pavé.

Ces'deux tableaux ne rendoient pas moins bien les

différentes paillons que les deux premiers. La difpofition

des objets, ainfi que le coloris & le clair -obfcur m'en

parurent admirables j de forte qu'il me fembloit voir la

nature
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nature même; & je fuis convaincu que quand même je n'au-

roispasfuquec'étoientSamfon ôcDaliia quej'appercevois^

je Taurois deviné par leur figure 8c leur attitude. Ce qui me
parut le plus étonnant^c'ell: que non- feulement on y remar-

quoit ce qui fe pafToit adueilement , mais qu'on pouvoit

reconnoître ce qui s'étoit pail'é auparavant, 6c même ce

qui devoir arriver encore. Dans le premier tableau il

m'étoit facile de prévoir que Samfon alloit être trahi;

non parce que j'en étois inllruiti mais par les cheveux

qu'on lui coupoit , l'argent qu'on apportoit pour payer

la trahifon de Dalila, & la corde que tenoit le foldatj

cependant j'étois bien perfuadé que cet événement ne fe

paiïeroit pas fans elFufion de fang , ainfi que cela efl

en effet arrivé5Comme il efl prouvé par le fécond tableau ,

où l'on voit le héros lié & garotté comme un taureau

qu'on veut offrir en facrifîce, mais qui, après que le pre-

mier coup lui a été porté , fe relève & renverfe tout

ce qui fe préfente devant lui jufqu'à ce que fatigué enfin ,

il efl pris une féconde fois & conduit à l'autel encore

tout écumant de rage. En vérité , on voit peu de tableaux

de cette force 6c de cette exprefîîon.

Tout y étoit nécelikire, 6c il n'y manquoitriendece qui

pouvoit fervir à donner de la vérité 6c de l'e}y)relTîon à cha-

que figure. De quel effet n'étoit pas la flatue de Vénus ,

pour indiquer l'impureté des mœurs de Dalila. Cette vieille

matrone qui tient une clef à la main , nous fait con-

noître qu'elle efl dans fa propre maifon , 6c non dans celle

de Samfon ou du chef des Philiflins. Que pourroit fîgni-

fier l'argent étalé fur la table, fi
,
par l'efclave qui en

apporte encore, on ne voyoit pas qu'il ne vient point

T&me 1 1, I i
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de Samfon, car celui-ci dort déjà dans le moment qu'on ne

fait que l'apporter. Peut-être ne paroitra-t-il pas bien na-

turel à quelques perfonnes qu'on s'occupe dans cet inf-

tant du tranfport de ces efpèces, à caufe que cela peut

éveiller Samfon, & par confé .uent faire échouer le projet

dont on cil occupé; mais je répondrai qu'il n'y a point

d'inconféquence dans cette conduite, puifque cesefclaves

marchent fur un pavé de marbre , & qu'ils peuvent pofer

par terre les facs d'argent dont ils font chargés , fans que

cela faiîè du bruit. Perfonne ne parle & tout le monde
eil attentif, parce qu'on n'ignore pas ce qui fe paiïe.

Dans le fécond tableau , Dalila fe réfugie aux pieds de

la flatue de Vénus. Pourquoi fuit elle, & d*où vient cette

crainte , puifqu'elle fait que Samfon ell déjà privé de fes

forces ? Cependant elle ne peut pas fe raflurer ^ & fe trouve

bercée entre la crainte & l'efpérance ; de forte qu'elle fe

faillt du premier objet qui fe trouve fous fa main , &
rien ne peut calmer fa frayeur aulîl long-tems qu'elle voit

Samfon. Quant au chef des Philiftins , il me femble que
fon mouvement prompt & violent eil fort naturel , car

quoiqu'il failedans ce moment le devoir de l'un de Çqs fol-

dats 5 il eil aifé de s'imaginer qu'en voyant étendus morts

autour de lui ceux que Samfon venoit de tuer , il ne fe

feroit pas expofé au danger de s'approcher de lui , fl le

héros Nazaréen n'avoit pas été fortement garottéj mais

forîant maintenant de l'endroit où il avoit été caché il

lui faute inopinément fur le corps, pas tant peut-être

pour montrer fon courage
,
que pour exciter celui dts

autres ; car ce n'eil pas Samfon qu'il regarde , mais Îqs

dats. Il eil naturel que la matrone foit tombée par terre
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à caufe de la foibleiïe de fon âge & de la peur qu'elle a ;

& quoiqu'elle ne foit pas un des principaux perfonnages

ici 5 elle n'tû. cependant pas étrangère au fujet
,
quand ce

ne feroit que pour donner quelque relief à Dalila ; c*ell

pourquoi aufïï elle fe trouve placée dans rombre> Sa robe ,

qui eft retrouilée , n'ed pas une chofe qui doive faire de

la peine à une femme de mauvaifes mœurs.

Occupons-nous maintenant de l'explication du fens que

nous ofFrent ces deux tableaux en général, mais parti-

culièrement de la fignification qu'il faut attacher aux

cheveux de Samfon , & fon l'amour pour Dalila.

On trouve dans l'Ecriture Sainte plufieurs chofes tou-

chant les cheveux de Samfon , dont il avoit grand foin ,

à caufe qu'en croifîant ils devenoient plus longs & plus

épais j de forte qu'il acquéroit aufli proportionnellement

plus de force pour rompre les liens dont on cherchoit

de tems en tems à le charger ; mais lorfqu'ils furent enfin

coupés, fa vigueur l'abandonna, & fon corps devine

foible & lan guidant.

Par Samfon le Nazaréen , il faut entendre un homme
félon le cœur de Dieu & qui lui étoit confacré j car ceux de

cet ordre avoient un foin fmgulier de leurs cheveux
, qui

leur donnoient une grande vertu pour orner leur tête
,

c'eft-à-dire l'efprit 5 & plus cet efprit croit &: augmente
,

plus il nous donne de force & de courage pour réfider à

nos ennemis. Par ennemis qui cherchent à nous charger

de liens , on comprend ici les paiïlons humaines & le feu de

la concupifcence. Or, quand il arrive que, par une fuite

de la foibleiïe humaine, on eft féduit par une Dalila,

c'eil-à-dire que notre nature corrompue nous entraîne

1 i ij
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vers îe vice , dont le charme nous plonge dans une hoîi«^

teufe léthargie, la raifon devient impuiffante , & nous

eelTons de pratiquer le bien
,

jufqu'à ce que , fortant de

ce rêve funefte, nous reprenions infenfiblement nos forces^

& nous nous trouvans enfin de nouveau en état de vaincre

nos ennemis , & de triompher de nous-mêmes. Les che-

veux qui furent coupés à Samfon , fignifient auffi la

foibiefïé de l'ame 8c de refprit , & même la mort.

Suivant Euripide , Alcefte ne put mourir qu'après que

Mercure lui eut coupé les cheveux. Il ne fut de même
pas pofllble à Minos de vaincre Nifus, Roi de Mégare,

que îorique fa fiile Scylla eut coupé le poil rouge qu'il

portoit pamii fes cheveux blancs j & I>idon , dit Virgile.,

ne put mourir qu'après que Junon , touchée de fa longue

& cruelle agonie , eut envoyé Iris délivrer fon ame de

fon corps , en coupant fa blonde chevelure & en L'ofFrant:

à Pluton.

Ces deux derniers ta^bleaux d'hifïoire différent des deux
précédons , en ce qu'on n'y trouve point de figures poé-

tiques ou allégoriques, tels que Cupidon ou l'Amour
j,

Mégère ou la Haine , & autres femblables
^ pour expri-

m.er les paiïio ns ou les idées purement intellectuelles^ car

il eft certain qu'on ne pourroit pas diilinguer la vérité

aune fiâ:ion fi l'on méloit ainfi l'une avec l'autre. Et

quoique la^ftatue de Vénus femble être de cette efpèce dans

les deux tableaux dont il eft ici queflion.elie n'a cependant

aucun rapport dired au fujet ,, &. ne fert qu'à indiquer

le lieu qui eft habité par àts idolâtres, parmi lefquels ces

fortes de ftatues étoient fans doute fore en ufage,.
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CHAPITRE X,

Des Tableaux pour les afpartemens du fécond étage
^
qui efi

\
, de Vordre Dorique,

PRES avoir vu les tableaux du premier étage
5 je

montai au fécond , où je trouvai un appartement dont

l'architedure , de Tordre Dorique ,' étoit beaucoup plus

riche. Cet appartement n'étoit pas fi long que le premier,

mais il étoit un peu plus haut : j'y vis les tableaux fui-

vans.

Le vaillant Hercule , après avoir fait plufieurs grands

exploits , ne pouvant enfin plus échapper à la colère de

Junon , fa belle mère , fe brûla lui-même fur le mont

, (Eta, pour fe délivrer des douleurs violentes eau fées par

la tunique empoifonnée du centaure NefTus , que Déjanire
'

lui avoir envoyée pour le ramener à elle ^ lorfqu'elle eue

appris qu'il aimoit lole ;, fille d'Euryte , roi d'Œchalie.

Jupiter, touché du fort de ce héros, Fenleva dans le ciel

& le mit au rang des dieux^après que le feu eut confummé

ce qu il avoit de mortel.

Le fite de ce tableau étoit agrefle & montueux , avec

beaucoup de bois. Au milieu du tableau , un peu à la

droite , à côté du point de vue , on voyoit un grand

bûcher , dont les bûches 3 pofées en travers les unes fur

les autres , ne paroiiïbient pas coupées avec la coignée ^

mais arrachées avec violence de l'arbre, & il y en avoit
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même auxquelles tenoient encore les feuilles & les racines;

les bûches d'en haut étoient minces , & celles d'en bas

fort épaiiTes & difpofées parallèlement à l'horizon.

C'e(l-là que le malheureux héros , le fléau des monflres

& des méchans , étoit couché étendu fur fa peau de lion,

fa tête vers la droite & {es pieds vers la gauche, un peu

. tournés en arrière , avec fa poitrine penchée par-deîîlis

le bûcher; fon vifage un peu élevé & tourné en avant,

fe voyoit de profil contre la joue droite , & annonçoit

une grande tranquillité d'ame , fans que fes traits fulîent

altérés par la douleur. Son bras gauche étoit tout-à-fait

retiré en haut , avec la main deilbus le derrière de fa

tête; l'autre bras étoit étendu tout droit, un peu en

avant , fur le bûcher , avec la main à moitié fermée , &
la paume tournée vers le corps. Le genou droit fe trouvoit

entièrement en l'air, avec le pied retiré vers le corps; la

jambe gauche pendoit le long du bûcher , comme fi Her-

cule eut cherché à fe mettre plus haut. Philoélete

,

placé devant le bûcher, un peu à la droite , étoit fur fon

genou gauche , foutenant fon corps courbé fur fon

coude appuyé fur fon genou droit. Son vifage étoit tourné

vers la terre , 8c il le çouvroiî avec un pan de fa draperie,

comme s'il pleuroit ; tandis que d'un flambeau
, qu'il

tenoit de la main gauche , il mettoit le feu au bûcher.

Au milieu du tableau , derrière le bûcher, fur le fécond

plan , il y avoit un char de triomphe doré , fur lequel

étoient repréfentés en bas - relief des amours tenant des

couronnes de palmier. On voyoit par-devant la moitié de

la première roue , faite en forme d'étoile , dont l'autre

moitié était cachée derrière le terrein ; tandis que les
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chevaux
,
qui tournoient à la droite , montés un peu plus

haut 5 fe préfentoient prefqu^ tout-à-fait par-devant. On
voyoit entièrement Mercure , à Pexception du pied gauche,

qui fe trouvoit encore caché derrière le terrein,& fur lequel

portoitfon corps penché en arrière. Il marchoiten mettant

la jambe droite en avant vers le biicher5avec la main droite,

dont il tenoit la bride près de la bouche des divins cour-

fiers , contre fon corps , le coude jeté en arrière, comme
s*il vouloit les arrêter. Il regardoit, en tournant la tête

en arrière , Jupiter, qui vaguoit dans les airs , & lui mon-

troit Hercule de la main gauche tout-à-fait ouverte &
qu'on voyoit en raccourci. Le corps de Jupiter étoit un peu

penché en avant , avec les jambes tournées en raccourci

vers Mercure j de la main droite,dont il tenoit fon fceptre,

& qui pallbit devant fon corps , il indiquoit le ciel j

tandis que fa main gauche , armée de la foudre
, portoit

contre fa cuiHe. Derrière le char, au-delTus d'Hercule,

vers la droite , le terrein s'élevoit en montagne. Derrière

les chevaux on appercevoit des pins & àts ciprès fort

hauts, avec plufieurs troncs caiïés , & derrière Mercure

il y avoit quelques autres arbres un peu plus petits & plus

dansTéloignement. A la gauche on voyoit lamer qui s'éten-

doit jufqu'à l'horizon,& à quelque diilance du rivage , un

rocher qui avoit à-peu-près la forme d'un homme faifi de

frayeur, que je jugeois être le malheureux Lichas , fer-

viteur d'Hercule ,
qu'il avoit précipité dans la mer pendant

fa fureur. Sur la colline dont j'ai parlé plus haut , il y
avoit un autel fumant , & près de là un braher plein de

feu & la mailue d'Hercule j fur le pan de l'autel étoic

fculpté un aigle ayec les ailes étendues & la foudre dans
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le bec 3 aflis fur un feflon de feuilles de chêne. Sur le de-

vant du tableau , à la gauche, étoit couché le tronc maflif

d'un vieux chêne arraché de la terre avec Cqs racines j de

forte qu'on voyoit encore le trou où il avoit été placé

Les fortes racines étoicnt hérilîées d'un épais chevelu ,

& la cime venoit fe perdre derrière le cadre , au milieu du

tableau. Cà & là étoient éparpillés des branches d'arbre

& des pierres détachées des rochers. Parterre, près de

Philodete^ étoient Tare & le carquois d'ivoire d'Hercule,

ornés d'or, & d'une grandeur extraordinaire. La courr'oie

du carquois avoit une boucle pareillement d'or. Sur ce

carquois il y avoit une petite figure incruflée ou cifelée ,

srepréfentant Atropos avec fcs fatals cifeaux,

r Ce tableau étoit fortement éclairé par un jour qui venoit

de la droite un peu par-devant. La colline avec l'autel, de

même que la partie pollérieure du char, étoient prefqu'en-

tièrement dans l'ombre des arbres. Le train de devant des

chevaux , & le corps de Mercure
,
jufqu'à mi-cuifTe , fe

trouvoient frappés par la lumière , 8c le relie de fes jambes

étoit dans l'ombre , ainfi qu'une partie du terrein. Ju-

piter ,
placé fort haut, & pour ainfi dire contre le cadre ,

avoit le derrière de la tête , fon épaule & fon bras éclairés ;

les autres parties de fon corps étoient couvertes d'ombre
,

contre un ciel fort clair ; les arbres derrière les chevaux

paroilToient alïéz obfcurs.

. Philodete , fils de Péan , avoit une cotte-d'armes de fatin

paille fort vif. Les courroies en étoient brodées en or fur un

fond bleu verdâtre. Son manteau
,
qui pendoit fur fon dos

,

& qu'il avoit palïé, dans fa ceinture derrière la poignée de

fon épée^étoitjde même que fes brodequins, cramoifi brodé

en
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en or. Ses cheveux blonds étoient courts & frifés , & il

avoit peu de barbe. Son cafque & fon javelot étoient par

terre près de lui. Son cafque, dont on voyoit un peu

le dedans ,étoit richement travaillé en or & en argent,avec

un panache blanc qui en pendoit négligemment par terre.

Le corps nu d'Hercule , étendu fur le bûcher, paroilToit

fort beau. La poitrine, un peu élevée, recevoit une

grande lumière. Les mufcles du corps étoient alFez forte-

ment indiquées , mais ceux dt^ bras & des jambes ne Té-

toient que d'une manière indécife. Les orteils du pied

droit ,qui étoit en adion, fe trouvoient retirés en dedans.

Sts yeux annonçoient la mort, avec les prunelles tout-à-

fait tournées dans les coins. Sa bouche, un peu ouverte,

paroillbit foupirer , ou refpirer , ou prononcer quelques

mots pour la dernière fois ; ce qui caufoit la plus grande

douleur à Philodiète , &: lui faifoit verfer , à ce qu'il me
fembloit , un torrent de pleurs. Mercure étoit prefquc

nu , n'ayant autour du corps qu'un petit voile de foie

verte , dans lequel étoit pafTé fon caducée. Les chevaux

étoient ailés 5 l'on ne voyoit que la tête de l'un, celle

de l'autre fe trouvoit cachée derrière Mercure.

Ce tableau étoit fort remarquable par la mort d'Hercule,

& s'accordoit alTez bien avec ce que j'ai dit dans le premier

volume page 278 , de l'état de l'homme pendant les cha-

leurs de l'été. Il étoit vifible que le poifon caufoit non-

feulement des douleurs à l'extérieur de fon corps , mais

enflammoit & confummoit auiïi Ïqs entrailles; ce qui me
fit voir qu'il alloic mourir. Son haleine relfembloit à

une vapeur qui s'élevoit dans l'air , & fa bouche refpi-

roit avec effort pour procurer quelque foulagement à

TomQ //. K-k



2^8 Le grand Livré des Peintres*

fa poitrine brûlante , dont la chaleur lui permettoît â

peine d'ouvrir fes paupières péfantes & roides , dont les

angles extérieurs étoient à moitié fermés par le relâche-

ment des nefs optiques. Une fueur abondante couvroit

tout fon corps , qui reluifoit de moiteur
,

principale-

ment autour de la poitrine , dont il s'elevoit une légère

exhalaifon , femblabie à la fumée d'une eau bouillante
,
qui

faiibit fondre le contour de fon corps dans le fond. C'é-

toit dans cette partie que le héros éprouvoit les plus

vives douleurs,& où le fang qui,enfe retirant des membres

cherchoit un refuge , refîuoit avec force vers le cœur. Sa

poitrine gonflée^ s'éievoit & s'abaiiToit avec une grande

violence , toutes les fois qu'il refpiroit. Son abdomen

étoit contrarié , & fes côtes fortoient avec force. Le haut

du corps jufqu'au nombril étoit d'un coloris chaud &
ardent , quoique frais & beau , de même que le vifage.

Ses lèvres n'étoient pas encore livides , mais {es pieds

& fes mains paroilloient déjà noirs & torréfiés. Ses four-

cils- étoient un peu retirés en haut, comme chez une per-

ïbnne qui cherche à vaincre le fommeil dont elle eft

accablée. Les bras & les jambes nus, pâles 8c deiïechés.

fembloient déjà morts j mais les doigts, les jointures,,

les genoux 8c les orteils étoient violets, rehauiïés de jaune.

Aux environs de l'abdomen 8c des côtes , on voyoit des

taches rouges & violâtres occafronnées par le poifon , Se

fa tunique 5
pleine de taches de fang & rabattue jufques

deilbus fon nombril, étoit déchirée en mille lambeaux^

dont la plus grande partie fe trouvoit defîbus fon corps

8c defTous fes cuiiîes. Jupiter, touché de voir ce héros

iinfi foufFrir
^

parioit -à Mercure , avec les yeux atta-
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chés fur le bûcher, en tournant la tête de coté 5 tandis

que le mélTager célelle regardoit le maître des dieux

d'un air douloureux. On ne voyoit ici ni dans les environs

aucun homme que ceux que j'ai nommés , ni même
point de fatyres , ni de dieux champêtres j car il eft cer-

tain que s'il y en a eu quelqu'un , il les aura fait fuir dans

fa fureur. Il me paroiiloit que le peintre avoit eu raifon

de cacher le vifage de Philod:ète
,
parce qu'il n^auroit

guère été poflible de bien exprimer fa douleur j mais je

ne comprenois pas trop pourquoi il avoit mis ainfi feul

le fils de Péan auprès d'Hercule, fans aucun efclave ? Il

faut fans doute que l'artifte ait penfé que cela éîoit inu-

tile , & que l'ami d'Hercule fufïîfoit feul pour remplir

cette trille cérémonie , peut être bien aulîî doit-on en at-

tribuer la raifon au filence que le poète garde à cec

égard j ou enfin parce que le fujet ell afTez clair fans cela,

de forte que la moindre addition ne ferviroit qu'à l'al-

térer , & qu'au lieu d'un accident imprévu , cela ne pa-

roitroit plus que des funérailles ordinaires. Ainfl l'on

peut inférer de ce qu'on voyoit ici que le bûcher n'avoit

pas été préparé pour Hercule , mais que ce héros l'avoit

élevé lui même à la hâte , ainfi que le poète nous le

dit.

Ce tableau me parut fur-tout remarquable par trois

chofes ,
qui y étoient naturellement & clairement expri-

mées ; favoir, le fait aduelmême , lepalle & l'avenir. Cette

tragédie commençoit donc au moment qu'Hercule, après

avoir reçu la tunique empoifonnée de NelTlis par les mains

de Lichas , il l'offrit l'autel de Jupiter^ fon père. La fuite

confiiloit dans fa fureur, qui le porta à précipiter le mal-=

R k i

j
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heureux Lichas dans la mer , où ii fut métamorphofë en

rocher j après quoi il fe buûla lui-même fur le mont (Eta.

La fin , ou le dénouement eil indiqué par le char que

Jupiter lui envoie pour fervir à fon apothéofe: Remijcitur

exfunère Phœnix,

Voyons maintenant le fens moral que nous offrent les

perfonnes de Nefl'us , de Déjanire & de Lichas»

Le Centaure nous apprend combien il efl dangereux de

recevoir dts dons de fes ennemis , puifqu'ils caufent ici

la mort d'un grand héros. j dans Déjanire on reconnoit les

effets 4*une paillon imprudente & d'une aveugle jaloulîe ,

qui l'ont rendue la caufe de la mort de fon mari; & le

fort de Lichas nous Fait voir la trille récompenfe d'un

ferviteur fidèle , & combien il efl quelquefois dangereux

de fervir les grands
,
qui punillent également le bien. &

le. mal.

Au-defTus de la porte , vis-à-vis du tableau dont je viens;,

de donner la defcription , j'en apperçus en fortant ua
autre d'une forme oclogone , de la même largeur que

l'ouverture de la porte
,
que je pris d'abord pour un trou:

dans le mur
,
parce (}u'il étoit un peu fombre; mais ea

in'approchant je vis qu'il repréfentoit le fujet luivanL

Se C O N B T A B L E A U.

Amphitrion étant avec Alcmène, avoit mis, avant de

fe coucher , fes deux fils Iphiclus & Hercule dans fon

bouclier , defïbus un pavillon ^ dans lequel Junon , livrée

à la haine & à la colère , mit deux ferpens pour qu'ils dé^

vpraffent ces deux petits innocens, mais fur-tout Hercule^
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qui étouffa les deux ferpens , & les jeta aux pieds d'Am-

phitrion.

Sur le devant du tableau, à la gauche, fur une eflrade

haute d'une marche, on voit les deux enfans couchés

dans un bouclier entouré d'une baluftrade qui , de la ligne

de terre , fe prolonge vers le point de vue , & qui occupe

les deux tiers du tableau, Amphitrion, éveillé par les cris

des enfans , efl fauté tout nud de fon lit pour venir voir

ce qui fe paiïe , en tenant à la main fon épée encore dans-

le foureau. Il pofe un pied fur l'eflrade & rencontre le

jeune Hercule qui rient un ferpent qu'il étouffe de {es

deux mains , & qu'il lui préfente en fouriant j l'autre

ferpent eft déjà étendu mort à fes pieds , ce qui fait re-

culer Amphitrion , faift d'étonnement & de frayeur. Iphi-

dus pleure , à moitié tombé du bouclier 5 avec fon couiïin-

& un bout de fa couverture par terre. Derrière Hercule ^

6c au-dellbs du bouclier, pend le manteau de pourpre du

prince Thébain^paffé par-delFusdeux Javelots qui font fixés

obliquement dans le mur,& attachés enfemblepar la pointe,

Au-deffus de cette efpèce de pavillon
,
quelques pas plus

loin, Junon , dont le deffein ell avorté , s'élève en l'air

entourée d'un forabre nuage , ayant la main gauche ,

dans laquelle elle tient fon fceptre , appuyée fur fa hanche ^

& la droiteélevée comme û elle mehaçoit , tandis qu'elle

jeté un regard courroucé fur les enfans Vn peu au-delà

de la baluùrade, au milieu du tableau, s'élèvent quatre

Q.U cinq marches avec une balullrade de chaque côté ^

quife prolongent d'un coté }ufqu'à l'^autre en travers du ta-

bleau. Par derrière , à l'extrémité de ces marches , & aiî^

milieu du tableau 3 eil une profonde niche bu aicove^
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ceintrée par le haut , où eil placé la couche d'Anîphî-

îrion , au-defTus de laquelle pend un grand rideau relevé

des deux côtés , & attaché par deux anneaux. Les mu-

railles tout au tour de la chambre , qui ont huit pieds

de hauteur , font^ couvertes de tapiiïeries de haute-

îice , au-defTus defquelles la muraille eft partagée en

compartimens , autant que je puis me le rappeler, ornés de

bas-reliefs d'une foible faillie , repréfentant des travaux

militaires. A la gauche de l'alcove, dans le coin , on voit

un piédeftal rond^ ou une demi-colonne , fur lequel efl une^

lampe allumée. Alcmène alarmée eft fur les degrés, le corps

un peu courbé , avec un petit flambeau dans une main>

qu'elle tient élevée devant elle, & regardant avec vivacité

vers l'endroit où font fes enfans , tandis que de l'autre^

main elle s'appuie fur le piédeftal i la droite de la baluA>

trade, & relève un pan de fa draperie blanche , laquelle eft

nouée dellous fon menton & pend derrière elle par terre.

Ses cheveux font ralîemb lés fous un linge blanc. Le- fond^

du tableau eft éclairé d'une lumière fombre , par le fiam-i

beau que porte Alcmène 5 à l'exception de l'endroit où eft

la lampe qui reçoit une lumière un peu plus forte , ainfl

que la porte qui eft ornée d'un bel ornement en feuil-'

lage. Il part quelques rayons lumineux dé Junon fur les

enfans & autour, d'eux. Cette lumière ner reflTemble point

à celle d'un flambeau, mais à celle du jour ou plutôt à

celle de la foudre. La plus grande lumière tombe fur le

bas du corps d'Iphiclus , dont le haut du corps & la tét6?,o

de même que la partie du coufTm qui s'échappe du boucîier^>

font dans Uomhre. Get enfant eft tourné dans le bouclier-,

avec le haut du corps d'un côté & le bas
, qu'on voit éa'
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raccourci , dans l'autre fens. Le haut du corps d*Amphi-

ttrion fe trouve dans l'ombre des nuages , & reçoit de

"forts reflets des enfans & du pavé. Je fus d'abord furpris

de voir qu'Alcmène tenoit un flambeau , ne fâchant point

où elle pouvoit l'avoir pris; mais en portant un regard

plus attentif fur le tableau, j*apperçus un candélabre d'or

à côté d'elle
,
près de l'autre piédeftaî. Je fus de nouveau

étonné de ce que le iils d'Alcée ne s'étoit pas faifi de ce

flambeau ; mais après un peu de réflexion
5 je penfai que

fon trouble & fon empreiîement à voler au fecours de fes

enfans ne lui avoient pas permis de le voir , ainïi que cela

arrive ordinairement dans de pareilles circonflances , ce

qu'Alcmène ayant apperçu , elle a fauté du lit & s'en efl

fervie ; ce qui, félon moi, efb fort vraifemblable. Voilà

quel efl: ce tableau , dont les trois lumières font fort bien

indiquées. La lampe
,
qui efl; dans un grand éloignement,

donne une lumière pâle ou blanchâtre , & un peu terne

La flamme du flambeau ed couverte, pour âinfi dire^

jufqu'à la mèche, par les nuages qui portent Junon , ce

qui me paroit une adrelFe du peintre
,
pour donner plus

de force & d'effet à la lumière qui tombe fur le devant

du tableau, fans être obligé de le rendre tout- à- fait

obfcur , pour obtenir de la vérité, ce qu'il n'auroiî pas

pu faire fans cela.

Junon a la tête ceinte d'un diadème , & fe trouve vêtue

d'une draperie bleu de ciel. Sa coiffure ell en défordre
^

& fes boucles flottent autour de fa tête comme des

ferpens

Les poètes nous apprennent qu'Hercule étoit regardé

par les anciens comme un modèle de toutes les grandes
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qualités tant phyfiques que morales, & qu'il étouffa les

ferpens entre Çqs mains lorfqu'il étoit encore au berceau ;

voulant donner à entendre par-là que l'homme deûine à

faire de belles avions , dignes de rendre fon nom immortel,

doit commencer àzs fa plus tendre enfance à fuir la Vo-

lupté & à vaincre fes dcUrs.

Lorfque je fus prêt à quitter cette chambre pour aller

examiner ce qui me refloit encore â voir
,
j'apperçus un

autre tableau au plafond de la coupole. Je m'arrêtai donc

pour le confidérer & pour favoir s'il avoit quelque rap-

port avec le précédent ; je trouvai que c'étoit e'n effet

Tapothéofe d'Hercule
,
que Jupiter Ôc les autres dieux

& déelTes reçoivent dans l'Olympe.

Jupiter eil ailis fort élevé au milieu àts dieux fur fon

aigle. Hercule, le front ceint de lauriers, efl placé fort

bas au-defibus de Jupiter, avec une main fur !a hanche.

Se tenant une branche d'olivier de l'autre. Il efl: debout

dans le char , & fe montre par-devant juf^u'à mi-cuilFe;

le timon s'élève un peu de côté en l'air, fuivan t la courfe

(de ïts chevaux , que Mercure conduit en montant vers la

gauche fur les nues, en tournant de nouveau à la droite, de

manière qu'ils forment un demi-cercle avec le char^Sc qu'on

voit ces chevaux ailés prefqu'entièrement par- deflbus,

avec le poitrail vers lejpedlateur , & la tête tournée vers

la droite. Mercure tient les rênes de la main droite près

de la bouche des chevaux j le char eft environné d'amours

avec des couronnes & des guirlandes. Mercure, en tour-

nant la tête vers la droite, regarde Jupiter, qui, de fon

fceptre , lui montre dans le firmament un cercle de douze

étoiles brillantes
^

qui éclairent quelques petits nuages

de>$
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#es environs. Tous les habitans des cieux font aïïîs fur

des nues , & montrent leur joie en frappant des mains.

Le foleil brille avec un grand éclat.

Je demeurai furpris , lorfqu'après avoir long-tems

confidéré ce tableau
,

je vis qu'aucun dieu , ni aucune

déciï'e n'avoit l'attribut qui lui «fi: ordinaire , excepté

Jupiter, qui étoit allis fur fon aigle , armé de £qs foudres ;

& Mercure qui avoit fon caducée & fes talonnières. Je

ne pus d'abord m^imaginer quelle pouvoit «n être la

caufei mais après y avoir réfléchi
,
je trouvai que les dieuse

dévoient facilement fe reconnoître les uns les' autres

dans le ciel j & je m'apperçus enfuite qu'Hercule n'avoit

même pas fa maiTue , ni fa peau de lion
, qui fans doute

avoient été brûlées avec lui. Je reconnus cependant par

fa barbe & ^ts cheveux frifés , ainfi que par fa belle &
.grande mine que ce ne pouvoit être que ce héros. En
un mot, je diftinguai, après les avoir examinés, tous

les dieux & toutes les déeiïes : Apollon par les belles

formes de fon corps & l'éclat radieux de fa phyflo-

nomiej Diane par fa chevelure noire & fon coloris brun

& animé 5 Bacchus par fes joues pleines & vermeilles,

& fes membres potelés & ronds ; Efculape par fa longue

barbe treflée ; Vénus par fa beauté , la plénitude de fes

chairs & fon regard tout - à- la- fois doux & brillant,

& ainfi de fuite des autres. La draperie de Vénus étoic

rouge i celle de Diane bleue; celle de Bacchus pourpre;

celle de Gères paille ; celle de Momus jaune 8c verte, &c ;

ce qui les diftinguoit tous (1 bien, qu'il n'étoit pas pof-

fible de s'y tromper. Junon & Iris manquoient dans

TafTemblée ; la première , fans doute , à caufe du dépit

Tome lU Ll
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& de îa honte que lui caufoit l'honneur qu'Hercuîe

recevoit en ce jour. Je portai enfuite les yeux fur les orne-

mens , & je trouvai qu'ils étoient parfaitement analogues

aux fujets des tableaux. De chaque côté du faîon il y
avoit huit colonnes de marbre de Pife, partagées par

bandes 5 afTez éloignées l'une de l'autre j & des deux côtés

de la porte , il y en avoit une dans chaque coin , & entre

ces deux dernières, il y en avoit deux autres accouplées,

-

avec leur architrave, leur frife & leur corniche^ ïe

tout couronné d'un parapet à difFé'ens compartimens ,

fur lequel portoit la voûte , au milieu de laquelle étoîi:

le dernier tableau, dans un cadre de feuilles de chêne

& de glands. Les métopes de la frife étoient ornés du
même feuillage , & dans les panneaux du parapet on

voyoit ÂQS feftons auxquels pendoient ûqs couronnes de

laurier. Entre les deux premières & dernières colonnes,

îl y avoit de même, fur des panneaux oblongs , d'autres

fêlions, & au-deiïbus étoient répréfentées une mailtie &
une peau de lion. Ces feilans étoient faits de rameaux

de palmier avec ieurs iruits. De chaque côté de la porte;

c'eil-à-dire , entre la porte même & la première colonne^

s'élevoient d&s palmiers dont les rameaux alioient tou-

cher le haut de îa voûte, 6c projetoient avec élégance

par - delTus le tableau» Ces palmiers, de même que les

ornemens de la frife étoient de bronze j l'architrave & la

corniche de marbre ferpentin , & îa frife de marbre de
Fife , ainfi que les colonnes. Entre les deux premières co-

lonnes , de chaque côté de la porte , on voyoit un grand
bas-relief de marbre jaune pâle fans taches. L'un repré-

fentoit Hercule endormi 6c entouré de tous GÔtés de
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pygmées ; dans le fécond , il les enveloppoit tous dans

fa peau de lion , après qu'il fe fut éveillé 9 ce qui lui

mérita, fuivant Higyn , chapitre trente, le nom d'Her-

cule Frimogcnitiis, De l'autre coté de la chambre, vis-

à-vis de ce dernier bas-relief, on voyoit Hercule filant

chez Omphale , & dans un autre compartiment, ce héroç

tuoit le Centaure Neiîus,

Autour du plafond il y avoit douze autres petits

compartiment entourés de guirlandes de feuilles de palmier,

enlacées les unes dans les autres, dans lefquelles on voyoijC

repréfenté, en iluc de foible faillie, les douze travaux

d'Hercule. Entre ces compartimens 8c le grand tableau

du milieu étoient placés des mufles de lion.

Mais avant de continuer cette defcription , il eft né-»

cefï'aire que j'explique ce que les anciens vouloient fîgni-

fier par l'apothéofe d'Hercule.

L'apothéofe d'Hercule , le plus valeureux des hommes,

fert à nous apprendre que ceux qui , par un vain or-

gueil , ont voulu obtenir cet honneur pendant leur vie,

ainfi que le firent Marc- Antoine & Cléopâtrej ou qui

ont cherché a fe le faire décerner par le peuple , en le

flattant , comme cela eil arrivé à la plus grande partie

des rois de Ferfe , ainfi qu'à Bomulus même , ont manqué

la vraie route pour y parvenir j tandis que toute la vie

d'Hercule , au contraire , a été confacrée à purger le

monde des monftres & des mëchans , travaux dont la

récompenfe ne lui a été accordée qu'après fa mort j &
Timmortalité qu'il obtint alors , nous enfeigne que la

véritable vertu ne veut pas être flattée pendant cette vie;

âinft qu'Alexandre le fit entendre à ceux qui vouloient

Ll ij
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îul rendre les honneurs divins, en leur montrant le fàng

qui couloir de îts plaies de la même manière qu'aux

autres hommes. Cette vérité eft d'autant plus grande

qu^il n'y a point de mortel qui
,
pendant fa vie y foit à

l'abri de la cruelle envie ^ dont Hercule même éprouva

les traits envenimés. Les payens ont regardé ce héros

comme un dieu à car quoiqu'ils cruilent à l'immortalité

de i'ame , en général^ ils écoient néanmoins perfuadés^

que celles des héros Ôc des bienfaiteurs de l'humanité,

parvenoient après la mort à un plus hau-t degré de gloire

& de bonheur que celles du commun des hommes , Se

qu'elles participoient même de la divinité. Ils lui ont

donné pour époufe dans le ciel Hébé , déefle de la jeu-

JDeiïe , à caufe de la force extraordinaire dont il étoit

doué , bc qu'on ne peut avoir que dans la vigueur dé l'âge.

En fortant de ce falon j'apperçus une fphère du m.onde

artiilement incruftée dans le pavé, partagé de chaque

Coté en compartimens , & coupé par bandes de beau mar-

bre & de jafpe qui alloient aboutir au centre. Sur chaque

pierre 5 étoit repréfenté fuyant du monde, un des monflr.es

dont Hercule a purgé la terre.

Après avoir admiré Fcnfembîe ainfi que les détails de.

€e bel ouvrage, je me rendis à un étage plus haut, où.

j€ trouvai un autre appartement de Tordre Ionique
, qui

n'étoit pas inférieur au précédent par la richeflë de fes

©rnemens; & labeaytédu marbre qu'bn y avoit employéi.
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CHAPITRE XL

Des Tableaux du troifième étage , de Vordre Ionique,

U:N jour que Sémiramis étoit occupée à fa toilette,

on vint lui apporter la nouvelle que Babylone s'étoit

révoltée \ elle quitta fur le champ fes femmes , & laifla

pendre une trelfe de fa chevelure
,
pour marcher contre les

rebelles
,
qu*elle fournit en effet avant que de relever fes

cheveux , ainfi qu'elle Pavoit juré»

On voyoit ici cette grande & eourageufe reine levée

de fon fiége, & à moitié eoeffée,. qui juroit, en tenant en

Fair le pouce de fa main droite , de ne point achever fa

toilette qu'elle n'eût foumis fes ennemis j pendant que de

la main gauche elle tiroit à elle les boucles de fes cheveux

du côté droit , qu'une jeune fille tenoit encore dans Is

peigne. Sur une table qui étoit couverte d'un tapis riche-

ment brodé en or , étoit un grand miroir ovale avec ua

cadre d'or cifelé en feuillage , & furmonté de deux pigeons

d'argent mat, qui fe becquetoient, 11 y avoit aulli fur la

table phifieurs omemens précieux , tels que bracelets f.

collier de perles, ôc entr'autres un diadème de forme py-
ramidale , 6c tout étincelant; de pierres fines. Derrière k
fiége de Sémiramis fe tenoit une jeune fille avec un pla--

tcau d'or fur lequel étoient âi^^ boîtes avec différentes ef-

pèces de parfums. Plus loin il y avoit deux autres femmes

^ui montroient leur furprife en fe tenant embraifées,, A la
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gauche on voyoit par le dos une matrone qui tenoit une

lettre ouverte à la main gauche. Un peu plus vers iç

milieu du tableau , une autre femme tiroit de la table , vers

le coin de devant une petite fontaine d'un beau travail,

& portée fur quatre pieds. Sur le devant du tableau , à la

droite , un meiT^ger fe tenoit un genou en terre , d'un

air tnfte & conftern:. Dans le milieu du fond, au bout

du falon , on app:rcevoit une grande ouverture en forme

de porte ou d'arche , & de chaque côté un terme de m^irbre

blanc , auxquels pendoient des inftrumens de guerre. Le

falon étoit tendu de tapilîëries de haute-lice. Par l'ouver-

ture du fond on voyoit une autre pilce magnifiquement

ornie de bas-reliefs & d'autres ouvrages de ùnlptuie-^ Se

tout-i-fait dans le fond il y avoit une grande niche peu

profonde , avec un piédellal au bas
, p rtant une flatue de

femme aflife ,
qui tenoit fur fes genoux un globe , fur

lequel elle pofoit la main droite , dans laquelle elle avoit

un fceptre. Sa tête étoit orn:^e d'une triple couronne mu-

rale. Au-deiïbus de cette llatue, il y avoit dans la niche
,

en bas- relief , la figure d'un homme grave 6c vêtu magni.

lîquement ,
qui portoit la main droite fur une malFue 5 8c

tenoit un flambeau de la main gauche. Sa tète étoit ceinte

de fleurs , & fon col orné d'une chaîne d'or. Cette figure

étoit d'or, & le fond de la niche d'azur. Les colonnes

étoient de marbre blanc, & le refle de l'architeôlure de

marbre d'Egypte , avec des ornemens d'or. Derrière la

matrone , au fond du premier falon, il y avoit une jeune

iille montée fur un marche-pied, & qui cherchoit à détacher,

en levant la main aufîi haut qu'il lui étoit poffible , des

armes appendues à l'un des termes , ainfi que la matrone
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îe îiii ordonnoit , au nom de la reine , en indiquant , avec

l'index de la main droite , celles qu'elle devoit prendre ;

â quoi la jeune fille obéiiïbit en tournant la tête en

arrière.

Sémiramis fe tenoit près de la table avec îe haut du
corps un peu tourné vers la gauche , le fein à moitié dé-

couvert & avancé , la tête haute , un peu tournée vers

l'épaule gauche, le regard fixe & la bouche entr'ou verte,

comme une perfonne qui commande. Elle étoit vêtue de fatia

blanc , avec un corfet ou une efpece de cuiraflè bleu foncé

richement brodé en or , & orné de pierres précieufes. Ses

manches étoient fort amples , mais retrouiFées & attachées

avec une agrafFe d'or. Sa robe étoit boutonnée & rafTèm-

bîée au-defTus du genou , & elle portoit ûqs brodequins

qui lui montoient jufqu'à mi-jambe. Son -manteau^ pofé

fur un fiége , étoit de pourpre de Tyr , brodé en or 6c

doublé d'hermine. La jeune fille occupée à arranger les

cheveux de Sémiramis, avoit une draperie violette j celle

qui fe tenoit derrière le fiége
,
que la reine avoit fait

un peu reculer 5 en fe levant avec vivacité, faifoit un

pas en arrière, & renverfoit une coupe ou un vafe, ce

qui lui donnoit un air embarralTé & craintif; fa draperie

étoit couleur de rofe , & celle des deux femmes derrière

elle bleu foncé avec une nuance verdâtre. La matrone avoit

une longue robe de drap feuille morte obfcur , avec un

feftonbrodéenor. Sa tunique,autant qu'on pouvoit le voir

par les manches , étoit d'un violet foncé , & fa tête étoit

enveloppée avec élégance de plufieurs bandeaux de diffé-

rentes couleurs , dont les bouts pendoient fur fon dos*

La jeune fille , occupée à prendre les armes pendues an
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terme
,

portoit un vêtement couleur de chair pâle. Le
mellkger qu'on voyoitun peu par-derrière, du côté droit,

avoît un petit manteau gris- brun ou noirâtre , bordé d'une

petite frange d'or
,
qui lui pendoit jufqu'à la moitié du

dos. Son vêtement de defibus étoit d'un gris clair , & lui dejP-

cendoit jufqu'au defibus du genou. Ses brodequins étoienc

faits de peaux d'animaux fauvages. Il avoit une dague

ou un parazonium palTé dans fa ceinture , & tenoit un

petit bâton à la main. Son cafque , furmonté d'une tête de

dragon & de deux ailes femblables à celles d'une chauve-

fouris , étoit par terre près de lui. Ses cheveux courts ,

mais cependant liés par- derrière , luifoient à force d'être

moites de fueur , de même que fa peau tannée.

Le falon recevoit le jour du côté droit par une grande

fenêtre ceintrée par le haut , 8cla lumière tomboit princi-

palement fur Sémiramis & autour d'elle j de forte qu'elle

formoit une grande ombre portée contre la table , dont ,

par ce moyen , le bas du corps de la matrone fe détachoit

avec force. Le meilàger étoit, pour ainfi dire entièrement

dans l'ombre
,
parce qu*il fe trouvoit plus fur le devant

du tableau que la fenêtre. La tapifTerie , entre la fenêtre

& la porte du fond , étoit à moitié dans l'ombre , ce qui

fervoit à bien détacher la reine 6c les femmes qui étoient

derrière elle. Sur cette tapilïerie
,
qui paroifïbit fort vieille

ou fort fombre , 6c d'un pourpre foncé , on voyoit repré-

fenté le déluge univerfel avec l'arche de Noé ; 8c ailleurs

la confufion de la tour de Babylone , lorfque le peuple

feféparaSc fe difperfaj en haut , autour du ceintre de la

porte , il y avoit ( comme autour d'une médaille ) des

^aradères fyriaques. A la droite , au-deiTus de la tapif-

ferie ,
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ferle , le faîon étoit plus éclairé par deux ouvertures cir-

culaires,qui fuyoient vers le point de vue. Le plafond étoit

ceintré en forme de dôme , & le pavé carrelé de marbre

de différentes couleurs. Près de la table & du premier

groupe, il y avoit une grande pierre blanche ronde qui

fe marioit d'une manière agréable avec la lumière , fans

néanmoins trop attirer l'œil.

Sur le devant , à la droite , derrière le mefTager , il y
avoit quelques marches pour defcendre à une porte qu'on

voyoit dans le bas. Par la fenêtre on appercevoit une

perfpeâ:ive , ou une partie d'un grand palmier.

J'oubliois de dire
,
que les armes appendues au terme

confllloient en arcs 5 carquois & parazoniums. Du robinet

de la fontaine couloit de l'eau fur du linge & une éponge

qui étoit dans un vafe d'or qui s'y trou voit deiïbus.

Vis-à-vis de ce tableau , contre le mur oppofé , on
voyoit la fuite de cette hiftoire, dans un fécond tableau

dont voici la defcription*

Second Tableau.

Ici Ton voyoit Sémiramis qui , d'un air plein de ma-

jeflé & de courage , fortoit de fon palais dont elle def-

cendoit avec aifance les marches. Le feu martial qui

cnflammoit fon cœur , répandoit fur ^qs joues un coloris

animé , & Ïqs yeux brilloient d'un vif éclat. Si fa tête

n'avoit pas été chargée d'un cafque , on l'auroitprife
, par

fa mine & fon vêtement, pour une Diane qui alloit à la

chalIe.Tout étoit prêt pour fon départ,jufqu*à fon manteau

royal ,
qu'elle refufoit néanmoins de prendre , fe conten«

Tome 11^ M m
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tant de Ton arc & de Tes flèches. Sqs femmes montoîent-

8c defcendoient les marches chargées de difFérentes chofes.

"Une des principales lui metroit fur la tête fon cafque

orné d'un diadème, tandis qu'une autre attachoit à fon côté

le cimeterre , & qu'on préparoit un marhe pied au bas des

marches , où l'on voyoit un lier courfier, nourri pour la

guerre
,
qui l'attendoit. Les trompettes & les clairons fe

faifoient entendre au peuple
,
qui , accourant de toutes

parts y formoit un grand cercle. On ouvroit un pafTage.

Les gardes à cheval, divifés en deux troupes, fetenoienc

dans une cour intérieure, vers laquelle on voyoit courir

le meiïager qui defcendoit les marches ; & la matrone
,

placée dans une galerie en haut , regardoit d'un air furpris

6c attentif tous ces préparatifs. Le ciel, clair 8c ferein
,

fembloit vouloir favorifer les grands projets de la reine.

Après avoir ainfi jeté un coup-d'ceil rapide fur toutes

ces chofes, je m'apperçus que je ne les avois pas alîez

bien gravées dans la tête pour pouvoir les retenir &
en faire la defcription ; je me plaçai donc de nouveau

devant ce tableau, & je fis les obfervations fuivantes.

A la gauche s'élevoit un magnifique portique avec

quatre colonnes Ioniques qui fupportoient l'entablement j

ôc de chaque côté régnoit une balullrade fur un parapet

qui defcendoit cinq à fix marches , 8c alloit aboutir

contre un large piédeftal fur lequel étoit une lionne

couchée , dont le corps étoit chargé de caracTtères fy-

riaques. La porte étoit faite en forme d'arche ;, avec un
mufle de lion de bronze au milieu du ceintre. Au-defTus

de chaque colonne , il y avoir, dans la frife, de pareils

mufles j & dans l'efpace entre ces mufles on voyoit.
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en foible bas-relief, un carquois & un flambeau allumé

liés enfemblc en fautoir. De chaque côté, dans les ailes

du portique , il y avoit une niche de niveau avec la

porte, & fuyant vers le point de vue. Au bout de ces

ailes fe préfentoient deux autres colonnes placées contre

un mur ou parapet qui fe prolongeoit jufqu*à un terrein

bas , au milieu du tableau. Ce mur étoit partagé par

plate - bandes , en manière de pilaflres , entre lefquels

il y avoit des ouvertures circulaires par lefquelles on
appercevoit la cour intérieure j & par delTus le mur on
voyoit le flanc de l'édifice qui fe prolongeoit fort loin

dans le tableau vers le point de vue. Au bout de cette

muraille il y en avoit une autre,paralèlle avec la première,

où fe terminoit la cour intérieure , & qui , dans le loin-

tain , étoit couronnée de palmiers & d'autres arbres. Sur

le premier plan, du côté droit, le terrein étoit inégal

& raboteux jufqu'à la dernière marche , & defcendoit

par des marches vers la_ cour extérieure , au milieu de

laquelle il y avoit une grande fontaine de marbre blanc,

afïife fur une bafe de quatre ou de huit arches, fupportées

par de hauts & folides piliers carrés de Tordre Dorique

ou Rullique
,

qui étoient unis , mais dont les bandes

étoit ruftiquées ou en rocaille. Cet ouvrage n'avoit point

d'entablement , mais étoit couronné par une grande

plinthe haute de trois pieds, de marbre blanc, ainfi que

les ftatues. Sur le milieu de cette plinthe , à trois ou

quatre marches d'élévation :, il y avoit un grand globe

porté par quatre fphinx , fur lequel étoit afilfe une femme
,

le vifage tourné vers le palais, qui, de la main droite,

tenoit un foleil levé en l'air , ôc une lune de la maia

M m i
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gauGÎie tendue vers la terre. Son cafque étoit furmorrté

d'un aigle avec les ailes déployées , & fur fa poitrine

on voyoit un mufie de lion. .Son vêtement reffembloit

à celui d'une héroïne Sur les marches d'en - bas de la

plinthe dont je viens de parler , étoient repr fentées ks
quatre parties du monde enchaînées contre des trophées.

En bas 5 entre les piliers, éto'ent des baffins de cuivre

; bronvé, deftinés à recevoir les filets d'eau qui jaillifïoient

d'une roche placée dans l'intérieur. Ce monument fe

trouvoit au milieu du tableau, contre îe point de vue,,

à moitié caché derrière la muraille; le terrein de la cour

étoit inégal & l'on y montoit à rextrémité du fond par

d^s marches, comme fur le devant.

Telle étoit la compofition de ce tableau 8c la difpofï-

îion de tous les objets immobiles ; je vais maintenant

donner une defcription durefte, autant que ma mémoire

p-eut le permettre.

Un peu à la gauche du point de vue , la vaiHante

Sémiramis defcendoit les marches , avec le pied gauche

en avant; tandis que fon corps, un peu jeté en arrière,

portoit fur le pied droit
,

qui étoit une marche plus

haut. Elle tournoir le haut du corps vers la gauche
,

avec la poitrine vers le- fped:ateur , en levant un peu le

feras gauche qui étoit garni d'un bouclier. Pendant ce tems

une jeune iille lui attachoit fon cimeterre, en fe baifîant.

Sa main droite , dont elle tenoit fon arc, pendoit molle-

ment le long de fon corps ; & un carquois rempli de

ftèches paroiilbit audelFus de fon épaule gauche. Une
féconde fille lui mettoit fur la tête un cafque furmontë

d'un grand panache blanc j & une troifième remontoit ks.
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efcatiers avec le manteau royal f^^^ Sémiramis refufoir

comme init le dans cette expéJîtionJ en fixant les yeux fur

la reine. Cette fille montrait un peu le cèté droit^Sc tenait le

manteau en Pair avec la main gauche, pour qu'ii ne traî-

nât pas 3 tandis que de la main droite elle en portoit le

refte contre fon corps. Sa chevelure brune fe détachoit for-

tement de la blanche hermine dont ce manteau étoit

doublé, & les îrefîës en voltigeoient derrière fa tête

par la vélocité de fa courfe^ qui faifoit auiïî flotter fa

draperie couleur de rofe entre £ts^ jambes. Elle avoit une

ceinture autour du corps immédiatement au-defïous àvc

fein , & portoit des fandales blanches. Sa draperie étoit

ouverte fur le côté , de manière qu'on voyoit fa jambe

nue jufqu'à mi-cuiiîe. La matrone , placée près du por-

tail 5 du côtéoppofé , regardoit avec furprife vers la reine^

en fe courbant, la main drotte appuyée fur le parapet. I>e^

vant la reine, au pied des marches, deiîbus le point

de vue, étoit une jeune lillle qui plaçoit à terre un petit

marche-pied couvert de velours pourpre deiliné, à aider

la reine à monter à cheval. Elle le tenoit encore de la

main droite, pendant que de la gauche elle retroulibit fa

robe
,
paroiiîant avoir peur du cheval. A quelque dif-

tance de là arrivoit un jeune homme , avec le vi-

fage tourné vers la jeune fille, qui, de la main dreitej,

conduifoit un fuperbe cheval. On voyoit ce jeune homme
par le dos, ie pied gauche en avant & le pied droit tout-

à- fait en arrière 5 touchant à peine la terre du gros or-

teil , la poitrine avancée entièrement hors de ïon à-

plomb, comme s*il marchoit encore, & frappant de la maim
gauche le ventre du cheval

5
pour le faire tomner* IL^
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cheval préfentoit le poitrail , avec le train de derrière du

côté droit en raccourci, la tête tournée de côté, la jambe

gauche de devarit en avant , & la gauche retirée vers îe

corps , comme s'il reculoit. Ses narines , largement ou-

vertes , étoient blanches , le poitrail & les quatre jambes

avoient la même couleur ; le refte du corps étoit bai brun.

La bride étoit d'or avec des pierres précieufes , de même
que tout le harnois , avec un riche caparaçon

,
garni de

iplaques d'or mafTif. .La houfTé de pourpre , brodée

en or & parfemée de perles & d'autres pierres fines, pen-

(doit
,
pour ainfî dire

,
jufqu'à terre , avec des glands

id'or qui fuivoient les mouvemens du cheval , dont la

crinière étoit trefTée 8c la queue retroulTée. Une peau de

tigre couvroit en partie fon poitrail. Le jeune écuyer qui

conduifoit ce courfier avoit une longue chevelure blonde

nouée par-derrière. Son vêtement, retenu au milieu du

•corps par une ceinture , étoit d'une draperie changeante

jaune, avec une nuance verte, qui fe détachoit fortement

de la houflé pourpre, Son épaule droite & la moitié

de fon dos étoient nus & d'un coloris beau & frais. Il

portoit des fandaies blanches. Le cheval jetoit une ombre

portée fur la jeune fille avec le marche-pied & même un peu

au-delà. Quelques pas plus loin , tout-à-fait à la droite , il

y avoit deux trompettes tournés vers la cour intérieure

,

couverts de peaux d'animaux fauvages. Les trompettes

dont ils fonnoient , étoient recourbées comme des fer-

pens , à-peu-près dans le goût des trompettes Romaines,

avec une tête de dragon au bout. De l'autre côté de Sémi-

ramis on voyoit le mefiager qui defcendoit avec préci-

pitation les marches , le corps tout-à-fait hors de fon à-
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pïomb , montrant de la main droite , vue en rac-

courci , devant lui , la cour intérieure , avec le vifage

tourné vers la reine. La rapidité de fa courfe fe mani-

fcftoit par fa draperie qui voltigeoit derrière lui y fon

attitude étant , comme celle d'un Mercure volant, libre

& développée. Il couroit avec le pied gaucke en avanr

& le pied droit tout-à-fait en arrière & levé de la terre.

On appercevoit entre {qs jambes le peuple fur le fécond-

plan , au pied des marches
,
jufqu'au piédeilal du pre-

mier parapet. Les uns avoient les mains jointes enfembîe^

les autres les levoient vers le ciel 5 ceux - ci fe tenoient

embralîés , ceux-là, frappoient dans leurs mains j la

crainte agitoit les uns , la joie animoit les autres. On
voyoit entr*autres une femme fort affligée , avec la tête

doucement penchée vers une épaule 3 8c les mains jointes

pendues le long du corps. Près d'elle étoit un homme
grave

,
qui lui parloit ,

pour ainfi dire , bouche à bouche
,

& qui 5 de la main droite, montroit le ciel; tandis que

de la main gauche il la tiroit, en la regardant avec un

air de bonté, par la manche de fa^robe, comme s'il cher-

choit à la confoler. Plufieurs enfans étoient couchés fur

les marches, qu'ils montoient en fe traînant fur les pieds

& fur les mains. Dans la cour extérieure on voyoit quelques

troupes de cavalerie ,
qui fe mettoient en ordre &

cfui montoient à cheval. A l'extrémité de la cour, un

grand nombre de perfonnes arrivoient en courrant. Le

lointain ,
qu'on découvroit derrière elles , du côté droit

^

étoit montueux. Au-deffus des marches dont j'ai parlé ,

& dans un grand éloignement , s'élevoit une haute pyra-

mide ou aiguille 6c quelques palmiers, qui paroifîbiens
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fombres contre un ciel fort clair. La cour extérieure étoîc

éclairée , & le palais même , du côté gauche , étoit de

marbre blanc. Le parapet ou mur , de l'autre côté dts

marches , fe trou voit dans Pombre d'un nuage jufqu'au-

deià dQS lionnes , ce qui fervoit à détacher fortemenc

le groupe de devant, fur lequel tomboit la plus grande

lumière. Les trompettes , du même côté , étoient dans

l'cjmbre , ainli qu'une partie du parapet fur lequel ils

s'appuyoient. Sur le devant , dans le coin , on voyoit

une partie d'une porte ouverte , dont le mur latéral fe

prolongeoit fort avant, jufque pallé \qs trompettes, qui

recevoient fon ombre , avec quelques coups de lumières

fur le bas de leur corps & fur leurs jambes par l'ou-

verture de la porte qui étoit balle, à caufe que le ter-

rein y alloit en defcendant depuis les marches; de forte

que ce terrein en recevoit l'ombre , ainlî que l'arrière

train du cheval, qui, de même que le jeune homme qui

le conduifoit, étoient fortement piqués par petites parties

de jour & d'ombre. Les trompettes & la porte recevoicnt

de forts reflets du côté gauche. Le peuple , fur le fé-

cond plan , contre le parapet , fe trouvoit , en grande

partie , éclairé par en haut
,
par l'azur du ciel , & ne

pouvoir recevoir aucun reflet , vu qu'il fe trouvoit

placé paralèllement le long des marches. Derrière le pa-

rapet ou la muraille,avec dts ouvertures circulaires, contre

l'angle des ailes du portail,on appercevoit le haut d'un grand

palmier,qui rompoit l'uniformité de cette longue ligne droi-

te, & fervoit, en même tems,à unir & à fondre agréablement

l'extrémité àts ailes avec le palais de marbre blanc. Le
portail 5 qui recevoit la lumière direclement par -devant,

étoit
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étoh de marbre de Pile & d'Egypte , ainfi que les ba-

.

îuflrades, avec des ornemens de marbre blanc. Les lionnes

fur les piédeftaux étoient de marbre blanc avec des or-

nemens de marbi^ ferpentin. Les marches d'en haut pa-

roilloient être de marbre blanc avec de grandes taches.

Le grand & large perron au bas des marches , étoit de

pierre bleue , & le terrein du côté droit un peu pier-

reux , mêlé avec de la terre noire.

La matrone avoir, comme dans le précédent tableau, une
draperie feuille-morte fombre, avec une tunique violette,

& la tête enveloppée d'étoffes précieufes. Les jeunes filles

portoient les mêmes vctemens que ceux dont il a été parlé

plus haut. Celle qui ceignoit le cimeterre à Sémiramis,

avoir une draperie fleur de pommier, qui étoit retroulTée

avec des agrafFes par - derrière. Sa blonde chevelure fe

détachoit de la draperie bleue verdàtre de la femme qui,

placée, d,ans l'ombre, derrière elle, une marche plus haut,

mettoit le cafque fur la tête de la reine. La jeune fille

qui fe trouvoit par-dellbus dans l'ombre portée du che-

val, étoit de même vêtue en bleu. Celle chargée du man-

teau royal fe tenoit près de la première baluflrade, pref»

que au haut des marches , derrière les lionnes
, qui fe

détachoient fortement de fa draperie claire.

J'avois prefque oublié de parler d'un foldat placé dans la

porte
,
près des trompettes , tenant une maiïue avec des

pointes de fer fur l'épaule , & vêtu d'un habit de toile

gris clair qui lui defcendoit jufqu'aux genoux , avec les

jambes garnies de bas, & la tête chargée d'un cafque de

cuivre, orné de deux cornes d*un animal fauvage, dont

Tome IL N n
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la peau d'un brun roux étoit attachée autour de foncoî,

& dont les grifFes tlottoient fur fon dos. Il avoit une

dague à fon côté; cet homme étoit entièrement éclairé

par la lumière de la porte.

Après avoir examiné bien attentivement ce tableau ^

je commençai à confidérer quelle pouvoit en être la

bonté 5 ce qui faifoit le principal objet de mes recherches.

Je pris donc mes tablettes pour y marquer les chofes

de la manière fuivante.

Premièrement, la difpofition à^s objets formant con-

trafte, tels que les hauts avec les bas, les perpendicu-

laires avec les horizontaux, &c.

Secondement, la difpofition d^s différens plans, les

uns derrière les autres,

Traifièmement 3 la diflribution des jours & des ombres.

Quatrièmement, les attitudes & les mouvemens des

objets mobiles.

Cinquièmement , les accefïbires , ainlî que le local 6â

îa nature du pays.

Sixièmement, l'état ou îa condition des perfonnages^k

de même que le coîlume des Syriens.

Septièmement , les paîTions particulières des perfoa--

nages ;, 6c l'altération des traits qui en réfultoit.

Huitièmement, l'harmonie des couleurvS.

Satisfait de ces obfervations, & plein du defir de porter

îesyeux fur ce qui me redoit encore à voir, j'apperçus vis-

à-vis des deux tableaux dont je viens déparier, deux

bas- reliefs de marbre blanc dont voici la defcription.

Dans celui du cô^é droit on voyoi.t Semiramis deboEl
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fur la ligne de terre , 8c près d*elle un architecle qui lui

montroit l'ichnographie dts murailles d'une ville. Du
côté -gauche des ouvriers étoient occupés à tailler & à

fcier des pierres; & fur le fécond plan on appercevoit

d'une manière foible une partie de ces murailles qui

commençoit à s'élever hors delà terre; 6c plus loin

étoit la ville même.

Le bas-relief de l'autre côté ofFroit cette reine montée à

chevaljle dos chargé d'un carquois , 8c dirigeant une flèche

versun lion qui s'avançoit vers elle drelTé fur {qs pattes

de derrière , 8c dont le corps étoit déjà percé d'une flèche.

Dans le lointain on voyoit la muraille de la ville achevée,

avec quelques palmiers çà d<. là. Les figures étoient un-

peu plus petites que nature 8c d'une belle exécution.

Entre ces bas -reliefs il y avoitjdans une niche ^ un

piédeftal carré fur lequel étoit placé la ftatue de Sémi-

ramis foulant un lion mort defibus ^ts pieds. Elle étoit vêtue

en Amazone , fuivant le coftume Syrien , avec un

arc à la main, un carquois fur le dos, 8c la tête garnie

d'un cafque à couronne, 8c furmonté d'un petit dragon,

dont le col venoit , en formant plufieurs anneaux , aboutir

fur la pointe de devant du cafque. Le piédeftal étoit de

porphyre, 8c la llatue d'or mafîlf La niche qui la contenoit

étoit , de même que tout l'édifice, de marbre ferpentin,

& les colonnes , ainfi que les pilaftres étoient de marbre

d'Egypte.

Au-dellus de la niche on voyoit une grande pierre

oblongue bleu d'a/Air, où étoit repréfenté en marbre

blanc un bûcher allumé, hors dts flammes duquel s'élevoit

un pigeon,

N n i
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Au-deilus de chaque colonne il y avoit un modîiroti

de feuilles d'olivier fur lequel portoit l'architrave; &
la frife étoit ornée de trophées d'^^armes d^un foible relie£

Tous les ornemens étoit d'or.

Au milieu du plafond s'élevoit une coupole dans

laquelle étoit une fphère célefle decriftalbleu aveclesconf^

tellations & les cercles d'or. La moitié de cette merveîUeufe

machine rempîiiîbit la coupole , &. elle étoit faite de

manière qu'on auroit dit que le foieil y dardoit fes rayons-,

de forte que la falle entière fe trouvoit éclairée par îàjce

qui m'avoic empêché de m'appercevoir qu'il n'^y avoit

pas une feule fenêtre dans cette falle. De chaque côté

de la fphère on voyoit un panneau en ftuc avec une

figure fur chacun. Celle à la droite repréfentoit la Force

fous la figure d une jeune héroïne avec une branche de

chêne à la main , & un griffon fur fon bouclier. De^

Pautre côté il y avoit une pareille héroïne , repréfentant

le Gauvernemenr politique
3
qui delà main gauche con-

duifoit une lionne , & tenoit un fceptre de l'autre main-.

Par ces figures & par la fphère, il faut entendre 3 fuivant

les philofophes , les influences célefles.

Le plancher étoit, comme dans la faite du premier

étage, orné d'un planifphère terreftre, placé exaclement

defibus la coupole, dont il recevoit perpendiculairement

la lumière , ce qui lui donnoit tant de relief & dt ron-

deur que je craignis d'abord de marcher dell'us.

A-delTus de la porte an voyoit fculpté en marbre-

blanc 5 dans une couronne de feuilles de palmier , un dieu

marin
, que e pris pour TOcéan. Il s'appuyoit fur

Coa urne d'où couloit une grande quantité d'eau en;
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travers du bas- relief, 8c du milieu de laquelle fortoit

un grand lion allé. De l'autre côté du dieu il y avoit

lin monticule avec un petit palmier fur la cime. Ce

bas - relief n'avoit, comme les médailles, qu'une feule

profondeur, & repréfentoit, félon moi, une allégorie

de la première origine de l'empire d'AfTyrie, par le lion

ailé qu'on y voyoit , ainfi que nous l'apprend le prophète

Ezéchieî.

CHAPITRE XI L

I}es Tableaux du quatrième étage , de V ordre, Romain Om
Compojzte,^

PRES que le jeune Horace eut vaincu les trois

Curiaces , il revint avec leurs armes pour fe rendre au.

capitole. Sa foeur qui le rencontra , voyant les armes

de fon amant, l'appella du nom d'alFalTm ', ce qui l'irrita,

tellement, qu'il tira fon épée & la tua fur - le - champ 5.

fouillant par cette aclion la gloire qu'il venoit de rem-

porter. Le peuple révolté de cette cruauté , le jugea in-

digne de l'honneur du triomphe , & le condamna à la

mort.

T A B L E A m-

Ce triomphe fe faifoit au capitole 5 à Rome y nore

telle que cette ville ed aujourd'hui, m.ais comme elle étoit:

anciennement 3, c'eil- à-dire j, du temps que s'eil palTé ré*-
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vénement dont il efl ici queftion. On voyoit devant le

capitole une grande plaine enceinte d'une muraille, où
étoient couchées deux lionnes de porphyre, que Tartifte

a,voit fans doute placées là pour rendre ce endroit plus re-

marquable i & quoiqu'il y ait lieu de douter fi ces figures

y ont relié fi long-tems en place, on peut néanmoins le

fuppofer fans bleiï'er la vraiiemblance. A la droite étoit

le capitole bâti en marbre & d'une magnifique archi-

teélure Romaine , où Ton montoit par plufieurs marches.

Sur le frontifpice on lifoit ces mots: Scnatus Populujque

Romaniis* Ceft ici qu'on voyoit les foldats Romains

monter \qs degrés , armés de leurs lances. Horace les

fuivoit, occupé à remettre fon épée dans le fourreau;

6c derrière lui fa malheureufe fœur tomboit par terre

fur le dos. Le peuple accouroit de toutes parts, en

témoignant fon mécontentement de cette cruelle adion ;

mais lui, fans s'inquiéter de ces murmures, s'avançoit

toujours d'un pas hardi & fuperbe. Devant les marches

il y avoit un efpace de neuf à douze pieds de long

qui étoit pavc,le refte du terrein paroiiïbit inégal. Le premier

foldat qui portoit les trophées , les bailToit un peu en

entrant la porte du capitole. On le voyoit par le dos,

à - peu - près dans l'attitude du Gladiateur Borghèfe,

le bras gauche en avant 6c le pied droit fur le feuil

de la porte. Le fécond foldat, deux ou trois hiarches

plus bas , tenoit les trophées droits contre fon corps ,

6c regardoit en arrière vers le troifième qui le fuivoit,

8c qui fembloit lui parler. Celui - ci fe tenoit fur fon

pied gauche, avec le pied droit une marche plus haut

fur fes orteils^ de manière que le genou fe trou voit en
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avant & le pied en arrière, tournant le corps un peu

à gauche & la tête vers le fpedlateur ; tandis que de

la main gauche il tenoit contre fon côté droit la lance

avec les trophées, dont il avoit le bout d'en bas dans

fa main droite. Le troifième portoit les trophées fur fon

épaule
5

pour ainfi dire, dans une pofition droite , la

poitrine élevée & jetant le coude en avant j le pied droit

fur la marche, & le pied gauche en arrière tout à fait

levé de terre, dans la pofition d'une perfonne qui marche ;

au lieu que celui qui étoit devant luifembloit fe repoferj

de forte qu'ils fe trouvoient fort près Tun de Tautre.

Ces trois foldats étoient des Velites , armés à la légère,

avec ÛQS habits de toile, ceints au milieu du corps,

avec une dague au coté , & la tête armée d'un cafque

uni, comme on les voit repréfentés fur la colonne de

Trajan, & fur d'autres anciens monumens. A trois ou

quatre pas de -là , au milieu du tableau , fuivoit Horace

armé de toutes pièces
,
portant une branche d'olivier

dans la main gauche, dont il tenoit aufli dans ce moment

le fourreau de fon épée j & au même bras , dont le coude

ëtoit en avant & qu'on voyoit un peu raccourci, pen»

doit fon bouclier fur lequel étoit repréfenté un lion,

îl montroit la poitrine , & fa main droite fe trouvoit

levée en Tair , étant occupé à remettre fon épée dans

le fourreau. Sa jambe droite portée en avant étoit pliée,

Se l'autre fort en arrière , dans l'ombre de ïon corps ,.

comme s'il marchoit avec précipitation. Il portoit les

yeux fur fon épée , avec le vifage tourné vers le

devant du tableau. Sa tête étoit ceinte à\in cafque orné

d'une couronne de feuilles de laurier Se de chêne j avec
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un panache par derrière , que le mouvement de fa tétc

6c la rapidité de fa marche faifoit voltiger de côté & d'autre.

Un manteau attaché fur fon épaule droite , & pade deiïbus

fbn menton ,
pendoit un peu iur fon épaule gauche; tandis

qu'un pan en flottoit par derrièrcjôc qu'un autre fe trouvoic

entortillé autour de fa jambe gauche. Les lambrequins d'en-

de fa côte-d'armes & celles des manches étoient courtes

mais larges & arrondis par le bout. Ses brodequins alloienc

a mi -jambes. A quelque dirtance d'Horace
,

plus fur

le devant du tableau, on voyoit fa fœur mourante,

encore debout, mais au moment de tomber en arrière,

avec ks pieds vers Horace, & les bras fort étendus, le

droit en l'air 8c le gauche vers la terre. Elle avoit la poi-

trine tournée vers la lumière; ta hanche droite étoit renflée,

& l'on voyoit fa cuiilè dans toute fa longueur, avec la

jambe un peu en raccourci; la jambe gauche fe trouvant

cachée derrière celle - ci. Son vifage , qu'on voyoit de

même en raccourci, penchoit vers l'épaule droite, qui

étoit nue , de même qu'une partie de fon fein. Sa tunique,

attachée deiïbus fon fein, voloit en l'air; & fon manteau,

qui tomboit par terre , fe trouvoit enveloppé autour

de fa jambe droite , & un bout en pendoit fur fon bras

gauche. Sa blonde chevelure voltigeoit en l'air par fa

chute. Au delFous d'elle , un peu plus vers la gauche ,

on voyoit une femme âgée qui fembloit vouloir la foutenir,

tandis qu'elle portoit , en criant, les yeux fur fon meur-

trier. Son corps étoit courbé , avec la main gauche à

terre , 8c la droite en lair contre le dos de la jeune Ro-

maine. Sa têe étoit enveloppée d'un morceau d'étoffe. Der-

rière cette femme on appercevoit la moitié d'un piédeftal

fur
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fur lequel étoit couchée une dQS lionnes dont j*ai parlé

plus haut, qui fuyoit vers le point de vue ainfi que

fon piédeflal. Horace étoit fuivi de deux foldats
,

qui paroifîbient vouloir fe retirer , mécontens de

Tadlion qu'il venoit de commettre. A peu dve diftance

derrière le vainqueur Te trouvoit le peuple
,
qui fembloic

de même murmurer : les uns le montroient au doigt j les

autres le menaçoient ; tandis que d'autres encore lui

tournoient le dos par mépris. On croyoit entendre leurs

clameurs. Sur le premier plan, à la droite, accouroit

un homme âgé , avec une épaule nue
,
pour voir ce qui

venoit de fe palTer. Il avoit un vêtement fort court

,

un bonnet de berger fur la tête , avec un havrefac

& une flûte pendus à fon côté. Le bas de fon corps étoic

dans l'ombre ; ainfi qu'une partie du terrein j & fon dos

recevoit direâ:ement la lumière. Il étoit précédé par un

chien
,
qui le regardoit en courant , ainfi que cela eft

ordinaire à ces animaux. Au-delà du capitole on voyoic

une partie de muraille avec fon architrave , & une

grande porte ouverte ceintrée par le haut , qui fe pro-

longeoient vers le point de vue. De là cette muraille

s'étendoit, en travers du tableau , vers la gauche , devant

le point de vue. Elle étoit partagée en difFérens pans

par des pilallres de l'ordre Dorique rulHqués , & entre

ces pilaftres il y avoit dQS niches vuides. Par cette porte

on voyoit, au-delà de la muraille parallèle, arriver un

troupeau de bœufs, de chèvres &de moutons, conduits

par un berger qui détournoit la tête au bruit qu'il en-

tendoit. Ce berger & fon troupeau me firent croire qu'il

arrivoit du marché qui fe trouvoit derrière le capitole.

Tome II, O o
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Cette muraille étoit couronnée de pîufieurs beaux édi-

fices, ainfi que d'une colonne , fur laquelle étoit placée

une louve avec deuxenfans, favoir , Romulus & Remus.

Au-deiTbs de l'angle, du côté droit, on appercevoit

dans le lointain la roche Tarpienne qui s'élevoi£ fort

haut ; mais on ne voyoit ni le Panthéon ni le Mont-
Cavallo 9 ni le Vatican, ni le Colifée; car ces bâtimens

n'étoient pas encore connus dans ce tems-là. Il n'^y avoit

non plus aucune ruine , & toutes les fabriques étoient

entières & belles, excepté quelques ma^fons balTes ; car

iî n'y avoit pas cent ans que Rome fubAfloit , &
cette ville n'avoît pas encore éprouvé les malheurs

de la, guerre. Sur le devant, dans le coin à la gauche^

fur un terrain élevé, fe trouvoit,près du baflln d*une fon-

taine , une femme fort troublée, pouilant de grand cris,

& qui paroiiïbit vouloir defcendre de Tendroit où elle

étoit 5 elle levoit une main vers le ciel & tendoit l'autre

â une jeune fiîîe qui couroit vers elle faifie de frayeur»

Un petit enfant
,
qu'une autre jeune fJîe tenoit fur le

bord du baiïîn de la fontaine
,
portoit les yeux fur um

vafe renverfé, d'où couloit du lait. Cette fontaine étoit

placée contre une grande pyramide qui fuyoit vers îe

point de vue. Plufieurs perfonnes venoient accourir de

derrière îa pyramide
, par groupes de trois & de quatre,,

tant hommes que femmes & enfans; d'autres s'en retour-

noient. Tous CQ^ gens étoient vêtus fort fimplement. La
jeune lîlle qui couroit ainfi faifie de peur , avoit une

robe fort courte., avec les pieds nus & les cheveux at-

tachés derrière la tête. Ces groupes de figures & de dif-

fércns objets remplidoient^avec la pyramide, à-peu~près
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un quart du tableau. Une rangée de maifons , reprëfen-

tant un village, fe prolongeoic de la pyramide vers l'ho-

rizon , & fe trouvoit couronnée par des pins ^ des cyprès

& d'autres arbres.

Ce tableau recevoit le jour du côté droit , un peu

par-devant. Le capitoîe jetoit une grande ombre portée

fur les marches, juftiue palfé les deux foldats chargés

des trophées , 8c derrière Horace , fur deux ou trois

autres hommes , dont il fe détachoit fortement. Les mu-

railles latérales avec la porte alloient jufqu'à la moitié

de la hauteur de l'édifice
,

qui recevoit de forts reflets

du terrein , Ôc qui avoit des ombres portées qui n*étoient

pas trop tranchantes. La pyramide avec les femmes &
les enfans étoient tenus un peu fombres

,
par le moyen

d'un nuage, excepté la pointe de la pyramide, qui étoit

frappée d'une forte lumière. Le ciel étoit rempli de nuages
,

principalement au milieu du tableau , & fur la gauche

du point de vue , derrière les maifons.

Dans les commencemens de Rome il n'y avoit que

les perfonnes du premier ordre de l'état qui portafîènt

des draperies de couleur j le peuple étoit vêtu de laine blan-

che ou grife. AufTi le peintre de ce tableau avoit -il diflin-

gué par-là les principaux perfonnages 8c n'avoit-il vêtu les

gens du peuple que de gris 8c de blanc , 8c quelques-

uns d'un rouge brun ou verdâtre. Il n'y avoit que les

vieillards dont les vêtemens fulTent longs. La cotte-

d'armes d'Horace paroiilbit d'or. Les lambrequins d'en-bas

& celles des bras étoient brodées en or fur un fond

feuille-morte. Son manteau étoit d'un blanc jaunâtre avec

une nuance violette. Le fourreau de fon épée , d'un bleu

O o ij
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foncé 5 étoit d'un travail précieux , ôc la garde repré-

fentoit une tête d'aigle. Ses brodequins pourpres avoient

des bandelettes blanches , mais fort fales. Le vêtement

de deil'us de fa fœur étoit bleu tendre , avec une tunique

jaune pâle nuancé de violet, à-peu-près co-mme le man-

teau de fon frère. La femme âgée près d'elle avoit la peau

brune; fa draperie étoit d'un bleu verdâtre, fans aucun

ornement. Les lionnes étoient de porphyre fombre 8c la

pyramide paroilToit d'une pierre rouHâtre.

Après avoir long-tems confidéré ce tableau & admiré

avec quelle vérité cet événement étoit repréfenté , fans

qu'il y eut la moindre chofe d'inutile ou de gratuit ,

quoique l'hiitoire ne faiïe point mention de toutes les

perfonnes qui s'y trouvèrent préfentes; je réfléchis à la

difficulté qu'il y a de bien rendre les principaux perfon-

nages d'un tableau d'hifloire > de forte que cela feul

fuffi-t pour difiinguer un bon artille, s'il parvient à don-

ner à chaque figure l'exprefTîon qui convient pour faire

concevoir une jufte idée du fujet dont il efl queflion.

Mais quel éloge ne mérite donc pas le peintre qui fait

y joindre , avec le même efprit , les accelToires & les or-

nemens , de manière que tout foit conforme à la nature

& d la vérité , & que chaque chofe ferve à faire re-

marquer davantage la beauté dts autres.

A la droite de ce tableau il y avoit un bas-relief de

marbre blanc , repréfentant une allégorie du précédent

fujet. Ce bas- relief paroifïbit être dans une niche fuyant

obliquement vers le point de vue. Au haut de quelques

marches on voyoit une Roma appuyée fur fo!n genou
droit 3 6c relevée par la Valeur» Elle fe préfentoit par-
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devant , avec la tête un peu jetée en arrière & penchée

vers Pépaule gauche. Son bras droit pendoit le long de

fon corpSjde manière que les bouts de {es doigts touchoient

les marches j tandis qu'en avançant fon coude gauche

en dehors du même côté , elle penchoit doucement vers

fon corps la main dont elle tenoit un pan de fa dra*

perie. Le pied gauche , loin des marches , ne portoit que

fur les orteils ; de forte que par le renflement de fa hanche

& la pofition de fon genou, qui fe trouvoit prefTé contre

la marche , il paroifibit que cette figure alloit fe relever,

La Valeur étoit repréfentée , avec le haut de fon corps

tourné de côté vers la Roma, dont elle foutenoit le

coude de la main droite j le bras étant indiqué foi-

blement dans le fond. On voyoit fa tête de profil, avec

le bras gauche , couvert d'un bouclier, un peu porté en

arrière. Elle étoit à-peu-près dans l'attitude de la fameufe

ftatue d'Apollon , appuyée fur la jambe droite, & la

gauche, indiquée vaguement dans le fond, A quelque dif-

tance de là étoit une figure repréfentant la ville d'Albe

à genoux , le corps extrêmement courbé vers la terre
^

fous la figure d'une jeune héroïne , la tête ceinte d'un

cafque qui avoit la forme d'une muraille. De la main

gauche elle pofoit un fceptre à terre, & tenoit la main

droite fur fa poitrine. Son genou gauche étoit élevé avec

le pied en "arrière. Ses yeux
,
qui annonçoient la douleur,

étoient attachés à la terre. Derrière elle fe trouvoit le Def-

tin, qui lui mettoit un joug fur le col,én montrant en même
tems , de la m^ain droite , derrière elle , des trophées d'ar«

mes qui étoient foiblement indiqués dans le fond. Le
Deftin étoit vêtu comme une vieille matrone , avec des

çifeaux palïés dans fa ceinture. On voyoit le bas de foa
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corps de côté & le haut de fon corps par-derrière
,

regards fixés fur la Roma. Au-delTus des trophées d'ar-

mes , étoit le dieu du Tibre , le front garni de cornes

,

fe repofant avec le bras gauche fur une grande urne , &
tenant de la main droite , qu'il portoit en avant, un

aviron derrière fon côté droit. Il étoit couché fur le

eôté gauche , la poitrine tournée vers la lumière , la

jambe gauche tout-à-fait étendue, mais foiblemeni: in-

diquée, avec la hanche droite élevée; la cuiil'e, qu'on apper-

cevoit jufqu'au genou , fe repofoit fur l'autre jambej le relie

fe perdoit dans le fond. Derrière fon dos on voyoit une

îouve avec une partie de deux enfans; 8c au-defïus de lui les

colonnes d'un portique qui , en fuyant vers le point de

vue , fe fondoient à moitié dans le lointain , ainfi que de

l'autre côté. Une Victoire
,
qui voloit entre la Roma & la

Valeur,tenoit de la main droite une couronne de laurier au-

deil'us de la tête de la première, à qui elle remettoit,en même
tems , de la main gauche , un fceptre furmonté d'un

petit globe. Sa draperie voloit avec force derrière elle;

& fes jambes tout-à-fait étendues , fans le moindre rac-

courci, fe perdaient dans le fond. Sur le bouclier de la

Valeur étoit repréfenté le combat d'Horace contre les

Curiaces, & fur fon cafque ,, ceint d'une couronne de

feuilles de chêne , on voyoit , ainfi que fur fes brode-

quins , un mufle de lion. Cet ouvrage étoit renfermé

entre deux jeunes palmiers, un de chaque côté, mais

dont le feuiller étoit peu fourni.

Ce triomphe fit une fi vive impreflîon fur mon efprit, par

le malheureux accident dont il étoit accompagné, que je

reftai quelque tems dans le doute fi je me tournerois vers

l'autre tableau , craignant d'en voir les trilles fuite^.
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Mais après m'étre rappelle que V^dion courageufe du
jeune Horace avoir fait le falut de Rome, je conçus

quelque efpoir qu'il ne périroit point ; & en effet , ]t

trouvai que je ne m*étois point trompé, & que Partifle

avoit fuivi exadement le' récit de l'hiftorien.

Horace fut arrêté & condamné à mort pour avoir

tué fa fœurj mais on lui pardonna enfuite, en confidéra-

tion du fervice qu'il avoit rendu à l'état , fous condition

que fon père paiefoit l'amxende qui lui avoit été impo-
fée pour être mife dans le tréfor public. Voici la manière

dont le peintre avoit rendu ce fujet.

Second Tableau.

La Juftice ou la Loi Romaine étoir aiïîfe au capitoie

fur un trône fort élevé , tenant une balance de la main

gauche & une hache de la main droite. Dans l'un des

bafTins de la balance il y avoit une dague , & dans Pautre

une couronne de laurier avec une branche de palmier j

ce dernier balTln emportoit le poids du premier
, pour

fignifîer que la Loi avoit été adoucie par îa Clémences

Le criminel fe tenoit devant la Juftice , les mains liées

derrière le dos , & dans une attitude qui annonçoit

rabattement. A la gauche du trône étoit le père d'Horace

à genoux qui pofoit à terre un vafe rempli de pièces de

monnoie. A la droite on voyoit la Clémence qui arrécoit

la main dans laquelle la Juftice tenoit la hache, & lui

montroit , en même tems , un tableau fontenu par quelque

enfans 5 S>^ fur lequel étoit repréfenté la Puiilance Ro-

maine rétablie par le courage du jeune Horace. Un peu
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•

plus loin , on appercevoit les armes des trois Curîaces
3^

qu'Horace avoir rangées lui-même autour de la flatue de

Roma, & fur lefqueiles la Juftice tenoit les yeux fixés.

Un autre enfant^ la tête ceinte d'une couronne de laurier,

détachoit d'une main les fers du criminel , & de l'autre

lui mettoit fur la tête un cafque ou le chapeau de la

liberté. A chaque côté du trône il y avoit un bas-relief,

avec une niche au-deîïbs. Dans la niche du côté droit

étoit la ftatue de Numa Pompilius , & dans celle du côté

gauche, la ftatue de Lycurgue , deux célèbres légiilateurs

de l'antiquité. Le bas-relief au-dellbus de Numa repréfen-

toit Charondas , qui fe perçoit le fein au milieu du fé-

nat pour maintenir la loi qu'il venoit de violer lui-

même j & au-delFous de Lycurgue , on voyoit Seleucus

,

qui fe faifoit crever un œil par amour pour fon û\s
,

condamné par la loi à perdre fes deux yeux. Telle étoit

la rigueur avec laquelle les Romains obfervcrent la loi

dans les premiers tems de la république. Au-delTus du

trône , il y avoit deux tables fur lefqueiles étoient écrites

les loix en caractères grecs d'or.

Ce fuccès auflî heureux qu'inattendu me caufa beaucoup -

de plaifir , & m'engagea à m'approcher fur le champ d'un

troifième tableau
,
pour favoir de quelle manière s'étoit

terminé un fi grand événement j je trouvai que la chofe

s'étoit paflee comme il fuit.

Tullius Hoftilius,que ^qs grandes qualités firent choifîr

par les Romains pour leur troifième roi , attaqua le terri-

toire d'Albe
,
quoique ce peuple fut très-courageux &

eut long-tems régné en Italie i mais après avoir été af-

foiblis par plufieurs batailles , ils convinrent de décider

du
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du fort de la guerre par un combat fîngulier

, pour

lequel les Romains choiiirent les trois Horaces, & le peu-

ple d'Albe les trois Curiaces. Le fuccès de ce glorieux

combat demeura long-tems douteux , jufqu'à ce que la

fortune fe déclara enfin en faveur des Romains j car l'un

des Horaces ayant perdu £es deux frères, & fe voyant

par conféquent obligé de combattre feul trois ennemis

redoutables ,
joignit la rufe à la valeur , & vainquit de

cette manière les trois Curiaces l'un après l'autre » ce

qui lui mérita la vidoire.

Troisième Tableau.

On voyoit ici un champ clos. A la droite ëtolt îe

chef de l'armée Romaine , & de l'autre côté , dans ie

lointain , celui d'Albe , tous deux aflîs fur une petite

éminence , avec les marques diftinclives de leur dignité

militaire autour deux. Au milieu du tableau , Horace

étoit repréfenté fuyant devant le dernier des Curiaces,

mais s'étant retourné avec promptitude, il lui perçoit le

fein, ce qui le [faifoit tomber en arrière. Le fécond Cu-

riaceétoit, à quelque dillance de là, fur fes genoux,

8c le vifage contre terre , fe foutenant encore un peu

,

tout enfanglanté , fur fon coude. Celui-ci fe trou voit

dans cette attitude au milieu de l'arène , contre un po-

teau fur lequel étoit une ftatue de cuivre duDeftinou

de la Fortune. Un peu au-delà de ce poteau, le troifième

Curiace étoit couché par terre fur le dos ; & beaucoup

plus loin encore, au bout des barrières du champ, on ap-

percevoit les deux Horaces pareillement étendus morts fut*

Tome IL P p
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l'arène. Au-deîTus du brave Horace planoit la Viâ:oire

qui , de îa main gauche , lui mettoit une couronne de

laurier fur le front , tandis que de la main droite elle

préfentoit un bonnet & un bâton de commandement au

chef des Romains, qui , ^plein de joie, fe levoit de fun

ficge pour recevoir ce préfent , aux applaudifî'emens du

peuple. De Tautre côté étoit le chef de l'armée d'Albe,

qui paroiiToit conilerné , & qui tournoit le dos pour

s'en aller. Le peuple prenoit avec précipitation la fuite,

en entendant le bruit des trompettes Romaines, laifTant

leurs fignes militaires fur îa place. A la droite , derrière

les Romains, on voyoit une partie de îa muraille d'une

ville j 8c du coté oppofé 5 derrière le peuple d'Albe, it

y avoit devant cette muraille des tentes fur un terrein

bas. Au-defl'us du cheF des Romains les figures de Ro-

mulus & Rémus , étoient taillées dans une grande pierre.

Le figne militaire du peuple d'Albe confiiloit en une

harpie ou un dragon. Dans le lointain on appercevoit

le Tibre & les Alpes couvertes de neige.

Tel étoit le plan de ce beau tableau,qui ne me parut pas

moins admirable que les autres , tant par la compofition

que par l'exprefTion & la vérité j chaque partie étant

obfervée avec intelligence : les paffions bien exprimées
,

les attitudes convenables, le local indiqué d'une manière

diitincle , les accelîbires propres au fujet , enfin , le co-

loris & le clair-obfcur difpofés & rendus avec tant d'art

& d'avantage
,
qu'on avoit de la peine à croire que ce

n'étoit pas la nature même qu'on voyoit. Mais ce qui
m'étonna fur- tout beaucoup, ce fut îa divifion du fujet

en trois parties j favoir ^ dans le premier tableau le corn-
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mencement , ainfi que la chofe s'étoit véritablement pafTée

hors des murs de Rome j dans le fécond la fuite qu'elle

avoit eue dans la ville même ; & dans le troifième fa fin

ou fon dénouement , c'eft-à-dire , ce qui arriva au ca-

pitole ; fans, qu'il fe foit paiïe, entre cts époques, rien

de remarquable , ou qui métite qu'on en forme un ta-

bleau. Je parle ici des ditFérens objets qui fe préfentent

heureufement à Pefprit d'un artifle intelligent , & fur

lefquels il peut excercer avec avantage fon génie,

Pailons maintenant au fens moral que nous offrent

ces trois tableaux. Dans le premier on voit le fort heu-

reux dts armes 5 & la valeur du jeune Horace, qui lui

mérita le nom de libérateur de fa patrie. Le fécond nous

le fait voir comme un meurtrier , livré à l'orgueil que

lui infpire fa vidoire; & l'événement même peut être

regardé comme un triomphe fanguinaire. Dans le troifième

il paroît comme un criminel
,
qui vient d'être condamné

à la mort pour avoir violé la loi 5 trois fujets qui nous

ofFrent des exemples remarquables de la grandeur & de

la foiblellé de l'homme , ainfi que de l'inflabilité ordi-

naire de fes profpérités.

Au milieu du plafond il y avoit un grand tableau

ovale , dans lequel étoit repréfentée la Providence divine,

aiïife fur un globe, à la plus grande hauteur, vêtue d'une

draperie d'or , le front ceint d'une couronne entourée

de douze étoiles brillantes, tenant à la main droite un fceptre

furmonté d'un œil , un foleil fur la poitrine , & un mi-

roir à la main gauche qui portoit fur fon genou. Elle

montroit , d'un air plein de majeilé & de grandeur ,
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vers une Roma , aiïlfe fur une nue baiïè à fa gauche ^1

accompagnée de 1^ Religion ou Piété , de la Valeur Se de

la Concorde. La Longévité, la Santé & la Profpéritd

defcendoient vers elle, en vaguant doucement dans tes

airs. La Longévité é.toit repréfentée fous la figure d'une

jeune vierge,avec une flamme de feu fur la tête, & tenant à

îa main un ferpent qui faifoit le cercle en fe mordant' la

queue. Efculape , armé de fon bâton entortillé d'un

ferpent, fervoit de figure allégorique de la Santé. La
Profpérité avoit la figure d'un jeune homme tout

nu 5 couronné de lauriers , avec une corne d'abondance

pleine de fruits fous le bras. La Religion étoit vêtue

comme une veilale , ayant à la main droite une coupe

d*où fortoit une flamme ,. avec les yeux fixés fur la Pro-

vidence. La Valeur étoit repréfentée fous la figure d'Her-

eule avec fa malî'ue & fa peau de iion. La Concorde

avoit l'air un peu plus ferieux que la Religion ; elle te-

noir fous le bras, un faifceau de verges
, qu'un Amour

Hoit enfemble avec un ruban rouge.. Le vêtement de 1^.

Roma étoit, blanc ou bleucéiefiie, avec un manteau pour-

pre brodé en or. De la main droite elle tenoit une lance,

& une branche de laurier de la main gauche, avec la

cafque en tête , & des brodequins pour chauiTure.

Voieil'e fens moral que paroit offrir, félon moi^^ ce ta*

bleau. La Providence doit être confidérée comme le fou*-

^erain difpenfaîeur àç.s rëcompenfes & des punitions
,,

qui élève & abaiiîè à fon gré les états. Les trois dons.

de Loîiaévité , de Santé & de Profpérité découlent de

.c;êtte fource divine^ Lesqualitées corporelles font dQs eifets;
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dfe fa puîfTance , dont elles émanent. La première c'efl

la Religion , la féconde la Valeur , & la troifième la

Concorde
,
qui fervent à confolider ou plutôt à accroître

la puilTance de la Roma. Quant à l'art , nous obferverons

avec quel efprit le peintre avoit fu rendre ce fujet d'une

manière peu ordinaire, car je ne penfe pas qu'on Tait

jamais exécuté dans ce goût. Il avoit d'abord placé la Pro-

vidence à la plus grande hauteur y 8c l'avoit repréfentée ,

autant que je {pus le conjedurer ^ trois fois plus grande

que nature. Les trois dons qui en découlent étoient un
peu plus bas ,. & d'un llature plus de la moitié plus petite j

& au-delFous de ceux-ci, la figure de la Roma & de celles

qui l'accompagnent , qui étoient plus petites encore ^

mais cependant plus grandes que nature.

La Providence n'a point de bornes & conferve éter-

nellement la puifîance qui lui eil particulière , & qui

ne peut jamais diminuer j & quoique Jes trois dons qui

en émanent , ne foient que de petites parties , quand

on les compare à elle ,. ils font néanmoins fort grands-

relativement aux trois qualités corporelles placées plus

bas , & parmi lefquelles ils confervent les formes qui

leur font propres, comme étant fupérieurs à celles-ci, qui

doivent par conféquent paroître plus petites & avoir

moins de dignité que les figures précédentes. Cepen-

dant la figure de la Roma efl plus grande & a, un air

plus majeftueux
5
pour donner à connoître par-là fon ac-

croiiïement & fa profpérité. Elle eft d'ailleurs, afilfe fur

une nue , à caufe que fa grandeur l'élève au-delïus- d^

to*ites les autres puilTances de la. terre.



302 . Le grand Livre des Peintres,

Cette compofition aiiroit été fort mauvaife , fi Partifle

n'y avoit pas obfervé rigoureufement les loix de la perf-

pedlive ; mais par une jufte dégradation il avoit rendu

ce tableau fi parfait, que je ne crois pas qu'on puiile

en faire un plus beau i car le groupe inférieur , comme
fort bas , étoit d'une grande vigueur ; le fécond étoit

plus foible , à raifon de fa diftance ; & celui d'en-haut

étoit rendu d'une manière fort vague , &
,
pour ainâ

dire , imperceptible.

Ce tableau ofFroit un fens caché, & pourroit convenir ,

en général , à tous les gouvernemens du monde , en

changeant feulement la figure de la Roma , fuivant l'état

auquel on voudroit en appliquer l'allégorie. Au lieu d'Efcu-

lape on pourroit fe fervirjpour repréfenter la Santé, de la

figure d'une femme, qu'on peut également employer pour

la Valeur , à la place de celle d'Hercule , en prenant

une jeune héroïne qui tient un rameau de chêne à la

main droite , & dont le bras gauche efl: armé d'un bou-

clier fur lequel eft repréfenté un lion.

En traitant dans le livre II, chapitre onze, de cette

efpèce de tableaux, je leur ai donné le nom d'allégoriques,

c'ed-à-dire , ayant un fens caché ; tant ceux dont le

fujet eil: purement hiftorique
,
que ceux qui offrent un

fens moral. Mais pour faire connoitre la difFéiencè

qu'il y a entre les uns & les autres , & faire remarquer

que celui-ci repréfenté un fujet d'hifloire , nous obferve-

rons qu'il n'y a point de figure allégorique d'un fens

moral 5 à l'exception de celles d'Efculape & d'Hercule;

que je rejeté même à caufe de cela , de cet ouvrage ,
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comme peu convenables , & que je ne crois propres

qu'aux fujets poétiques 6c fabuleux 5 comme
, par exem-

ple, û au lieu de Rome on prenoit pour fujet Troie ou

Carthage qui font des états qui ne fubfiîlent plus que

dans les écrits des poètes. L'allégorie donc il eil ici quef-

tion eil donc , comme fon fujet, non-feulement tout-à-=

la-fois hiftorique apoétique, ainfi que le prouve i'hii^

toire d'Horace j mais elle offre aufïï un fens caché, qui eil

rendu par des figures de la mythologie.

Peut-être me^ demandera-t-on pourquoi le tableau du

plafond n'a aucun rapport avec la perfonne d'Horace

,

de la même manière que cela eft traité dans le plafond du

falon d'Hercule , dont il efl: parlé dans le chapitre dix

de ce livre ? Je penfe que cela vient de ce que la con-

clufion de l'hifloire d'Horace fe trouve dans le fecon4

tableau j car il ne peut pas y avoir ici d'apothéofe , &
les dieux ne doivent pas y intervenir , à caufe qu'ils

ne fe mdlent que de ceux qui font aiîis parmi eux, tels

qu'Enée 5 Hercule, Memnon, & plulieurs autres héros 5

iilus d'une origine céleile.
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CHAPITRE XIII.

Lafable deCali/îo^pOur les appammens du cinquième étage

de Vordre Corinthien,

E vais maintenant faire la defcrîptîon de quatre ta-

bleaux repréfentant les aventures merveilleufes & l'apo-

théofe de Calillo, que je ne crois pas indignes d'orner

un appartement aufîî beau que celui dont il eft queftion

dans ce chapitre
, qui étoit de l'ordre Corinthien & fort

magnifique , tant par les idées fingulières de Tartifle

que par la manière précieufe dont il les avoit exécutées.

Voici l€ fujet du premier tableau.

Premier Tableau.-

Califlo, un jour , fatiguée de la chafTe , fe coucha d
l'ombre de quelques arbres pour fe repofer, lorfque Ju^-

piter , enflammé d'amour , fe préfenta devant elle fous

la figure & l'habit de Diane , & ne fe fit connoître que
par un crime , quoiqu'elle employa , mais en vain

toute la réfiftance dont elle étoit capable.

On voyoit ici cette innocente nymphe, du côté droit

du tableau , aflTife fur un terrein élevé à l'ombre d'un

épais feuillage. Elle ne goûtoit plus de repos , mais paroif-

foit inquiète , interdite , honteufe , & répandoit un tor-

rent
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rent de larmes , en s'appuyant avec la main fur le bord

d'une fontaine. Les trefTes de fes cheveux étoient défaites,

& pendoient négligemment fur fes épaules nues. Son chade

fein fe trouvoit prefque tout - à - fait nu. Jupiter étoit

un peu plus loin , au-defTus de l'horizon , au milieu du
tableau 5 non fous la figure & l'habit de Diane, mais

comme le maître des dieux , tout rayonnant de majeilé,

la tête ceinte de fon diadème , 8c vêtu de fa robe de

pourpre , il n'étoit cependant pas armé de fes foudres ,

& n'avoit avec lui que fon aigle. Cet amant volage &
cruel paroiiFoit rire de la douleur où il voyoit Ca-

lifto , ayant la main gauche fur fa poitrine , comme s'il

vouloit donner à entendre qu'il avoit fatisfait fon amour j

c'eO: pourquoi il pénétroit au travers des nuages , &,s'é-

levant vers le ciel , il abandonnoit la victime de fa paf-

fion. Cupidon , cet impitoyable incendiaire , éteignoic

fon flambeau dans la fontaine , en regardant Jupiter qui

le lui commandoit par un figne de fon fceptre. Diane

paroilToit avec fa fuite dans un vallon , dans le loin-

tain. Le fite étoit agréable & plein de bois. Çà & là il

y avoit quelque dieu de fleuve j & derrière Caiiflo on

voyoit:, entre les arbres, un terme de Priape dans l'om-

bre. Je confidérai avec attention ces trois figures , oc je

remarquai la manière diftin(^e dont chacune exprimoit

la paiïîon dont elle étoit animée j le terme de Priape

même ,
quoique placé là par hazard , fervoit à expli-

quer ce fujet. Pailons maintenant au fécond tableau.

Tome IL Q q
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Second Tableau.

La malheurcufe Califto , interdite 8c confufe de voir

fon crime découvert 8c venant d'être chaflée de la com-

pagnie de Diane , alla fe cacher dans la folitude ; mais

la jaloufe Junon , ayant fu fa retraite, la maltraita cruel-

lement 8c la changea en ourfe.

Du côté gauche du tableau on voyoit la reine dQS

dieux 5
pleine de majeilé 8c d'éclat , la tête ornée de

plumes de paon en forme de diadème. Elle paroilToît

vouloir fe tourner en portant le pied fur une nue pour

remonter au ciel. Elle étoit vêtue d'une draperie bleue ,

& tenoit fon fceptre de la main droite qui repofoit fur

fa hanche j commandant à une Furie ou Euménide

de fatisfaire fa haine 8c de punir Tinnocente nymphe j

tandis qu'elle levoit la main gauche ^ montroit avec un
doigt vers le ciel , comme fi elle vouloit lui reprocher

d'avoir féduit fon époux. Ses yeux étoient enflammés

de colère. Pendant ce tems l'Euménide frappoit de fes

ferpens 8c de fa torche allumée l'infortunée Califlo, dont

on ne voyoit plus la figure , mais feulement les habits

qui rciloient en proie à l'Euménide Ici étoit fon carquois,

là fon arc ,
plus loin fa ceinture j 8c je crus m'apper-

cevoir que c'étoit une ourfe qui fecouoit ces habits de

fon corps 5 8c qui cherchoit à s'enfuir, en regardant le

ciel pour implorer le fecours de Jupiter par fes gémif-

femens. Le iite étoit de même une fombre forêt , dans

laquelle on appercevoit çà 8c là un dieu de fleuve endor-

mi, ainfi que quelques animaux fauvages, 8c entr'autres
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un lion qui s*abreuvoit fur le bord d'une rivière , au

pied d'un rocher , à la droite du tableau. En plufieurs

endroits s*élevoient àts palmiers & d'autres arbres tout-

à-fait fauvages. Après avoir vu ce tableau
,
je pafTai à un

autre f, dont voici la defcription.

Troisième Tableau.

Arcas , le fils de la malheureufe Califto , maintenant

changée en ourfe, avoit atteint l'âge de quinze ans ,

lorfqu'un jour occupé de la chall'e , comme à fon or-

dinaire , dans la forêt d'Erymanthe , il rencontra fa mère

parmi les autres animaux qu'il pourfuivoit. Dès qu'elle

l'eut apperçu elle s'arrêta & donna quelques fignes qui

prouvoient qu'elle le reconnoifloit. Arcas épouvanté de

voir une ourfe qui le regardoit fixement, étoit prêt à la

percer d'une flèche , lorfque Jupiter arrêta la main qui

alloit commettre un parricide.

Arcas avançoit ici doucement de derrière quelques

arbres du côté gauche du tableau, en mettant une flèchs

fur fon arc , pour en percer fa mère qui fe préfentoit à

lui fous la forme d'une ourfe ; mais Mercure
, qui arri-

voit d'un vol rapide , arrêta fon bras ; de forte qu'il

regardoit derrière lui pour voir d'où venoit l'obflacle

qu'il éprouvoit. Le meflager céletle tournoit de même la

tête pour regarder l'ourfe, qui étoit fur le fécond plan,

& à qui il fiifoit figne de fon caducée de fe retirer;

ce qu'elle fembloit prête à vouloir faire. Elle étoit droite,

avec le train de derrière de fon côté, & le train de de-

vant vers la gauche , en fe tournant vers le grand c^cw

Qqii
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Hiin , mais le regard fixé fur Ton cher Arcas. îl ëtoie

facile de voir la route qu'elle alloit prendre, & qui commerï-

çoit, à Pendroit où ëto-ient fes pattes , par un tourbrllon de

pouffière ou une. vapeur légère,qui fe changoit par degrés,

en nuages, qui Tenveloppaient en tous fens, & fe mê-

loienî enfin avec Pair où paroiffoit Jupiter , mais d'une

manière foible &
,
pour ainii dire , imperceptible. Dans

les nues, à la droite de Jupiter, mais un peu plus bas
,,

étoicnt afïifes les trois fatales fœurs , dont Ciotho pré-

paroit le fil, que Lachéfis ralFembloit fur un dei^idoiî?,

& qu'Atropos étoit prête à couper , ce que Jupiter

empêchoit , en tenant fa main gauche fur les cifeaux ,

& levant fbn fceptre en l'air de la main droite , avec la

bouche entr'ouverte ^ comme s'il parloit, fur quoi Atro-

pos fe tournoit vers lui d'un air qui marquoit de la

furprife. Arcas avoit les jambes fort écartées l'une de

fautre , & la poitrine extrêmement en avant. Derrière

lui, fur une pierre, on voyoit quelque gibier, tels qu'ua

ïenard, une biche ^ des lièvres, &g j ainfi qu'une dra»

perieque je jugeai être fon manteau. Contre la pierre dont

je viens de parler étoit couché fur un terrein fort bas,

un dieu de fleuve avec fon urne.. Le fite confiftoit encore

ici en une forêt. L'ourfe placée à-peu-près au milieu dn
tableau, fe trouvoit dans l'ombre,contre un lointain clair. A
la gauche , fur le fécond plan , ou à l'extrémité du pre-

mier , étoit un tombeau en ruines avec quelques cyprès^

derrière lefquels s'élevoit^ fur un plan plus éloigné^ un
grand rocher.
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Quatrième Tableau.^

Jupiter , touché du trlfte fort de Caîiflo , Tenleva
^

ainfi qu'Arcas , dans le ciel, où ils forment, en dépit

de Junon , les deux conflellations de la grande & de la

petite ourfe.

Au bas du tableau étoît le jeune Arcas qui , foutenu

par un groupe d'amours , s*éievoit vers le ciel en pour-

fuivant fa mère armé d'un arc & d'une flèche. On le

voyoit par le dos , fans le moindre raccourci , la main

droite , armée d'une flèche , étendue devant lui , & la

main gauche 3 dont il tenoit l'arc, portée en arrière , avec

un carquois pendu à fon côté. Jupiter , affis fur une

nue 5 un peu plus haut 3 à la droite
,
paroiiîoit fort grand

malgré l'élévation où il fe trouvoit, & montroit de fon

fceptre en haut vers le Zodiaque, où il y avoit une

grande étoile fort brillante. On voyoit l'ourfe fe lever

un peu au-delà de cette étoile j elle regardoit en haut en

tournant la tête, & fe trouvoit au milieu d'une grande

lumière en forme d'étoile
,
qui éclairoit tout le tableau.

Ses pattes de derrière portoient fur les nues qui s'éle-

voient deifous elle , depuis l'endroit où étoit Jupiter^

îufqu'au côté gauche du tableau, où étoit alTis fur un

arc-en-ciel Junon, qui portoit un regard courroucé fur

Arcas,elk repofoit fa tête fur fa main gauche avec le coude

appuyé fur l'arc-en-ciel , & couchée à moitié tourné®

vers la droite, le bas de fon corps vers Arcas /Se le

haut vers le côté oppofé, le bras droit, avec fon fceptre,

qu'elle tenoit de la même main
,
patTé devant fon corps»
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A fespieds on voyoit couchés fur des nues plufîeurs dieux

& déeiïes de fleuve avec leurs urnes, comme p réfidans, en

fous-ordre aux météores aqueux de Tair. Derrière Junon

étoit le paon faifant la roue avec fa queue
, qui fem-

bloit fervir de diadème à la déelTe. Iris placée également

derrière elle , regardoit en haut en fe tenant la main

devant les yeux pour les garantir de la lumière brillante

de Pétoile i & plus loin étoient afîîs Apollon & Diane.

Junon fe trouvoit , ainfi que ceux qui étoient placés

fous fes pieds, dans Tombre portée des nuages qui cir-

culoient au-deflus d'elle. Diane , Apollon & plufieurs

autres dieux & déefîes avoient un air gai 6c riant. Ju-

piter
,
placé à la même hauteur que l'ourfe , refplendif-

foit de lumière; Junon étoit un plus bas,& les dieux

de fleuve fe trouvoient encore au-deflbus d'elle, ainfî

qu'Arcas
,

qui étoit repréfenté comme un adolefcent

d'une moyenne fl:aturc , & qui recevoit la lumière de

rétoile au-deiTiJS de lui»

C'eft aind que ce fujet étoit terminé par l'apothéofe

de la malheureufe Califlo , métamorphofée pour la fé-

conde fois. Il feroit trop long d'entrer dans tous les

détails qu'ofFroient cts tableaux, dont les gens infl:ruits

fe formeront d'ailleurs facilement une idée. Je me contenterai

donc d'ajouter feulement quelques mots touchant la difpofi-

tion des mafTes de jour & d'ombre. Jupiter étoit forte-

ment éclairé , de même qu'Arcas , contre l'azur du ciel ;

tandis que Junon fe trouvoit , au contraire , dans l'om-

bre du côté gauche où étoit l'étoile. Le premier dieu

de fleuve, au-delFous de Junon, recevoit un peu de

lumière d'en-haut, &tenoit
,
pour s'qïï garantir , la main

au-deflus de fes yeux.
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Explication,

Cette fable nous apprend clairement combien la beauté

fe trouve fouillée & dégradée par l'incontinence & le

vice j car peu de tems après que Califlo eut mis au
monde fon fils Arcas , elle fut punie de fon crime par

Junon, qui la changea en une ourfe , animal fi difforme

qu'on le place parmi les monllres; & l'enfant fe trouva

impliqué dans le malheur de fa mère. C'eil: avec un grand

art qu'Ovide met Califto dans un endroit remarquable

du ciel, au cercle polaire , & qu*il fait demander par Junou

à Thétis qu'elle ne permette jamais que ces nouveaux

aflres trouvent une retraite dans fon empire, afin qu'on

puilFe les voir toujours & fe rappeler Iq^ crime de Ca-

liilo. Car on fait que l'ourfe , ainfi que les autres étoiles

du cercle polaire
,
qui eft fort élevé par rapport à l'Eu-

rope , ne fe couchent jamais , c'eft-à-dire, que le cercle

qu'elles décrivent n'eft point coupé par l'horizon. Ce-

pendant on peut aufiî en conclure que le repentir qui

fuit le crime eft agréable à dieu , & nous conduit à un état

plus parfait que celui où nous étions avant de tomber

dans le vice.

Mais voyons maintenant fur quelle hiftoire véritable

cette fable eft fondée , en enlevant le voile poétique dont

elle eft couverte.

Arcas , fils de Jupiter , fécond du nom , roi d'Arca-

die , fuivant Cicéron , & de la nymphe Califto , apprit

au peuple de l'Arcadie (qui fe regardoit, dit Plutarque ,

comme le plus ancien peuple de la terre , & prétendoit

même tenir fon origine de la lune) â cultiver la terre

& à fe nourrir de pain ^ fcicnce qu'il tenait de Tripto-
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ième , iîîs de Cérès , ce qui engagea ce peuple adonner,

par reconnoilî'ance , au pays le nom d'Arcadie, au lieu

de celui de Péiafgie
,

qu'il tenoit de Pélafgus un de fes

rois
5

qui lui avoit enfeigné à faire ufage des gland-fs

au lieu d'herbes fauvages , dont il fe nourrifïbit au-

paravant, comme Paufanias le remarque dans fon voyage

d'Arcadie.

CHAPITRE XIV.

Defcription de Vintérieur du Temple d^ Apollon,

Jf 'a I donné , au chapitre feize du livre VI , la defcription

de l'extérieur d'un temple d'Apollon ; je vais maintenant

remplir la promefl'e que j'ai faite alors d'en décrire

aufîî l'intérieur j en fuivant la même méthode que j'ai

adoptée alors , c'ed-à-dire , de parler de tout, comme li

î'avois eu les chofes véritablement fous les yeux.

En me rendant au portail, j'apperçus au-deiîbs de laporte

d'entrée une lyre fculptée dans la pierre , ce qui me parut

lan figne certain ^ue le temple étoit confacré à Apollon.

Après y être eiïtré^je fus tranfporté d'admiration en voyant

îa richelTe de la matière 6c la beauté de l'exécution de

toutes les parties.

Au milieu du temple étoit la flatue d'Apollon fur un
îiaut piédeilal , aux quatre angles duquel fe trouvoient

les quatre Saifons , tenant chacune une corne d'abondance

remplie de fruits & de fleurs de la partie de l'année qu'ils

repréfentoient. Ces ilatues étoient de marbre blanc, fans

la
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1

la moindre tache , de même que celle du dieu
, qui étoic

toute nue , avec une couronne de laurier fur la tête & un

fceptre à la main.

Lefpavé étoit un ouvrage en mofaïque de difFérens

marbres précieux , repréfentant une fphère célefle au centre

de laquelle étoit placée la ftatue d'Apollon.

Le plafond en voûte étoit bleu d'azur, mais je ne pus pas

diflinguer fi- c'étoit un ouvrage en mofaïque ou non. On
y voyoit repréfenté en or les fept planètes & les autres

conftellations. Près des fenêtres , entre les deux pilaftres ,

il y avoit des niches avec des flatues de marbre blanc

rofacé , repréfentant les douze Mois de l'année.

L'édifice entier étoit bien de marbre ; mais il n'étoît ni

aulTi beau, ni auffi pur que celui dont étoient faites les

Hatues i celui au-deilous des niches , dts moulures & des

chambranles àts fenêtres étoit veiné & tacheté. Dans le

foubaiïement , ou lambris
,
qui régnoit tout autour du

temple 5 étoit fculpté un bas-relief continu, d'une belle

pierre blanche , dont les figures avoient quatre pieds de

hauteur. Les autres divifions intérieures étoient les mêmes

que celles que j'ai décrites en parlant de l'extérieur ,

c'eft-à-dire , celle d'en-bas de l'ordre Ionique , la féconde

de Tordre Romain , & la troiuème de l'ordre Corinthien.

AU'deilUs des premières corniches il y avoit, au lieu

de pilaftres , vingt-quatre cariatides 5 fous la figure de

jeunes filles , repréfentant les Heures , qui fervoient à

foutenir de leur tête la coupole ou le plafond. Il feroic

trop long de vouloir les décrire toutes avec leurs difFérens

attributs allégoriques , dont on peut d'ailleurs s'inftruire

dans riconologle de Céfar à Ripa,

Tome II, K r
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Je remarquai en fuite Pélégante diilribution Se Fexaûe

proportion de toutes les parties de l'édifice j car la ftatuc

d'Apollon âvoit , autant que je pus le conjedurer ^ huiS

piedsde hauteur ; lesquatrefaifons , à côté de lui ^iept pieds

6c demi; lesadolefcens repréfentant les Mois, fept pieds; 8c

les Cariatides , ouïes Heures , fix pieds ou fîx pieds & demi,

Gette proportion ne paroiffbit pas feulement aufîi grande ,

mais lahauteurimaginaireme fembla être telle, fans la dimi-

îiution occafiannée par la diflance qui avoit lieu ici , en

voyant ces^ilatues de bas en haut. En faifanr réflexion

fur cette difpofttion
,

je penfai comment il eil pofTible

que des gens fenfes , & même de grands artifles , puilFent

prétendre qu'il foit convenable de placer une grande fenêtre

au-deffus d'une petite^ ou un géant au-deiFus d'un enfant ,

& que cela fait un bon effet. Que les bas-reliefs d'en-bas

aient de plus petites figures que celles des ouvrages d*en-

haut , cela n'eft pas fans raifon , à caufe que îe mur dans

lequel ils font placés , ainfi que les ouvrages de fcuîp-

ture 5
portent par-tout le bâtiment ; cependant ceux qui

confidèrent bien la chofe & l'effet qu'elle doit faire ^

changeront bientôt d'idée ; car , comme Apollon ou le

Soleil eft le plus grand de tous les objets créés , & eri

même tems le principal & le plus admirable ,, étant le père

dies quatre Saifons
,
qui par conféquent font au-deffous

de lui ; mais qui , à leur tour , fe trouvent fupérieures aux.

Mois, comme ceux-ci le font aux Heures. Il faut obferver

aufli que les Saifons doivent avoir un air plus tranquille

que les Mois repréfentés par des adolefcens qui font

encore dans leur croiffance^ & que les Heures, q^ui ont

la figure de jeunes filles vives ôclégère^^
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CHAPITRE PREMIER,

De la peinture des Flafonds en générale

E tous les genres de peinture il n'y en a pas de plus

difficile que celle des plafonds , quoique beaucoup de

inonde y mette fort peu d'importance , & moins même
que dans Texécution d'un tableau de chevalet ; ce qui

Rrij
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ne peut être attribué qu*au peu de connoiffance qu'on a

de ce travail, & à l'indifFérence où l'on eil qu'un plafond

foit bien ou mal peint, pourvu que cela ne coûte pas

beaucoup & faffe un certain effet. Autrefois on fe con-

tentoit d'y faire peindre des feuillages ou quelques légers

fêlions de fleurs , 8c cela feulement dans les endroits

remarquables ; mais aujourd'hui, que la peinture efl: de-

venue il commune & fi vénale , on veut quelque chofe

de plus pour fon argent, & Ton demande des fujets d*hif-

toire ou des ligures allégoriques ; car il faut en ceci ^

comme dans toutes les autres chôfes du monde , fe con-

former aux tems & aux circonilances*

On fait que toutes les chofes font corrigées & amé-

liorées peu-à-peu par l'induftrie des artiftes , & fe trouvent

enfin portées à la plus grande perfedion poiïible par

quelqu'homme de génie 5 & il en a été de même de la

peinture. Je mefouviens d'avoir vu plufieors plafonds avec
àts figures^ àts payfages , des batailles, àts. marines.,

8cc ,, où Fon n'avoit pas plus obfervé îe raccourci que
s'ils avaient été peints contre un mur perpendiculairce^

J'en ai vu aufïi quelques autres qui étoient repréfentés

plus ou moins, comme vus de bas en haut,, 6c où il y avoit

des parties en raccourci , mais fans point de vue déter-

miné. Ce qui fert à prouver qu'il n'eft pas polTibîe de
parvenir à bien faire plafonner une ligure , lorfqu'on ne
pofsède pas la perfpeclive. Afin de fuivre un certain

ordre dans ce que nous avons à dire fur ce fujet , com»
m-ençons par examiner ce qu'on entend par la chofe
même.

te mot Plafond fignifîe une fuperfîcie Eorizontale^
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pîatte ou ceintrée , propre à être revêtue de toile ou d'ais
,

pour y repréfenter les figures ou les ornemens qu'on juge

convenables , foit en peinture ou en fluc , tant fujets

d'hiftoire avec des figures volantes, ciels avec des oifeaux,

fleurs & autres objets quelconques. Mais le vrai fens que

le mot Plafond préfente à l'efprit, eft celui de la partie

fupérieure dun appartement, d'un temple, d'une galerie ^

&c , & qui efl horizontale, c'efl-à-dire, parallèle avec le

plancher ou le pavé fur lequel on marche. On peut aufli

donner à cette efpèce d'ouvrage le nom de peinture en

optique, i caufe qu'on doit le voir à une certaine diilance ^

fans quoi il fait un très-mauvais effet, ainfi que je le prou-

verai dans la fuite.

Dans la chofe même il faut confidérer la nature du pîa«

fond , & en quoi cette peinture diffère de celle faite fur

une muraille perpendiculaire ; comme ,
par exemple , era

premier lieu dans le raccourci des objets , & fecondement

dans le coloris. Je parle des objets quife trouvent dans l'une

8c dans l'autre, tels que fabriques
,
parapets, baîuflradeSj,

figures , & en un mot tout ce qui peut entrer dans une

compofitîon ; objets qui , dans une peinture placée perpen-

diculairement , confervent leurs juftes proportions, tant

de îongueurque de largeur, 8cdontil n'y a que la grolleur

qui foit fufceptible d'être vue en raccourci ^ tandis que

dans les plafonds, au contraire , on n'obferve ni hauteur
«>

ni mefure , ni proportion 5 tout enfin y efl: en raccourci ^

excepté la bafe 8c le haut de ta calotte. Ce qui efl rond

refle circulaire , & ce qui efl carré conferve fes angles
j^

foit qu'il fe trouve placé au milieu ou fur le côté, en

haut ou en bas. Quant au coloris^ il eil facile de &
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figurer qu'il doit offrir de même une grande différence dans

les deux efpèces de peintures j c'eft-à-dire, que les couleurs

des plafonds doivent être beaucoup plus belles , non-

feulement dans les clairs , mais encore dans les ombres ;

favoir , dans un beau jour , ainfi que cela fe conçoit

aifément.

On doit fe rappeler auflî que par les moyens de Pop-

tique ou de la perfpective- pratique, on parvient à faire

paroître droit ce qui eft de travers ou rond , & plat &
uni , ce qui ell convexe ou concave 5 comme le célèbre

père Niceron & d'autres l'ont clairement démontré. Il ne

faut donc pas s'étonner qu'il y ait fi peu de peintres qui

fe difi:inguent dans cette partie de l'art
,
puifqu'il efl:rare

qu'ils pofsèdent alFez bien la perfpettive pour favoir la

mettre en pratique 5 quoiqu'il foit néanmoins impolîîble

de pouvoir faire un bon plafond fans cette connoilîance.

Il eft vrai que pluficurs peintres font aiïez hardis pour

entreprendre cette efpèce d'ouvrage , & qu'il arrive quel-

quefois qu'ils ont le bonheur de bien réuiïîr ( car le tra-

vail & la pratique journalière nous conduifent fouvent

fort loin) ; mais ils ne s'inquiètent pas fi leur procédé

eft plus facile ou non, & ne fuivenr en cela que leur

caprice 5 fe peinant l'efprit , faute de principes certains ,

êc fe lailïknt conduire uniquement par le hazard.
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CHAPITRE IL

Difficultés qu^qffre la peinture des plafonds,,

A première difficulté qu'on rencontre dans la peinture

dç^s plafonds , & qui eil fort grande , c'eft qu'on ne peut

pas s'y fervir de la nature, ni pour le nu , ni pour les

draperies volantes , qui néanmoins font des parties fore

eiTentielles,

Secondement , ce n'eft qu'avec beaucoup de peine

qu'on peut déterminer la véritable diilance dQS^ figures-

qu'on veut y mettre j de forte qu'on ne travaille la plu-

part du tems que par conje£lure.

Troifîèmement , qu'on ne peut pas voir, comme iî le

faudroit,ccs peintures aufli long- tems qu'ils font fur le

chevalet.

Quatrièmement , il s^enfuit de-îà que l'artifîe doit tou-

jours être incertain de l'eiFet que fera fon ouvrage lorfqu'il

fe trouvera placé à l'endroit pour lequel il eft defUné.

Ces difficultés font fort grandes , félon moi , même
pour un peintre qui pofsèdc bien fon art j mais il en efl

tout autrement de ceux qui travaillent plus àts mains que
del'efprir, e'eil-à dirt^ fans principes, quoiqu'ils devroienr

fans doute > être plus circonfpeds & plus craintifs que
îes autres y car la pratique ne vient ici guère au fecours

de la théorie 3 fi celle-ci m^Ji^uQ à rartiile* Qu'on s'ap»
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pliqiie donc â la perfpedive ; puifque ce n*eft que par

ce moyen feul qu'on peut parvenir à la perfedion de

Fart.

CHAPITRE III.

De la manière de rejprifenter les objets en raccourci,

V->*EST une vérité reconnue que le lointain , dans un
tableau ordinairejcfl: cette partie qui,en s'éloignant de nous,

paroit plus petite 8c plus vague j de même que l'horizon

cil le plus grand point de diilance qui borne notre vue.

Dans les plafonds , au contraire , c'efl le ciel étoile ou

le firmament qui fert de limite à notre vue , ce qui fait

que plus les objets font hauts
,
plus ils deviennent petits ,

jufqu'à ce qu'ils difparoiiïènt enfin totalement à notre

vue , & perdent ainfi non- feulement leurs proportions &
leurs formes , mais encore leurs couleurs locales.

Il faut de même obferver ici que tous les objets, de

quelque forme ou figure qu'ils puiflènt être , confervent

leur largeur convenable
,
pourvu qu'ils foient parallèles

à l'horizon. Qu'on place
,
par exemple , une pierre carrée

de manière que la vue y tombe direûement deflus , ou

bien une figure difpofée de la forte , ainfi que l'efl le

corps carré de la première figure de la planche II
, qui

fe trouve à la fin de ce volume. On voit ici que les côtés

d'en-haut & d'en-bas de cette pierre confervent leur forme

carrée , 8c que l'angle fupérieur 8c l'angle inférieur font

droits
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droits ^VQC le point de vue , c*eft-à-dire5qu*ils en tombent

perpendiculairement j comme aufïïde queile manière qu'on

tourne ce bloc carré, le delTus & le corps de la pierre

forment toujours un angle droit j que par conféquent Pex-

trêmité de derrière eft parallèle avec celui de devant. li

en eil de même dts figures & de tous les autres objets.

Mettez
5
par exemple , un homme dans une attitude

droite, de Tun ou de l'autre côté du tableau , & le point

de vue au milieu. Qu'il fe montre exadement de profil

avec les deux épaules d'une hauteur égale, & vous verrez

que les deux épaules confervent toute leur largeur ;

c'efl-à-dire
,
que l'efpace de l'une à Pautre ne fera pas di-

minuée 5 & que la figure aura toute fa groflèur, de la

tête jufe]u*aux pieds. Cela prouve donc évidemment qu'il

n'y a de raccourci que dans la longueur, ou, pour

mieux dire , dans la hauteur ; & que plus les figures &
les autres objets font placés haut, ou près du point de

-vue , plus ils deviennent courts & difformes
, parce qu'ils

confervent toujours leur mefure & leur proportion de

largeur, ainfi que je l'ai prouvé. Voilà une des principales

règles , & qu'on ne doit jamais perdre de vue.

Pour ce qui efl d^s fabriques , BofTé en a donné de

bons principes, à la fuite de fa perfpeftive-pratique. J'ajou-

terai néanmoins ici que lorfqu'on veut placer des colonnes

les unes au-dell'us les autres, pour former dts galeries,

il faut tirer par leur centre une ligne droite de leur bafe

vers le point de vue , & cela même par chaque baluflrade ;

pour trouver ainfî
,
par le moyen d'une échelle de degrés

,

les dimenfions exa6tes , tant de leur hauteur que de leur

circonférence»

Tome II. S f
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On doit obferver cela de même pour les proportions

des figures & d^s autres objets , comme je rexpliquerâi

plus clairement dans la fuite par quelques exemples.

Cette efpece de peinture demande non-feulement plus

d'art , mais elle eil: aulîi la plus difficile dans Texécution ,

ainfi que je Tai déjà remarqué j car^malgré qu'on en pofsède

bien la théorie & la pratique , elle offre toujours les

objets fous un point de vue défagréable qui les fait pa-

roître plus ou moins difformes , de forte qu'il n'y a
,
pour

ainfi dire , que les maîtres de l'art qui puiîl'ent en juger ^

â moins que ces ouvrages ne fe trouvent à la place qui

leur convient, 8c qu'on ne les voie à la diftancs néceflairc

CHAPITRE IV.

Des figures des plafonds-^

JL E s figures des plafonds ne doivent pas excéder Tes

proportions ordinaires de l'homme, c'efl-à-dire, qu'elles en

peuvent pas avoir plus de iix pieds & demi de hauteur ^

quand elles font placées d'égalité avec le plafond ; mais

lorfqu'elles fe trouvent plus haut, affifes fur des nues om
volantes en l'air , il faut qu'elles diminuent 6c fuient en

raifon de leur diftance , ainfi que la perfpe£live nous rap-

prend. Il efî cependant permis de repréfenter les dieux aufîi

grands qu'on le veut
,
pourvu qu'on n'en faffe pas le

coloris plus vigoureux que celui des figures ordinaires.

Il arrive même quelquefois que ces figures des dieux di£*
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paroifTent à la vue
,
quoiqu'on puiffe fuppofer qu*elles

foient encore grandes comme nature.

Pour un fujet fpirituel ou aérien , c'eft la lumière

du foleil qui ell la plus convenable , 8c , en même tems,

îa plus agréable.

Quant à la gloire ou à l'éclat radieux de chaque dieu

en particulier, ils la confervent quand ils fe font voir

aux hommes j mais quand ils font repréfentés dans le ciel,

cette lumière fe mêle à celle de toutes les autres divinités

& ne forme plus alors qu'une feule malTe de fplendeur ; ce

qui 5 fans doute , n'eft pas une chofe facile à exécuter ;

& il faut regarder comme un habile maître celui qui fait

placer fes figures fur des vapeurs légères & diaphanes ,

au lieu de les faire alleoir fur d'épaiflès & lourdes nues.

Il ne fera pas inutile de dire ici quelque chofe des figures

volantes en l'air.

Quoiqu'il n'arrive que rarement qu'il n'y ait point de

vent dans l'air , il faut cependant bien fe garder d^^n indi-

quer les effets dans les peintures des plafonds j car , dans

le cas que l'air fut agité , les figures qui voleroient

avec le vent paroîtroient
,
pour ainfi dire , immobiles ;

tandis que les figures afTifes ou debout fembleroient avoir

autant de mouvement que celles qui parcourent l'air. On
ne doit donc point faire appercevoir de l'agitation dans le

ciel , excepté celle que peut y caufer chaque figure qui le

traverfe plus ou moins rapidement j afin qu'on puilTe

appercevoir facilement par quel mouvement les draperies

fe trouvent agitées , ainfi que l'endroit vers lequel ces

figures fe rendent , 6c celui d'où elles viennent ^les unes

Sfij
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d'un vol rapide & les autres en vaguant doucement a«

travers de l'air.

Les différentes draperies ont , dans ce cas , des qua-

lités particulières qui peuvent fervir à bien faire com-

prendre la chofe dont il eft ici queilion j comme
,
par

exemple^les réflexions des étoffes changeantes de foie qui fe

froiffent , pour les figures vaguantes & qui defcendent

doucement i les étofî'es légères & fouples pour celles qui

montent ou qui defcendent d'un vol agile ; les étoffes de

foie ou de laine les plus moelleufes , ou les plus épaillés

pour celles qui font afîifes, couchées ou debout. C'efl

de robfervation de ces différentes '.hofes que dépend

principalement le bon effet d'un tableau de plafond.

Quant aux couleurs des étoffes, il eii impoffible de

donner des règles suies pour l'exécution de cette partie,

à caufe qu'on ne peut pas fe fervir pour cela du maa-
nequin^ni par conféquent les peindre d'après nature. Il

faut donc que ce foit l'efprit & le jugement conduits

par la pratique & l'obfervation qui fervent ici de guides

4 l'art i lie 5 qui ne doit pas non plus ignorer la nature

des différentes étoffes & leurs effets 3 ainfi q^ue je viens

de le dire plus haut.

Il ell néceffaire aufîî d^obferver que Tes étoffes min-

ces font chaudes & tranfparentes quand elles font pré-

fentées â la lumière; ce qui fait qu'elles produilint un

agréable effet contre un ciel foibîe. Il faut de plus que les

ligures volantes ne paroilîêntpas dans une attitude droite^

comme fi elles étoient debout; elles doivent encore moins

fe tenir debout fur leurs pieds
^^
mais être affifes ^ ou à

genoux. 3 ou couchées, ou bien voler à à moins qu'oa
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ne les reprëfente dans une galerie ou derrière une baluf-

trade , car alors elles peuvent être droites debout , ou fe

baiflant , ou dans telle autre attitude que le fujet le

demande.

Rajouterai ici qu'on doit par fois bazarder quelque

chofe pour parvenir à donner plus d'effet à la difpofl-

tion générale & particulière des objets j mais il faut

que cela fe fafTe avec difcernement & difcrétion , afin

qu'on n'apperçoive pas cette refiburce de 1'iii.tifte 5 & le

défaut qu'ofFriroit fans cela l'ouvrage*

s

CHAPITRE Y.

ManicTc d^examiner Pouvrage fur le chevalet ^ comme s^ii

étoit déjà exécuté au plafond.

j'AI déjà remarqué les difficultés qu'il y a d'employer

la nature dans la peinture des plafonds , & j'ai indiqué les

règles qu'on peut fuivre pour les éviter. Je penfe que

fi je jouilîbis encore dé la vue , je pourrois en trouve!

quelques-unes; mais comme cela ne peut pas fe faire fans

ligures 5 & qu'il m'efl impolTîble de rendre mes idées

intelligibles par des mots feuls
,

je me bornerai à faire

quelques réflexions fur ce fujet ; en indiciuant les moyens
que j'ai employés autrefois

^ qui paroitront peut être de

peu d'importance à bien des gens, mais qui m'oat tou-

jours été fort utiles , avec peu de peine.

Après avoir fait l'efquiflè de ma compofitiong je Vzt^
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tachois contre le plafond d'une chambre de moyenne

hauteur. Après quoi je plaçois au defîbus un miroir, &
j'examinois attentivement tous les défauts qui pouvoient

fe trouver dans ma compofition. Je defîînois enfuite

d'après nature chaque figure , foit nue ou drapée , de

la manière dont je le dirai dans le chapitre fuivant. Je

faifois alors le couler avec le jour que je croyois ie plus

convenable , & je prenois de nouveau le miroir que

je tenois au-delTus de ma tête
,
pour examiner ainfi mon

ouvrage pofé fur le chevalet, un peu penché en arrière,

à-peu-près comme fi je le voyois contre le plafond, en

parcourant des yeux d'abord la compofition en gé-

néral , & enfuite chaque partie en particulier. Je ré-

pétois cet examen plufieurs fois
,

jufqu'à ce que je

ne trouvois plus rien à changer. Mais il faut avoir

foin de ne pas prendre la diflance trop petite , afin qu'on

puilTe voir aifément l'ouvrage entier dans le miroir 5 de

forte que je montois quelquefois fur une chaife ou fur

une table, en tenant toujours ma palette & mes pinceaux

prêts. Lorfque j'avois porté mon ouvrage à ce degré ,

Je le finilTois , fans m'inquiéter davantage de rien.
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CHAPITRE VI.

De la manière de dej/iner , à^après nature , les figures des

plafonds.

u' o N ne fe flatte pas de bien exécuter les figures

des' plafonds , fans une parfaite connoiiïance àts propor-

tions
,

puifqu'on ne peut pas y faire convenablement

ufage de la nature , ainfi que je l'ai déjà obfervé , & qu'il

efl très-difficile même d'y réuffir avec tout le talent qu'on

peut poflëder , & en ayant la nature devant les yeux.

Cependant pour prouver que cela efl poiïible ^ je vais

indiquer la manière dont j'ai fouvent employé avec fuccès

la nature pour cette efpèce de peinture , afin de ne rien

cacher aux jeunes artifles de ce qui peut contribuera leur

inllrudion.

Après avoir placé mon modèle , foit homme ou femme ^

à la hauteur que l'exigeoit mon efquiife
,
je m'alTeyois par

terre , avec le dos contre l'échaiFaudags , & le miroir

entre mes jambes
,
que je tournois en tous fens jufqu'à

ce que j'y viiï'e mon modèle fous le point de vue que je

voulois ,
pour le defTiner fur du papier de couleur le plus

exa£tement que je le pouvois j après quoi il m'éioie

facile de peindre mes figures.

! J'employois la même méthode pour les draperies y en

les difpofant fur le mannequin 5 d'après mon efquilîe ^

c'efl-à-dire, pour les figures qui permettoient cette opér^-
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tion , & non pour celles qui volent , ce qui eft une chofe

impofTible à l'homme, & qu'on ne peut rendre que d'idée.

Je plaçois donc mon mannequin fur une felle , contre

laquelle j'allois m'afTeoir de la manière que je l'ai dit plus

haut, pour le defîiner. Si c'étoit une figure couchée ou

volante
,

je me fervois de ficelles ou de quelqu'autre

moyen convenable , fans épargner aucune peine, lorfque

îa chofe le méritoit.

Je fuivois auffi cette méthode pour deffiner d'après le

plâtre ,
pour repréfenter les objets vus de bas en haut ,

tels que vifages, urnes, vafes, chapiteaux, feflons de

£eurs , &c ; & c'eft ainfi que j'ai vaincu la plupart des

difficultés que j'ai rencontrées dans cette partie de l'art.

Je ne faifois néanmoins rien de tout cela avant que ma
toile fut préparée pour recevoir les objets , afin de ne

pas me tromper ; car il efi: facile , malgré tous les foins

qu'on peut prendre, de tomber dans dts bévues, parti-

culièrement en repréfentant des figures dans une attitude

droite.

Je vais donc communiquer au Ledteur la manière dont

je préparois mes toiles avant que de commencer à y dtï!^i''

ner, ainfi que celle dont j'ai fait le couler ou la première

couche ,
pour enfuite finir & retoucher mon ouvrage.

Je commençois d'abord par fixer le point de vue , foit

€n dedans ou en dehors du tableau , félon que l'endroit

d'où je devois ie voir me l'indiquoit. Après quoi je trà-

cois fur mon tableau , avec une ficelle frottée de craie ,

autant de lignes
,
partant de ce point de vue , que j'en

croyois nécelfaires pour la direction de tous les objets

4ans une pofition droite , tels que baluflrades, colonnes,

pilaftres ,
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pilaflres , figures , 8cc
,
que je regardois comme parfai-

tement perpendiculaires. Enfuite je traçois de même quel-

ques lignes diagonales du côté du tableau d'où venoit la

lumière, foit à la droite ou à la gauche , qui toutes étoient

parallèles 8c d'égale diflance entr'elles,& qui fervoient à me
r^ppeller la hauteur à laquelle le jour tomboit fur mes

objets. Si ces lignes font parallèles ou de niveau avec

la bafe, les objets font éclairés direélement de côté j

lorfqu'elles vont obliquement de haut en bas , ainiî que

je viens de le dir^e , c'ell un figne que les objets reçoivent

la lumière un peu par- devant ; & quand les lignes def-

cendent perpendiculairement à^tn - haut du point de

vue 5 alors le jour tombe directement par -devant dans,

le tableau , comme on peut s*en convaincre par les trois

exemples que nous offre la féconde ligure de la planche

II ,
qui fe trouve à la fin de ce volume.

Je me crois obligé de mettre ici fous les yeux des

jeunes artifles une méthode qui > félon moi , efl auflî

facile qu'elle efl avantageufe pour ceux qui s'occupent

à peindre des plafonds j car on fait^ que quoiqu'il y
ait certaines règles pour cela , elles ne fufFifent pas j 6c

demandent d'ailleurs beaucoup de peine & de tems. Voici

donc le moyen que je propofe , 6c que j'ai mis moi-

même en exécution.

Je commençois par faire quelques modèles de cire de

la grandeur que je croyois convenable , ainfl que je l'ai

déjà indiqué dans le fixième chapitre du livre IL Enfuite

je prenois autant de fils de fer de toutes longueurs , aa

bout defquels j'attachois mes modèles , pour les repré-

fenter debout , afîîs , couchés ou volants. Après quoi

ToniQ 1 1. T t
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j'avois un baquet oblong de bois , de la grandeur que jô

jugeois nécelïaire 5 doublé de fer-blanc , avec un rebord

de trois à quatre doigts de hauteur , pour y placer la

quantité de modèles que je voulois. Dans les coins de ce

baquet j'adaptois des chevilles ou des vis deftinés à y
fixer un couvercle de bois ou de fer -blanc rempli de

trous fort près l'un de l'autre
, par lefquels je pouvois

pailèr les fils de fer garnis de mes modèles , de manière à

pouvoir les tourner facilement à volonté. Cela fait
, je

ïemplillbis mon baquet de terre glaife paiirie avec un peu/

de faumure 5 & alors ma machine étoit prête. Quand je

voulois m*en fervir, je paiîois par les petits trous les

fils de fer de mes m.odèleSjCourbés & dirigés de la manière

que le demandoit ma compofition , dans la glaife , où ils

reftoient fixés , fans que j'eufle à craindre qu'ils fe dé-

rangeafïent.

Tout étant ainfî préparé, je plaçois ma machine ren-

verfée fur une table ^ pour recevoir le jour du côté droit

ou du côté gauche ; & je faifois alors une légère efquifîè

de mes modèles, en me lervant du fecours des lignes

horizontales, obliques ou perpendiculaires 5 d'après les-

principes que je viens d'indiquer plus haut ; car je pouvois

faire tomber fur ma machine le jour que je voulois, foit

d'une lumière naturelle ou d'une lumière artificielle.

Pour enfuite arrêter moudeffin & l'exécuter en peinture 5.

je plaçois mon mannequin avec les draperies propres à

chaque figure , de la manière que je l'ai dit plus haut.

Après quoi :, ma toile étant préparée ^ je commençois à

peindre.

Ce fut en 1668 que j'inventai cette machine ^ dont je
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me fais fervi ,

pendant cinq ans , avec beaucoup d*avan-

tageuse avec une fi grande attention,que je n*eus plus befoin

dans la fuite de ce fecours , & que je pouvois tout exé-

cuter d'idée ; quoique je n'euffe jamais employé plus de

trois ou quatre modèles à la fois.

Il faut que je communique maintenant aux jeunes

artiiles les obfervations que j'ai faites en me fervant de

cette machine.

Je commençois par placer un modèle qui defcendoit

dans une attitude droite , le corps tout-à-fait étendu
,

c'eft-à-dire , la tête 8c les pieds fur une même ligne perpen-

diculaire, & je trouvois qu'il n'ofFroit pas le moindre rac-

courci 5 & que toutes les parties avoient leur entière

longueur , ainfi qu'on le voit dans la figure A de l'exemple

IV de la planche II , à la fin de ce volume.

Le fécond modèle , que je plaçois droit debout & vu
de profil, à la gauche du point de vue , me faifoit voir

toutes ces parties en raccourci, favoir, la tête, le col, le

corps , les cuifles 6c les jambes ; ainfi que le montre la

figure B.

Un troifième modèle
,
qui étoit fuppofé s'élever obli-

quement en l'air , me montroit que les membres en étoienc

un peu plus en raccourci que ceux du modèle A , & un peu

moins que ceux du modèle B.

Enfin , un quatrième modèle alîis , avec le haut du

corps droit , les cuifîes parallèlement avec le point de vue

,

8c les jambes dans la même pofition que le haut du corps,

meprouvoit, que^quand on le voyoit de profil, le haut du

corps & les jambes fe préfentoient en raccourci , tandis

que les cuifîes confervoient toute leur longueur. Voyes
Ttij
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la figure D. Après avoir bien imprimé dans ma mémoire

ces quatre attitudes
,

je n'eus plus befoin d^avoir recours

à mes modèles.

CHAPITRE VII.

Du coloris des figures volantes^

au S commencerons par obferver ici qu'il en efl des

plafonds comme des payfages j c'efl à-dire
,

qu'il faut

d'abord faire la partie la plus éclairée du cîel , après quoi

on s'occupe de toutes les parties qui s'y trouvent à

Fentour ,
pour palier alors aux objets les plus hauts & les

plus foibles, & enfuite Ricceiîîvement aux autres., â raifon"

de leur plus grand' éloignement de nousj & dans le cas

qu'on y repréfente un parapet ou une baîullradè , ce

fera cette partie qu'on réfervera pour la dernière. J'ai

fait voir ia nécefTité d'e cette manière dé procéder danîr

le chapitre troifième du livre I , où je parle de la méthode

de faire le couler avec facilité & fureté.

D'ailleurs , comme dans un beau payfage c'eft d'après

le ciel qu'il faut difpofer tout le refte , & fans lequel orr

ne peut pas donner aux objets la difl'ance convenable f

iî en efl de même des figures volantes d'un plafond , aux-

quelles il n'eft pas pofTible de donner de l'élévation , fî

elles n'ont pas quelque communication avec l'air. Il ne

fuffit pas non plus que les objets foient rendus d'une ma-

nière plus foible & plus vague , à raifon de leur hauteur

gc de leur plus grand éloignement de nous ^ comme cela
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fe fait dans un defîin & dans une gravure ; mais il fauc

que le ton du coloris en foit obfervé ; & ces objets doivent

participer dans leurs ombros de la couleur du ciel , c*eil-

à-dire
, que fi le ciel efl bleu

,
jaune ou rouge , les

ombres doivent avoir une teinte bleuâtre , jaunâtre ou
rougeâtre.

Quant à la lumière qui tombe fur les objets , on doit

©bferver que de quelque couleur qu'elle foit^ elle devient

plus rompue & plus foible , à raifon de ce que les objets

font plus éloignés de nous 5 & quand même le cielferoit ^

par manière de parler ^ aufTî blanc que la neige , il fe

trouveroit rompu par la diflance ou Pair intermédiaire ; de

forte que le rouge paroîtroit violet , le jaune verdâtre ^

8c le violet bleu. Les objets deviennent de même plus

obfcurs 5 à mefure qu*iîs s'éloignent davantage de nous ^

êc qu'ils approchent plus du ciel. Le blanc, par exem^ple^

devient plus fombre ou plus grisâtre , comme aufli le

jaune pâle j Se ainfi de même de toutes les autres couleurs*

Il nous refïe encore à remarquer, touchant les objets

placés dans le ciel, que comme Pair leur communique de

la lumière de tous côtés,. les larges ombres ne peuvent ab-

foiument pas en être auiïî fortes que dans un payfage ou
dans un tableau d'hiftoirei mais que les touches pro^

fondes des creux font^au contraire,plus fenties. Tout ce qui

fe trouve dans Tombre doit être clair & dillind: j cependant

un peu moins que dans le jour. Il faut favoir aufii , que.

les objets d'une forme ronde n'ont point de furface, par--

ticulièrement du côté ombré j c'eil-à-dire , que leur con-

tour ou trait extérieur doit fe fondre dans le ciel 3 nom

q^ull faille le faire difparoître totalement j^mais feulement le
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rendre un peu plus clair fur le bordjainfi que je crois l*avoir

prouvé évidemment dans le fixième chapitre du livre I ,

où j'ai démontré que l'air fert à donner du relief aux

objets , & à en faire fuir le contour.

GHAPITPvE VIÎÎ.

Miflcxions générales fur la peinturQ des Flafonds,

A première & la principale obfervation dans la pein-

ture àQ.s plafonds confiée à ne pas contrevenir à l'ordre 8c

a la régularité de l'architedliure , dans toutes fes parties*

Enfuite il faut prendre garde à la beauté & à la ma-

gnificence de l'architecflure
,

qui ell: ici la principale

chofe. La peinture n'eft , dans cette partie confidérée

que comme un moyen pour achever à moins de frais ,

ce qui refte à faire de l'archite£lure. Il eft par conféquent

nécefîaire de prendre foin que les idées du peintre ne

nuifent point à celles de l'architeéle j mais qu'il réfulte, au

contraire 5 de leur union un fi parfait accord
,
que l'œil

du fpedateur y foit trompé , & qu'on prenne le tout

pour la vérité même.

Par la première obfervation qui a pour objet l'ordre

8c la régularité de l'architeâiure
,
je veux faire entendre

que c'ell l'architecture du local qui doit principale-

ment diriger le peintre dans l'exécution de fon tableau

du plafond j de manière que la régularité n'en foit point

détruite j en faifant maladroitement des ouvertures là où ii
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ne doit point y en avoir , car il n'eil pas permis de percer

par-tout des ouvertures de la grandeur qu'on le veut

Le plafond doit reiler le plafond. Tout ce qui n'entre pas

dans la partie de la peinture doit conferver l'épailTeur qui

lui eîl convenable ^ comme, par exemple , les folives & les

poutres,afin qu'elles paroifî'ent en état de foutenir le poids

dont elles font fuppofées être chargéesjquoiqu'on faflè néan-

moins fouvent le contraire par inattention & négligence.

Suppofons^ par exemple^que le plafond foit partagé en trois

compartimens : l'un proche des fenêtres , l'autre au milieiï

au-delTus de la cheminée, & le troifième contre la mu-

raille. Celui du milieu eil à un pied de profondeur en-

tre les deux poutres 5 contre iefquelles le panneau ou la

toile du milieu eft placé , les deux autres fe trouvent à-

peu- près de niveau avec le deiïbus de ces poutres. Or^
fi fur ces deux panneaux des côtes on peint y comme-

fur celui du milieu , un ciel , fans qu'on indique l'é-

paiiïeur des poutres fqui efl ici d'un piedj fur la

toile , le plafond s'y trouvera plus foible , ou du moins

paroitra tel, tandis que le milieu fembiera plus épais , ce qu|

pèche contre les règles de l'architecture j tandis , au con-

traire, que pour faire paroitre la chofe naturelle & fuivant

l'ordre de Tarchitedure , il faut que la péfanteur fe

trouve dans ce cas aux cotés 6c que la partie du milieu

foit la plus légère , afin que le plafond ne femble pas

menacer de tomber. Je remarquerai encore qu'il ne doit

y avoir qu'une feule ouverture, c'efl-à-dire
,

qu'il u'eft

pas permis derepréfenterles trois compartimens ouvertSj&

que ce n'efl que celui du milieu feul qui doit être percé

ou à jour 3 puifqu'il ne peut y avoir qu'un feul point
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de vue & un feul point de dillance pour que Pouvrage

fafle un bon efFet. Quant à la manière de rendre en

peinture PépaifTeui: de la poutre
,
je n*en ai parlé que pour

avertir le jeune artifte du défaut dans lequel on tombe

fouvent quand on repréfente un plafond également ou-

vert par-tout 5 & qu'au lieu d'un plancher ou d'un pla-

fond on ne fait voir qu'une efpèce de gril j ce qu'on ne

peut juilifier par aucune raifort. Il y en a qui s'imagi-

nent qu'on peut faire palTcr cela pour une lanterne j mais ils

bnt dans Terreur ; car une lanterne s'élève perpendicu-

lairement & un plafond eil: plat. D'ailleurs, le plafond

entier ne peut pas fervir de lanterne, à caufe àts fenêtres

de la façade. Le principal compartiment, favoir, celui

du milieu , efl celui qui doit dominer fur les autres ,

& par conséquent être ouvert , & le relie fermé , c'eit-

à-dire , fans ciel & fans figures vivantes , mais avec des

bas-reliefs, des feuillages, àts fêlions de fleurs, &C5 le

tout du ton de couleur qui s'accorde le mieux avec le

relie de l'appartement. Voila ce qui eO: , félon moi , le pre-

mier & le principal foin que doit prendre le peintre chargé

de pareils travaux , avant que de fe mettre à l'ouvrage ;

car il en efl de la divifion d'un plafond , comme d'une

baguCjdont il faut mettre la principale & la plus bell^ pierre

au milieu , 6c celles d'un moindre prix tout autour.

Pour ce qui efl de la féconde obfervation
, que la

peinture doit venir au fecours de l'architedure, 6c fervir

à l'embellir à moins de frais , elle ne demande aucune

explication. Je vais donc montrer maintenant comment

l'une peut détruire les effets de l'autre.

Il arrive fouvent qu'en peignant les divifions , les

poutres
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poutres ne portent pas fur dts bafes convenables; prin-

cipalement quand le plafond ne forme qu'un feul pan-

neau, qui couvre les poutres, & qu'on en confie l'exé-

cution à un peintre ignorant, qui partage cet efpace en

trois, quatre, fix, ou huit compartimens , avec des folives

ou dts poutres qui ne font alTîfes fur rien. Pour éviter

ce défaut on fera porter chaque poutre ou folive fur un
pilaftre ou fur quelque autre partie folide , ainfi que
Tenfeigne Tarchitedlure. Par exemple , ce feroit agir d'une

manière peu convenable, & contre les règles de l'archi-

tedture que de vouloir divifer les deux parties
, pour

avoir quatre panneaux ; car on feroit porter une dts fo-

lives fur une fenêtre
,

qui , dans ce cas , devroit du
moins être ceintrée par le haut, & il faudroit même fe

fervir alors d'une confole.

Peut-être me demandera-t-on fi cette divifîon efl: une

partie qui tient à la peinture ? Oui , fans doute , fî le

peintre entend un peu l'architedure ; fans quoi il faut

que ce foit l'architede qui y préfide, ou du moins eft-

ii néceflaire de le confulter.

Quant à la partie dans laquelle la peinture pourroit

nuire à l'architecture, elle confifte dans la différence dts

deflins ', lorfque ceux du peintre ne s'accordent pas avec

ceux de l'architede , & que les premiers ne portent pas

fur les vrais fondemens & n'ont pas le poids convenable.

Par fondemens des deflins du peintre j'entends ici l'ar-

chitedure de la chambre ; & par le poids convenable >

je veux dire que ce que le peintre exécute au plafond

ne doit pas être trop lourd, & paroître écrafer les parties

qui s'y trouvent dellbus. Pour faire mieux comprendre

Tome IL Vv
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mon idée , je fuppofe qu'il y ait une falle de vingt pieds

en carré. Si maintenant on veut repréfenter un feconcî'

étage au-defTus, il faut nécefTairement que les piédroits >

les colonnes , les portes & les fenêtres fe trouvent fui

îa même ligne perpendiculaire que ceux de l'étage au-

defTous 3 & fur lefquels ils doivent porter. Secondement s,

on doit obferver exa6lement la fymétrie & la régula-

rité , ainft que l'architediure l'enfeigne , en plaçant

toujours le plus mafTif en bas j c'eft-à-dire y que c'efi

l'ordre Tofcan qui fe trouvera par- delïous , enfuite l'ordre

Dorique au-delîus
^
puis fuccelTivement l'ordre Ionique^

l'ordre Compofite ou Romain & l'ordre Cofinthien
, qui

fe met tout en-haut à caufe de fa légèreté ; ce qu'on obferve

néanmoins rarement, à ce qu'il me paroîtj défaut qui

provient fouvent de ce qu'on emploie des ftatues plus

grandes que nature , de forte que l'artiile ell obligé de

faire les membres de l'édifice de la même proportion 5,

mais cette raifon, ni aucune autre ne peut autorifer

cette efpèce d'incohérence. Je m'étendrai dans la fuite-

davantage fur ce fujet^pour ne m'arréîer ici qu'à la pein-

ture des plafonds. Le principal point efl que l'ouvrage

s'élève en l'air & que la force en foit d'accord avec la:

nature; c'eil-à-dire , que les objets des endroits les plus

bas du plafond ne foient pas d'un ton plus vigoureux que

les parties fixes &: immobiles ^ tels que les bas - reliefs^

Se les autres ornemens
^
qui, n'ayant point de raccourci ,,

reçoivent le jour par les fenêtres. On demandera peut-

être fi dans le cas qu'on voulût y repréfenter une chambre

au-deiïiis,écîairée par le même jour que celui d'en -bas,,

il ae faudroit pas employer la même force de clair-obfcur 1
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^Je reponds que non, parce que l'un diffère trop de l'autre,

^ainfi que cela eft prouvé par deux colonnes pofées Tune

au-defllis de Pautre, & qui reçoivent la lumière du même
côté 5 l'une des fenêtres d'en ~ bas , & l'autre des fenêtres

d'en-haut j puifqu'ici la bafe de la colonne d'en-haut ne

doit pas avoir plus de force que le chapiteau de la colonne

d'en -bas; car autremenr la partie d'en-haut paroîtroit

trop près Se ne s'éleveroit point ; de forte que la nature

fe trouveroit écrafée par l'art. Il en eil de cela comme
d'un beau payfage dont le premier plan a le plus de force ,

enfuite le fécond, & ainfi de même des autres , à raifoîl

de leur plus grande diilance. La même chofe a lieu avec

les figures volantes , dont la lumière eil plus foible, à

raif3n de leur élévation , & dont les larges ombres

deviennent , comme dans une chambre
,
plus indécifes &

plus vagues par la malTe d'air ambiant qui les environne 5

tandis que les touches profondes des creux 8c les rehauts

y confervent toute leur force.

J'ai remarqué ce qu'il efl néceffaire d'obferver dans la

peinture, relativement à la folidité & à la régularité de

l'architectture ,
pour que l'une paroilFe ne faire qu'un feul

corps avec l'autre; ce que je vais maintenant prouver par

un exemple , en me fervant , comme d'une allégorie

pittorefque , de la fable fuivante d'Ovide,

Je prends donc la fable de Salmacis Se d'Hermaphrodite,

deux jeunes perfonnes d'une figure aimable & d'une beauté

parfaite, pour repréfenter l'architedure & la peinture.

Salmacis rencontrant Hermaphrodite, en fut éprife d'a-

mour , & mit tout fon bonheur à polîéder un objet aufli

parfait j mais le trouvant infenfible à fon ardeur, elle

Vvij .
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implota les. dieux qui exaucèrent fa prière & comblèrent

fes vœux. Le jeune Salmaeis n'ofant refifler à la vo-

lonté du ciel, céda aux defirs de la nymphe, & fe trouva

iointe intimement à elle par Mercure { qu'on doit con-

fidérer ici comme l'optique ) & leui*s deux corps fe con-

fondirent en un^ fous le même vifage. Je penfe qu'il

eÛ inutile de nous occuper davantage de l'application

de cette fable , dont l'allégorie eft allez claire pour

n'avoir pas beioin d'explication.

Je vais donc retourner à l'objet qui nous occupe, pout

récapituler les obfervations qui relient à faire avant que de

commencer l'ouvrage.

I". L'emplacement & la nature du îocaL

2.^. La qualité, l'état & le goût du propriétaire î

6c quels font les fujets de la fable ou de rhifloire qui

y ont quelque rapport.

^^,_ La^ difpofition des objets.

4^. La manière dont les fujets doivent être diftribués.

Far l'emplàcem^nc Se la nature du local
,
j'entends la

manière dont une chambre reçoit le jour & celle dont

le plafond eft éclairé ; ainfi que le nombre de comparti-

mens dans, lequel l'architedle a partagé le plafond , &
quel en. eft le principal,, afin qu'on puillé diriger {es idées

en conféquence j pour la. difpofitioa des objets & pour

leur exécution,.

Parla qualité& le goût du propriétaire, je veux dir.e

quil faut confidéner fi c'eft un eccléfiaftique, un militaire,

un magiftrat, un philofophe ou un= fimple particulier,

6c s'il aime les fujets facrés oh profanes
^
généraux ou

particuliers j c'eft-à-dire^. ceux qui n'ont rapport qu'à
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lui & à fa famille,ou indifféremment à toutes les perfonnes

qui peuvent habiter la maifon après lui, pour choifir

dts fujets qui y font propres.

La difpofltion des objets confifle à favoir ce qu'il faut

placer en-haut dans l'air, qui conftitue
,
pour ainfi dire,

comme je Pai prouvé, l'ame de la décoration d'une falle

j

& ce qui doit être dans le bas, qu'on peut regarder

comme le corps, C'eft ce que je partage en fpirituel 6e

moral. Par fpirituel , j'entends tout ce qui eft gouverné par

l'influence du ciel, & par moral tout ce qui eft dirigé par

notre jugement.

Enfin,par la manière dont les fujets doivent être diftrî-

bues
, J€ veux dire que le principal tableau placé

au milieu des autres ^ doit fervir à faire eonnoitre la

Câufe ou l'origine du fujet qu'on y traite, ou bien l'effet

qui en a été la fuite. Le tableau fuivant contiendra la

chofe même donc il elt queftionj & celui d'après îa

fuite ou la conclufion. Mais pour rendre mes idées plus

claires ,
je vais avoir recours à un exemple.

Dans le panneau du milieu je repréfente Salomon profier-

né devant l'arche d'alliance, & priant dieu de lui donner

la fagefî'e, & de chaque côté je fais voir dans une gloire

les dons qui lui ont été accordés par le ciel , tels que la

fageflé,la richelTe , &c. Je me ^t^s des plus petits panneaux

pour montrer,en bas-reliefs, les qualités phyfiques. De cette

manière on. peut traiter tous les fujets pofllbles, sivec

îin fuccès auffi certain que mérité.

Ce que je viens de direfuiïit donc pour faire comprendre^.

quelle attention il faut porter dans l'exécution d'une:

peinture de plafond , ôc pourquoi il y a fi peu d'aj:i:iilejs
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qui fe diftinguent dans cette partie de Part
, quoîqu'eiîa

ait des règles aufîî certaines que toutes les autres.

Dans le cas qu'on veuille m'objecter que le Corrège^

Pierre de Cortone, Vouet & plufieurs autres grands

maîtres ,
qui ont produit des chefs d*œuvres dans cette

efpèce de peinture, n'ont pas obfervé à la rigueur les règles

que je propofe j je repondrai qu'il auroit mieux valu

qu'As s'y fufTent conformés exactement. Je fuis d'ailleurs

perfuadé que fi ces célèbres artiiles euflent connu les

principes dont il efb ici quellion , on ne trouveroit

pas dans leurs ouvrages les défauts que quelques connoif-

feurs croient y appercevoir. Je fuis perfuadé aufîî que

beaucoup de gens jugeront inutiles tous les détails dans

iefquels j'entre , & les regarderont comme trop minutieux j

mais peu m'importe leur fentiment, fi je puis me flatter

d'être de quelque utilité aux jeunes artiftes que l'amour

de bien faire anime véritablement.

Je conviens que dans ma jeunelïe j'ai gâté quelques

plafonds j mais aufîî ne me flattois-je point de pofTéder

l'art; car j'en ignorois alors les règles & les principes
,

que j'appris â connoître dans la fuite par les entretiens dos

gens inftruits , ainfi qu'en étudiant la perfpeclive &
en m'appliquant avec un zèle incroyable j de forte que

je parvins à compofer & à exécuter avec beaucoup plus

de facilité & de fureté un grand ouvrage que j'en avois eu

auparavant à en faire un petit. Je vais dire la manière

dont je m'y fuis pris en commençant à peindre le plafond.

J'avois un petit cabinet fort bas contre le plafond du-
quel j'attachois mon papier, quand je voulois compofer
quelque chofe, & tenant mon crayon d'une main & ma
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lumière de l'autre je me couchois fur le dos pour faire

ainfi mon efquilîe fur ce papier ; méthode que j'ai

toujours trouvée fort bonne pour ne pas m^ tromper ;

c'eft- à- dire , dans la première penfée feulement. Enfuite

pourexécuter cela en peinture , je m'y prenois de la même
manière contre le plafond 5 mais non d'après une pareille

légère efquifTe. Je me fervois pour cela des gravures de

Vouët & autres bons maîtres^ où je choifiiïois les atti-

tudes & les mouvemens que je croyois convenables,

en changeant feulement, plus ou moins 3 les têtes,

les mains , les pieds & les plis des draperies , le mieux

qu'il m'étoit poiTible j par où l'on peut juger de la peine

que cela devoit^ me coûter. Mais dans la fuite, quand

je fus plus inflruit, je refiai tranquillement aflis devant

mon chevalet , & je vis de quel avantage jouit l'artiHe:

qui travaille d'après des principes certains»

CHAPITRE IX.

Méthodepour dcffinery d'après nature^ les fabriquesJqsfigitrts^^

les arbres^ ^c^vus tn raccourcie

\^OMME on voit que l'homme emploie^en général^îes rel^

fources de fon efprit quand la nature lui refufe fon feconrs^^

îa^mêm€ chofe m'ell arrivée dans la peinture des plafonds,^,

^près m'être donné en vain beaucoup de peine pour defïineji:..

tous les objets d'après nature, j'ai trouvé enfin la méthod,^,

fuivante^qui m'a amplementdédommagé des foiiisinutilfi?r
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que je m'etoîs donnés jufqu'alors,ôc qui efl fort bonne pout

tous les tableaux dont l'horizon eil bas; ainfi qu'on pour-

ra %^tn convaincre en la mettant en ufage.

Je fuppofe donc, pour me fervir d'un exemple, que

je veuille defîiner, fans lever les yeux, l'hôtel de ville

d^Amfterdam , ou tel autre édifice
,
quand même il au roi t

trois fois plus d'élévation. Je choids pour cela une dis-

tance de huit à dix pieds, plus ou moins, félon que le fujet

îe demande.

Je prends enfuite un miroic convexe d'environ un

pied de diamètre, que je place contre le côté intérieur

de mon porte -feuille, de manière que je puilTe le pofer

perpendiculairement,ou plus ou moins obliquement, félon

que je veux voir les objets plus par en bas & plus hauts.

Je m'approche enfuite avec ce porte - feuille ouvert

,

le dos tourné vers l'objet
,
jufqu'à ce que l'édifice , l'arbre y

&c, vienne fe peindre de la manière que je le defire

dans mon miroir ; je defïïne alors l'objet comme je le vois

fur du papier blanc ou bleu.

Cette méthode eil fort commode pour defTîner de grands

édifices dans des emplacemens étroits , & Ton peut s'qïi fer-

pour vingt à trente maifons à la fois , ainfî que pour

tout un payfage , fans être obligé^de lever les yeux ou de

remuer la tête. Elle cfl très-excellente aufïi pour ceux

qui ne favent pas bien la perfpeâ:ive.

Je dois encore parler ici de la méthode de repréfenter

en raccourci toutes fortes d'ordonnances à furface plane,

tels que bas - relief, peintures , tapifTeries de haute -lice,

contre les murailles, les plafonds, dans quelque endroit

^ dans quelque pofition qu'ils puilTent être j & cela d'une

manièt
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manière exaâie & félon les loix de la perfpectivcî chofes

<]iii s'offrent fort fouvent auX peintres en repréfentant

des falles , des galeries , des jardins & autres lieux peints

,

fie qu'ils font quelquefois erabarraiïes de bien rendre

,

faute de connoître ou de fe rappeler la méthode dont

il eft ici queXlion.

Pour mieux faire faifir mon idée
, je me fers de l'exemple

qu'offre la figure 4 ,
planche II qui efl à la fin de ce vo«

lume , où l'on voit le fondement de toutes les efpèees

de raccourcis , tant dans la perfpective âLt% peintures

fur le mur que contre le plafond. Voici la manière dont

on opère. Après qu'on a fait l'efquifle d'une falle en

perfpe<flive , on partage la hauteur & la largeur de la

muraille latérale, fur laquelle on veut repréfenter àt%

tapifleries ou des tableaux, en un certain nombre de

pieds allant en diminuant fuivant l'éloignement, & l'on

tire du point de vue les lignes tranfverfales , & du plan

ou de l'échelle les lignes perpendiculaires.

On voit dans cet exemple quatre principaux raccour-

cis; car A efl le plafond ou le lambris; B la muraille

latérale; C le plancher; D repréfente un tableau ifolé,

détaché du mur , & qui penche en avant ; tous les quatre

provenant de la même manière du point de vue , ainfi que

le montre la partie du milieu E ,
qui efl partagée en carrés

parfaits. Ce feroit prendre une peine inutile que de vouloir

en dire davantage fur ce fujet aux perfonnes qui ont

quelques principes de l'art ; je vais donc paffer maintenant

i des objets plus utiles.

Totnz II. ' Xx
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CHAPITRE X.

De rharmonie 6» de Punion des couleurs dans lespeintures de-

plafonds.

UOîQUE je compte parler fort au îong^dans îechapitre

fuivant, des couleurs qui font propres aux différentes divi-

nités , je crois qu'il eil: nécéilaire de faire ici quelques ré-

flexions préliminaires fur ce fujet
_,
& fur la manière dont il

fautdifpofer & traiter ces couleurs pour obtenir une par-

faite harmonie.

On ne doit pas chercher ici à fe faire eonnoitre par

un coloris brillant Se vigoureux 5 & je crois que rien

ne fait un meilleur etFet dans cette forte de peintures

qu'un bon accord de couleurs bien fondues enfemble ,

à caufe que cela donne une agréable tranquillité à la vue^
& un beau relief aux objets, en produifant, en même
îemSjUn certain effet aérien & furnatureî. Quand je veux

donc que dans les peintures des plafonds il faut employer

des couleurs tendres & foibies (quand même la plus f^rande

partie feroient rompues de blanc
) je ne contredis pa$

ce que j'ai avancé dans le chapitre deux du livre IV^
que chae|ue divinité a une couleur particulière qui lui

eil: alTignée par fa nature & fa delHnation , tels que le

rouge 5 le pourpré , le jaune , le bleu ^ le vert ^ &c , dé
manière qu'on puiiîe reconnoitre par ces couleurs chaque
dieu Se chaque déelfe , fans avoir befoin pour cela de

leurs attributs ordinaires. Ceux qui ont le talent d©
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fendre ainfi chaque chofe , méritent fans doute de grands

éloges; car leurs produ6lions doivent faire un bon effet.

Mais je ne prétends pas néanmoins fixer par là le degré

de clarté 8c d'obfcurité des couleurs , foit qu'elles différent

peu ou beaucoup l'une de l'autre , ou foit qu'elles doivent

être prefque toutes blanches ou claires; car les couleurs

peuvent conferver leur beauté quelques claires qu'elles

foient. Oui ,
quand même un plafond ne feroit peint

qu'en camayeu ; c'eft - à - dire , feulement de noir & de

blanc, ou de jour & d'ombre, il n'y auroit pas moins

d'enfemble , & il ne feroit pas moins eilimable. Je penfe

que ces efpèces de tableaux peuvent être comparés aux

gravures
,
qui , malgré qu'elles ne foient compofées que de

noir & de blanc, peuvent néanmoins avoir un bonenfemble

& beaucoup d'harmonie , lorfque le clair & l'obfcur font

ménagés avec intelligence; effet qui ell bien plus grand

encore , quand on y fait joindre les couleurs conve-

nables , appliquées légèrement & avec art ; de manière

que ces gravures acquièrent par -là les qualités & les ef-

fets d'un tableau.

Et comme la principale bonté d'une peinture de

plafond confifle dans une bonne difpofition des figures

les unes au-deiïus dts autres, il s'enfuit que les couleurs

doivent être bien ditlribuées en conféquence.

Je vais donner ici un exemple dans deux tableaux qui

différent entr*eux par le clair obfcur. Le premier de ces

tableaux a deux profondeurs , & le fécond en a trois. Dans le

premier le coloris de la profondeur de delTous fe détache

fortement de la féconde profondeur, qui ell un peu

obfcure; ôc la troifième profondeur eil claire contre le

Xx ij
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bleu azur du ciel ; dans le fécond tableau
,
que je regarde

comme le meilleur pour l'emfemble, le groupe d'en-haut

eft obfcur contre un ciel d'un bleu clair j tandis que le

groupe d'en - bas fe détache par la force de fa lumière

de celui d'en -haut. Mais quand même on auroit trois

ou quatre plans ou groupes les uns au- deiïbs des autres ^

il n'y aura pas moins d'enfemble Se d'harmonie^ quoique

chaque divinité ait la couleur qui lui eil propre , mais

plus ou moins foible & dégradée, à raifon de la diftance

où elle eil de Tœii du fpe^cateur ^ car lorfque le groupe

d'en- haut fe détache d'un ciel clair, cela produit une

grande fuite. La raifon en doit être attribuée à ce que

l'air paroit infiniment plus haut j ce qu'on ne peut

pas obtenir en fuivant une méthode différente.

Si l'on m'objecloit ici que dans le cas qu'une des princi-

pales figures du groupe d'en -haut devoit (fuivant fa

dignité & d'après les raifons que j'ai données de l'attri-

bution des couleurs) avoir une draperie blanche , le

principe que je veux établir fe trouveroit détruit; je

repondrois qu'on fe trompe , à caufe qu'on peut y remédier

en plaçant derrière cette figure mn- nuage obfcur
, qui

fervira â conferver la force de cette draperie ^ en même
lems qu'il lui donnera une agréable harmonie avec le

refle de l'ouvrage. J'ai déjà prouvé la vérité de ce prin-

cipe en traitant dans piuileurs chapities du. livre IV de

la difpofition des objets, les uns au-delîus^ à côté &
derrière tes autres , caf l'obfcur ne fe détache pas auiïi

bien du. clair, que leclair de l'obfcur, à caufe que la lumière

cfî domée d'une plus grande fo^ce que l'ombre. Mais pouB

u& pas trop m'étendre ici fur une matière dont il e,lt
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difficile de démontrer l'importance par des difcours feule-

ment
5

je vais terminer ce chapitre par un paflkge du
troifième livre De la Peinture des Anciens , de Junius ,

où il dit : « C'eil ainfi que l'on voit que les artiftes in-

*> troduifent àt% ombres ou à.ç,s profondeurs dans leurs

» ouvrages, afin que ce qui a du relief, faiîlifle avec

9y plus de force , & femble fortir hors du tableau pour

3> venir au-devant de l'œil du fpeclateur. Si Pon trace, dit

» Longin , (^De fuhlim. Oral, i^.) fur un panneau deux

sô lignes parallèles avec des couleurs claires & fombres,on

33 verra que ce fera la ligne claire & brillante qui frappera

5& d'abord notre vue §c qui paroitra la plus proche ».

Un peu plus bas il cite J. Grammaticus qui d': : (Lih.

1. Miteorolog, Arijlotelis,) « Si l'on couvre une planche

33 de blanc & de noir , ce fera toujours le blanc qui

33 paroitra le plus proche, 8c le noir le plus éloigné. Voilà

33 pourquoi 33, ajoute Junius, en continuant £ts réflexions

fur ce fujet, 35 les peintres emploient des couleurs noires

93 & d'un brun fo-ncé, quand ils veulent repréfenter la

33 profondeur d'un puits, d'un abime fans fond, &c»

33 Mais lorfqu'ils cherchent,au contraire,à donner du relief

3> à quelque chofe & la faire faillir en avant ^ comme,
33 par exemple, le fein d'une femme , une main éten^du©;

33 en raccourci, le pied d'un cheval qui galoppe oiî qui

33 fe cabre, ils mettent de chaque côté une aiTez grande,,

33 partie d'ombre , formée de couleurs noires 6c brunes;

35 afin que ces parties puiilént , par k moyen de eett©

36 obfcurité voiftne, fe détacher mieux & fortir du tableam

^ avec la même force qu'on, le voit dans la natwie m,.
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CHAPITRE XL

Des Divinités dans Phiftoire facrée & profane , ainji que

dans les fnjets de la fable ^ avec quelques réflexions pré-

liminairesfur la différence qu il faut mettre entre les fu] ets

facres & profanes.

PRES avoir fini de traiter de la peinture des pla-

fonds ,
j'ai cru qu'il étoit inutile de faire un livre par-

ticulier des chapitres fuivans j à caufe que la matière

qui y fera traitée a tant de rapport avec ce que je

viens d'avancer ,
qu'il eil: impofTible , pour ainfi dire, de

féparer l'un de l'autre.

Il eil certain que dans les tableaux ordinaires on peut

introduire les dieux, les demi - dieux , les anges, les

efprits , les vertus & les autres puilïances éthérées &
fpirituelles , & qu'ils y font même en quelque forte utiles ;

mais dans les peintures des plafonds , dont la partie

fupérieure eil le ciel étoile , ils font abfolument nécef-

faires ,
puifquê la plupart des fujets qu'on y repréfente

font compofés de ces divinités & des qualités qui les

conftituent & qui en émanent.

Pour exécuter la repréfentation de ces dieux de la

manière qu'il efl convenable , l'artifte doit bien poiFéder

l'hifloire facrée & profane, ainil que la mythologie &
toutes les fidions des poètes , afin qu'il foit inftruit des

aventures, des qualités & du rang de chaque divinité
,
pour

les faire facilement reconnoître, car quoiqu'il faille fe
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livrer ici beaucoup à fon imagination, on ne doit pas ce-

pendant s'y abandonner entièrement 5 fans quoi l'on court

fouvent rifque de fe tromper. Il eft donc néceilàire qu'un

bon maître poiTéde bien la nature & le fond du fujets

qu'il doit traiter, s'il ne veut pas paiTer pour ignorant;

car la vérité ne peut pas lui demeurer cachée relative,

ment au poète.

Ceft donc pour cela qu'il faut fe garder de mêler

cette vérité avec les ficlions dts poètes, particulièrement

dans les fujets facrés & les allégories de cette efpèce , car

ce feroit tomber dans une conrradièlion manifeile ; à

moins qu'on ne place les figures profanes par en -bas

fur la terre , & les autres en-haut dans le ciel.

Il s'agit ici des allégories 5 car on fait qu'il y a une
grande différence entre Palias & la Sageife divine, puif-

que la féconde ne peut être attribuée à aucun homme ,

6c moins encore être repréfentée fur la terre. Il en efl

de même de Janus & de la Providence. La Juftice divine

& celle de l'homme ne fe reflemblent pas davantage. Qu'on
confidére donc que toute l'iconologie ou la connoiiîànce

de la mythologie ne peut fervir que pour indiquer les

qualités du cœur 8c de l'efprit , 8c nullement les vertus

de l'ame.

Examinons maintenant en quoi confiflent les allégorie^

chrétiennes ou facrées , 8c ce qui conftituoit les allégorie^

profanes ou des payens j en n'employant pour les

premières que des chofes céleftes 8c fpirlîuelles, 8c pour

les fécondes dts objets purement terreilres, afin de mé-p

riter par cette fage diilindlion les éloges dts connoifTeurs

6c des gens- fenfés»
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Il y a un pafTage dans TEcriture fainte où il eft parlé

de Texpulfion du ciel de Lucifer & de fes malheureux

compagnons j d'où il efl facile de conclure que ces anges

déchus font tombés en partage aux payens, & n'appar-

' tiennent plus parmi les perfonnages facrés. Mais on ne

trouve point que dans la fuite il y ait eu d'autres ef-

prits rebelles ainfi extirpés du ciel ; de forte qu'il n'eft

plus permis de repréfenter de pareils évènemens. Mais

îorfqu'il eft queflion de l'homme combattant la vérité,

on peut fe fervir de figures & d'allégories payennnes ,

à caufe que les payens étoient adonnés à l'efprit malin ,

comme il eft dit; de forte qu'on peut mieux exprimer,

par ce moyen , leur erreur , 6c repréfenter plus claire-

ment la vérité, en les faifant chalîér de même du ciel.

Cela n'olFre pas non plus aucune incohérence quand il

s'agit des Pharifiens ou des hypocrites ; mais a plus de

force encore Iorfqu'il eft queftion de paraboles ou de

fixions. On ne peut non plus employer que des allégories

purement chrétiennes toutes les fois qu'il s'agit du falut

&du bonheur de l'ame; & je permets qu'on prenne alors

des anges ou des êtres fpirituels
, pour fermer le che-

min du ciel à ces hypocrites.

Dans les fujets profanes véritables , tels que ceux de

rhiftoire Grecque & Romaine , cette conduite ne feroit

pas convenable ; & il faut fe fervir de figures & d'attri-

buts allégoriques , dont il y en a un nombre infini ,

comme on le fait 5 ainfi , par exemple, qu'un vêtement

blanc ou une patère pour une perfonne pieufe, & une

peau de tigre ou un dragon repréfenté fur le cafque ou

le bouclier pour un homme cruel & fanguinaire,

II
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îîne convlendroit pas de placer une Veilale près de

•Numa Pompiîius
, pour indiquer la piété de ce légiila-

teurjou Achille à côté d'Alexandre pour faire connoltre

la valeur du conquérant , non plus que Milon près

d'Hercule ,* mais il feroit plus ridicule encore de faire

accompagner Hercule par Hercule , pour repréfenter la

force j ou Momus fuivi d'un fou pour donner une imaga>

de la folie. Il feroit , dis-je , fort fingulier de vouloir

expliquer les métamorphofes d'Ovide par des allégories,

puifque cet ouvrage même n'ell qu'une férié d'allégories.

Ce feroit vouloir chercher le jour avec une lumière ,

ou éclairer les ténèbres par d'épais brouillards.

Plus les chofes qu'on veut repréfenter font grandes

ëc élevées , plus les allégories doivent être belles &
nobles. Par exemple

,
pour exprimer la nature & la qua-

lité dts dieux , on fe fert de jeunes vierges , qui, dans

tous les tems , ont été regardées comme dQS perfonnes

rares & efiimables. Tandis que pour repréfenter les paf-

fions de l'homme on emploie les animaux & les objets ina-

nimés, à caufe qu'étant d'une nature inférieure aux dieux,

il faut aufïï que leurs fignes repréfentatifs foient moins

nobles.

Peut-être m'accufera-t-on ici de contradidion , parce

que je veux qu'on repréfente l'éternité par un ferpent,

& la pureté des dieux par un agneau. IVÎais je penfe qu'on

fera de mon fentiment fur le premier fujet, fi Ton examine

îa repréfentation qui en a été faite par les anciens j &
pour ce qui eft du fécond, on fait que dans l'Ecriture

fainte J. C. efl fouvent défigné fous le nom d'agneau

& de l'agneau de Dieu, J'adopte de même aveuglement

Tome II. Y y
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les autres comparaifons & paraboles qui fe trouvent dans

les livres faints; mais je cherche à éviter dans la repré-

fentation des fuiets facrés les allégories profanes ; quoi»

qu'au refle PEcriture fainte emploie fouvent des emblêmea

communs 5 en comparant
,
par exemple ^ la colère à un

ours à qui l*on a ravi fes petits , la douceur à un agneau,

la malice à un ferpent , l'innocence à une colombe , &c»

CHAPITRE XII,

Réflexions fur la manière dont on repréfente în Trinité»

N regardera fans doute ce fujet comme abfolument

étranger à la matière dont il ed: traité dans ce livre , 6c

comme peu fait pour l'art j je fuis néanmoins d'un ^tn-

timent contraire ; car on fait que , fuivant l'Ecriture

fainte , Dieu s'ell quelquefois préfenté à l'homme fous

des formes vifibles , ou comme une gloire.

La plupart des chrétiens fexcepté en Hollande , en

Angleterre & une partie de l'Allemagne} s'accordent fur

la repréfenration de la Trinité ^ en donnant à Dieu le

Père la figure d'un vieillard avec une longue barbe &
des cheveux gris; à Jcfus-Chriil la forme de l'homme

qu'il a prife fur la terre i & au Saint - Efprit celle

d'une colombe , fous laquelle il defcendit fur le Sauveur
au moment de fon baptême par S, Jean.

Or
, puifque l'Ecriture fainte nous donne une idée

â fenfible de Dieu
,
quel mal y a t-il de le reprélenter
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plutôt fous cette forme que fous celle d\\n triangle ra-

dié , dans lequel il y a quelques cara6lères Hébreux.

Ce triangle n'eft-il pas aulîî bien une figure que le corps

humain j & lorfqu'on veut montrer le Créateur qui anime

Adam de fon foufle divin , ne doit - il pas avoir une

bouche Se des mains pour que cette image puifTé être

faifie par l'efprit foible de l'homme
,
qui ne peut fe for-

mer des idées des chofes intellectuelles que par la vue

des objets matériels.

N'en efl-il d'ailleurs pas de même d'un tableau delliné à

fervir d'inftruftion morale , comme d'une bonne pièce de

théâtre , dans laquelle le poète ell obligé
, pour rendre

{qs idées fenfibles , d'avoir recours à des figures oratoires

& à des comparaifons ? Je penfe qu'oui , car le but du
peintre &. de l'écrivain efl également de faire imprefîîon

fur l'efprit du fpeâ:ateur & de l'auditeur.

Il me femble que c'ell avec raifon qu'on repréfente

plutôt la première perfonne de la Trinité fous la figure

d'un homme , que fous quelque autre forme que ce

foit 9 car l'Ecriture fainte dit expreilément que Dieu fie

l'homme à fa propre image ; & les faints pères nous ap-

prennent que l'homme eft un abrégé de tout ce que Dieu

a créé , & que c'eil à caufe de cela qu'on lui a donné le

nom de microcofme
,
qui veut dire petit monde j d'autres

l'appellent même le chef-d'œuvre de la création. Par

conféquent fi l'on veut prendre quelqu'objet de compa-

raifon de Dieu parmi les êtres créés , ce ne peut être que

l'homme , qui en efl l'image la plus parfaite j d'autant

plus qu'il eil fouvent parlé dans l'Ecriture fainte de la

tête , des yeux , des oreilles , de la bouche , des lèvres
,

Yyij
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éts bras , des pieds , des mains , & des autres parties de

Dieu, quoiqu'on fâche bien que cts exprefTions ne doivent

pas être prifes à la lettre, mais feulement au figuré. On re-

prëfente l'Etre-fuprême comme un vénérable vieillard, pour

faire connoître fa fageffe & fa majefté , avec un fceptre &
un globe à la main^Sc une gloire d'étoiles autour de la tête,

pour montrer fa toute-puiilance dans les cieux & fur la

terre. Le Concile de Nicée a même permis aux artifles ,

& particulièrement aux peintres , de repréfenter Dieu le

Père, ainfr que les anges, fous la forme humaine.

Il paroît auffî que le peintre a le droit de repréfenter

des êcres inanimés , comme s'ils éroient animés , & cela-

d'après les idées qu'en fournit l'Ecriture faintej de forte

que le fpedateur ne doit pas être ofïenfé , lorfque , dans

quelques tableaux^il trouve des ficlions poëtiques defbinées

à faire mieux comprendre le fens des fujets facrés j puifque

les pfeaumes de David, le cantique de Salomon^le livre de

Jobj&l'apocaîypfe de faint Jean ne nous préfentent que des

figures poëtiques, pour ne pas parler des paraboles qu'on

trouve par-tout dans les faints livres. Il efl donc quel-

quefois bon d'introduire dans les fujets facrés quelque

ficlioH poétique des anciens, pour en rendre le fens plus

clair
,

particulièrement lorfq^ue l'événement s'efî: pafTé

dans un pays idolâtre.

C'efl ainfï que le grand Raphaëî , dans fon tableau du

PaiTage du Jourdain par les enfans d'Ifrael , a repréfenté

ce fleuve fous une figure humaine
,
qui force les eaux à

remonter vers leur fouree.

Le Poufïïn n'a, de même , pas craint d'introduire le

fous la figure du dieu de ce fleuve ^ dans fon célébra
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[eau de Moïfe fauve à^s eaux, mais cet excellent

artiHe n'a pas trouvé de fon tems moins d^envieux médi-

fans
5
que le mérite & le talent en rencontrent de nos

jours, pour l'accufer d'impiété, d'avoir ofé mêler ainfi le

profane avec le facré. Cependant il eil: certain qu'il n'a

péché, ni contre la vérité, ni contre l'art j car, n'e(l-ce

pas dans l'Egypte fuperflitieufe que cette tranfadion a

eu lieu , & cela en préfence de la fille de Pharaon & de

fa fuite
,
parmi laquelle il n'y avoit que deux femmes

Juives, tout le refle étant idolâtre. Cette accufation des

ennemis du PoufTm étoit donc d'autant moins fondée
g

que l'Ecriture fainte repréfente les fleuves fous la figure

humaine , comme il paroît , entr'autres
,
par le pfeaume

quatre-vingt diX'huit , où il efl: dit: « que les fleuves

t>5 frappoient dans leurs mains, & témoignoientleur joie. »
D'ailleurs les Egyptiens n'ont jamais adoré les fleuves ^

mais bien le crocodile qui habite le Nil , de même qu'Ifis

fous la figure d'une vache j ainfi qu'Ovide 6c d'autres

écrivains nous l'apprennent..

Rubens ,
qui eil: le peintre qui a employé Faliégorie

avec le plus d'efprit , & de la manière la plus agréable^

Ccomme le prouve, entr'autres , fon Entrée du cardinai

Infant à Anvers , & la galerie du Luxembourg ) a de

même été critiqué
,
pour avoir mêlé la vérité avec la

fable. Mais qu'il eil facile de réfuter ces accufations ^

car la fable loin de fe trouver ici confondue avec la vérité j.

ne fert,au contraire^qu'â la rendre plus fenfibie à nos yeuK.

par le fecours des fictions poétiques 8t de l'aliégorie.

Qu'on remarque avec quelle adrelTe ce grand peiî

a placé dans les nues du lointaiia de foa tableau
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NaifTance de Louis XIII , Caftor monté fur fon cheval

ailé, & de l'autre côté Apollon qui s'élève afîîs fur le

char du Soleil ; pour faire entendre que la reine étoit ac-

couchée heureufement du prince dans la matinée.

11 paroit donc clairement que ce favant artifte n'a pas

eu fimplement l'idée de repréfenter ici les dieux comme
des dieux ; mais que fon intention a été de donner à en-

tendre parCaflor
,
qu'on regarde comme une conftellation

d'heureux préfage , l'inflant fortuné de la nailTance du

prince ; & que par Apollon qui fort du fein de Ponde ,

il indique la partie du jour que cet événement a eu lieu,

€'efl-à-dire , le matin.

Afin de faire mieux comprendre mon idée touchant la

repréfentation de Dieu le Père, il eft néceiïaire que je

faile encore , avant de finir ce chapitre , les réflexions

fuivantes.

Le prophète Ezéchiel dit , dans fon premier chapitre ,

qu*il a vu Dieu de la tête jufqu'aux reins comme un feu

refplendilFant , & des reins jufqu'aux pieds , fous l'ap-

parence d'une torche ardente d'un très-grand éclat. D'où
nous concluons , ainfi que de quelques autres exemples

que fournit l'Ecriture fainte, qu'il ne faut jamais repréfenter

l'image de Dieu qu'environnée d'une gloire brillante ,

laquelle, fuivant que les circonilances & les lieux le

permettent , doit diminuer infenfiblement & devenir fem-

blable à une vapeur légère qui s'étend en tous (tns ,

& qui fe perd enfin en fe fondant dans le vague de

Pair.

Voyons maintenant de quelle manière on pourra

rendre cela fur la toile. On commencera par deiîiner la
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:figure de Dieu , foit afiîs ou debout , fous des formes

beaucoup plus grandes & beaucoup plus belles que tous

les autres êtres tant célelles que mortels. Après quoi on y
mettra une fimple couche ou une teinte un peu plus

fombre que la gloire. Cela étant fait,on prendra un grand

blaireau ou putois, & l'on adoucira toute la figure, de ma-

nière qu'on n'apperçoive aucune dureté ni angularité, non-

feulement dans le contour ou trait extérieur^mais pas même
dans les parties du vifage , des mains 5c dQS pieds , qui

ne doivent être que foiblement indiquées , comme fi 0!i

\qs voyoit au travers d'une gaze de foie , d'un verre

enfumé y d'un léger brouillard , ou
,
pour m'expliquer

plus clairement encore, de la même manière qu'on voit

les objets dans une chambre obfcure. On aura bien foin

fur - tout que la figure ne reçoive aucune lumière ni

d'en-haut , ni des côtés , ni de derrière , mais feulement

par-devant autour des parties qui ont le plus de relief &
furlefquelles tombe le plus grand jour, quoique le tableau

foit , en général , éclairé d'une autre lumière. Il faut

d'ailleurs qu'il n'y ait pas non plus d'autres ombres que

celles àts plus grandes cavités ,
qui même encore doivent

être fort foibles & fort indécifes.

J'ai déjà dit pourquoi l'on repréfenîe Dieu le Père

fous la figure d'un vénérable vieillard , avec la barbe &
les cheveux blancs ^ ce que je vais maintenant examiner

de nouveau , fans néanmoins citer tous les pailages de

l'Ecriture fainte qui peuvent venir à mon appui, a Les

35 cheveux de fa tête étoient comme de la laine pure^

35 & fes vêtemens blancs comme de la neige n ^ dit le

prophète Daniel , chapitre YII , verf. 9. Ce qui nous
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donne à entendre , remarque S. Grégoire de Nazîanze , îa

pureté par exellence de l'Etre- fuprême. Et c'efl pour la

même raifon , fuivant Eufcherus
, que le c<Eur des anges

eft repréfenté en blanc. D'autres le comparent à la figure

humaine, & veulent donner à connoître par là la durée des

fiécles ; car Dieu feul efl de toute éternité. J'ai cru de^

voir faire ces remarques à caufe que beaucoup de monde

penfe que c'eft mal faire que de repréfenter ainfi le Père

éternel fous la ligure d'un vieillard, avec des cheveux

gris & une draperie blanche.

C'eîl par la même raifon que tous les peuples de la

terre , d'un confentement qui paroit général , exercent

leur culte religieux vêtus de blanc , & avec des orne-

mens de cette couleur j ce qui a fait dire au poète Perfe :

« On l'adore en blanc ?5. On trouve aufli dans le fécond

livre des loix de Cicéron , ce Que les étoffes blanches

33 font celles qui conviennent le mieux, particulièrement

?r les étoffes faites au métier
,
pour repréfenter ce qui

» eîl facre & divin ?>. On fait également que c'eft vêtu de

blanc que J. C. fe manifefta dans fa gloire à fes difciples.

11 parole donc convenable de donner au Tout-Puifiant

une draperie blanche y mais il eO: bon néanmoins d'y

donner une teinte jaunâtre , pour la rendre plus natu-

rellement , & comme fortement éclairée par la foleil , ou

comme la gloire qui environne de tous cotés la ligure.

Le peintre ne doit cependant pas abufer dans ces fortes

de repréfentations de l'autorité des faints livres & des

pères de Téglife j afin que fon art ne nuife pas à la vérité,

& ne fafle pas naître des idées faulTes de l'Etre -fuprême.

CHAPITRE
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CHAPITRE XIII.

Des Gloires propres aux Anges £' aux Divinités de la.

mythologie.

A PRES avoir montré de quelle manière, 8c jufqu*à

quel point il efl permis de repréfenter le feul vrai Dieu ,

examinons maintenant comment il faut montrer les anges

dans leur gloire.

S. Grégoire de Nazianze dit que la propriété des anges,

qui fe préfentent fous une forme corporelle à l'homme,

cft d'être entourés d'une grande gloire , & d'avoir des

vêtemens fort brillans. Oeil de la même manière que les

anges font dépeints par S. Matthieu, chapitre XXVIII,
verfet. 3 5 par S. Marc , chapitre XVI , verfet 5 j ainfl

que dans les Aâes des Apôtres , chapitre I , verfet 10 ,

& dans plufieurs autres endroits de l'Ecriture fainte.

Il efl donc néceiraire de donner cette gloire éclatante aux

anges dans la plupart des repréfentations qu'on en fait;

comme, par exemple, lorfqu'ils apparoiilènt à Abraham;

quand ils viennent tirer Loth de Sodôme, où ils frappent

de cécité le peuple impie de cette ville j car on ne peut

douter qu'ils n'aient eu alors quelque chofe de furna-

turel ,
puifqu'Abraham les falua avec refped 5 ce qu'il

ne faut fans doute pas attribuer à la richefîè de

leurs vêtemens , ni aux ornemens d'or & de pierres pré-

cieufes qu'ils peuvent avoir eus autour d'eux; mais â

Tome IL Z z
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quelque chofe de célefte qui brilloit en eux. Il faut

prendre garde néanmoins que cet éclat des anges ne foit

pas trop grand , afin qu'il n'approche pas trop de celui

de l'Etre-rupréme , & qu'on ne confonde pas l'un avec

l'autre.

Mais avant d'aller plus loin
, je veux dire mon fen-

timent fur la manière de repréfenter J. C; car je penfe

qu'on ne doit pas lui donner la moindre gloire ou ma-

jefté divine pendant fbn état d'homme fur la terre; c'eft-

â-dire , avant fa réfurreclion ; puifque ce n'efl que fouâ

la figure humaine qu'il s'eft préfenté par- tout, & qu'il

n'a voulu être qu'homme, à l'exception du péché, ainfl

que nous l'apprend l'Ecriture fainte. Mais après fa ré-

furredion il faut le montrer dans une gloire, ainfi qu'il

fe fit voir fur le Tabor& dans d'autres lieux ; car il avoit

alors quitté la partie humaine dont il s'étoit revêtu

pendant fon féjour fur la terre. Retournons maintenanî:

à notre objet.

On fait qu'il y a eu plufieurs autres anges qui ont appa-

fu aux hommes 5 tels que ceux qui fe firent voir à Ma-
noach , à Gédéon , à T(;bie , celui qui frappa Jérufaîem

pour le péché de David, &e. dont le premier, qui pré-

dit. â Manoach la naillance de Samfon, fe diflipa en une

vapeur ou fum.ée; c'ed-à-dire , fans doute, dans une ex-

tenfion de fa gloire
,
qui s'alla unir avec la flamme ou'

la fumée qui s'élevoit du facrifice; & c'eft par cette

augmentation d'éciat que les parens de Samfon furent

fortifiés dans leur foi Si dans leur efpérance de l'accom-

pliilement des promeiFes de Dieu.

U ne faut pas que cet- éclat foit trop brillant êc tef'-
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fembîc au feu du tonnerre, car alors les yeux de l'homme

ne pourroient pas le foutenir fans en être frappés de cé-

cité j & le patriarche Abraham auroit été auiîî peu en

état que Moïfe, de fupporter la gloire de Dieu iorfqu'il

îui apparut & palTa devant fes yeux.

L'aveugle paganifme a eu quelque notion de cette véritéj

car on fait que Sémelé ayant eu l'imprudence de de-

mander à Jupiter qu'il vint la vifiter avec tout l'appa-

reil de la majeflé & de la gloire avec lequel il s'appro-

choit de Junon dans le ciel , fut confummée entre fes

bras , ne pouvant fupporter des feux fi violens j de forte

que Jupiter eut de la peine à fauver Bacchus^ fon fils,

dont Sémelé étoit enceinte de lui.

Cette fable nous prouve , en même tems
,

qu'il faut

quelquefois donner cette gloire aux dieux de la my-
thologie j car lorfqu'ils fe préfentoient à l'homme pour

le récompenfer ou pour le punir , foit de jour ou de

nuit , ils venoient dans toute leur majefîé j de forte qu'on

ne peut les repréfenter alors que tout rayonnans, avec les

traits & formes de la beauté, un beau coloris, des dra-

peries brillantes, autant que la nature du fujet le per-

met ; ainfi que je l'ai dit dans le chapitre X de ce livre

,

où j'ai parlé de l'harmonie 8c de l'union des couleurs

dans les tableaux de plafond.

Mais lorfque les dieux paroilfent fur la terre fous la

forme humaine, il faut qu'ils aient la figure de l'homme,

& on ne doit alors les reconnoitre que par la no-

bleiîe & la majeilé de leur air ; comme , par exemple

,

dans l'hifloire de Jupiter 6c de la nymphe Califlo , d'A-

Z z i
j
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pollon & de Daphné, de Jupiter 8c de Lycaon , de Mer-

cure & d'Argus, & autres femb labiés
,
quand, pour mieux

exécuter leurs projets ils ont pris purement la figure

humaine , fans le moindre éclat divin , 8c fans aucun

dts attributs qui auroit pu les faire reconnoître.

Remarquons maintenant qu'on ne doit jamais repré-

fentcr les dieux de la mythologie dans une attitude

aâive , ainfi que le font quelques artifles. Il faut ,

au contraire , fuivant le fentiment d'Héliodore , évêque

d'Hippo , qu'ils ne marchent ^ ni ne courent, lorfqu'ont

îes repréfente dans leur état de divinité , mais qu'ils

femblent vaguer au travers de Fair , fans faire aucun,

mouvement corporel j de manière qu'ils paroifTent avan-

cer lentement , comme un vailïeau qu'un vent doux
fait fillonner au travers d'une mer calme, fans qu'on apper-

coive aucun effort. Il faut d'ailleurs qu'ils foient tou*

jours entourrés de nuages légers & diaphanes , dont

ceux qui font les plus proches d'eux doivent re^voir
la plus grande 8c la plus forte lumièreo.
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CHAPITRE XIV.

De la manière de reprifenter les Anges & les Génies du Pm^

ganifme,

ij E Tout-Puillant créa, dans le cammencement , un
nombre infini d'Anges ou d'Efprits célefles, qui, dans

rEcriture fainte , font défignés fous ïqs noms de Séra-

phins , de Chérubins , de Trônes , de Dominations ^

d'Archanges ^ d*Anges , &c.

Les premiers , étant les plus proches de la gloire de

Dieu , font repréfentés , en général , comme fort jeunes

& innocens , & avec fix ailes , ainfi que le témoigne le

prophète Ifaïe , chapitre VI.

Les féconds ne font repréfentés que par rapport an

mouvement , & pour défigner la force adive de la béa-

titude éternelle
,
qu'il faut entendre par leur pureté fans-

tache & par leur formes enfantines.

Les troifièmes qui accompagnent toujours la Jufïice

divine (ainfi que le dit S. Denis l'Aréopagite ^ dif-

ciple de S. Paul) font un peu plus âgés & un peu plus

grands j & leur attitude ainfi que leurs mouvemens font

agréables. Leur préfence n'infpire ni crainte , ni frayeur

dans le cœur de Thomme , mais ^ au contraire ^ la joie

& l'aliégreiTe.

Les quatrièmes font deflinés à fervir la Vengeance

céiwûe 5
pour la punition de tous les crimes» Un femi
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de ct^ Efprits étoit fi fort
,

qu'avec la permiflion de

Dieu, il défit, dans le camp des Airyriens, ccnt-quatre-

ving-cinq milles hommes du roi Sanherib , comme il e(l

dit au fécond livre d^s Kois, chapitre XIX , ainfi que

chez Ifaïe, chapitre XXVII, & ailleurs. Ceux-ci font repré-

fentes encore plus grands que lesprécédens,avecun regard

févère , & ayant d^s mouvemens violens. Ils font rare-

ment ou plutôt jamais nus,mais vêtus d'une cotte-d'armes

,

& tiennent un glaive flamboyant avec des foudres à la

mainj quelquefois même ils ont le bras garni d'un bouclier

fur lequel on voit briller le nom du Seigneur. Leur ap-

parition foudaine infpire non-feulement la crainte 6c l'é-

pouvante aux méchans , mais un remord continuel de

la confcience , fans repentir & fans converfion.

Les cinquièmes , chargés des grandes chofes , font les

gardiens de l'homme
,
qu'ils conduifent à la connoiil'ance

du vrai Dieuj leur beauté efl parfaite, & leur conte-

nance modefle.

Les fixièmes enfin,protègent l'homme contre le mal,& lui

infpirent l'amour de la vertu & l'averfion du vice. Sui-

vant Denis l'Aréopagite , ces Anges font , comme l^s

plus âgés de la hiérarchie célefte, d'une ilature fort grande,

d'une contenance majeilueufe , & d'un mouvement agile

3c prompt.

Il y a encore une efpêce d'Anges, qui font les Efprits

malfaifans ou les démons , auxquels Platon a donné le

nom de Cacoixmones ^ c'eft- à-dire, malins & rufés. Ceux-

ci tourmentent l'homme méchant, & lui infpirent toutes

>rtes de vices & de crimes. Ils ont autant de formes

érentes qu'il y a de vices à 8c quoiqu'ils prennent
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quelquefois une belle figure pour tromper l'homme 8c

l'induire au mal , on les reconnoît néanmoins toujours

par quelque figne , foit à la tête , aux pieds ou aux

mains 5 tels que des ailes de chauve-fouris au dos, dts

pieds d'aigle ou de vautour , des pattes d'ours ou de

bouCj une queue de dragon, &c. Ils tiennent à la main

une torche allumée, un trident, une bourfe pleine d'ar-

gent , des inilrumens meurtriers , des verges d'épines

,

une couronne , des fers , un joug , àQS ferpens ^

& des vipères , & jètcnt des tourbillons de feu par la

bouche, en un mot, il font toujours défignés par quel-

que chofe qui indique leur nature perverfe & mal-fai-

faute , mais dont la dénomination nous prendroit trop

de tems ici.

Quant aux Efprits eélefles ou bons Anges , dont j'ai

parié plus haut , on les a , de tous les tems , repréfentés

avec des ailes au dos, ainfi que l'Ecriture fainte paroit

aufîî l'autorifer j car c'eft ainfi que Dieu a fait voir à

Moïfe les Séraphins & les Chérubins, en lui montrant

l'arche d'alliance 5 & peut-on avoir de meilleurs modèles

que ceux que le Créateur de toutes chofes indique lui-

même ? Ceux qui veulent en trouver d'autres exemples dans

les livres faints
,

peuvent confulter les prophéties de

Daniel,- chapitre IX, verfet 21 , Ifaïe , chapitre VI 3

l'Apocalypfe de S. Jean , chapitre IV , Ezéchiel ^ eha^

pitre X , &Ce

Après avoir traité de la repréfcntation des anges , nous

allons maintenant examiner les opinions que les PayenS'

ont eues fur les efprits céleftes
, qui ont alTez de rapport

avec ce que je viens à^tn di
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Plutarque rapporte que les anciens Romaine avôîent

leurs efprits gardiens , auxquels ils donnoient le nom de

génies ou de dieux tutélaires j mais ils ne les repréfen-

îoient pas comme des anges , avec des ailes , ni affis fur

des nues, ni entourés de gloire ou de lumière ; ils avoient

feulement la figure d'un beau jeune homme,de feize à vingt

ans , avec de longs cheveux blonds , imbarbe , d'un air

doux & modefle, & d'un maintien aifé 6c agréable, ayant le

haut du corps couvert d'une peau de chien.

Chryfippe dit qu'on leur donnoit cette peau de chien,

pour fignifier que c'étoient de bons génies qui accompa-

gnoient l'homme 4ès fa naillance
,
pour veiller à fa con-

fervation , & qui étoienî chargés de le conduire à la

vertu 8c de lui infpirer de la haine pour le vice , en le

puniflant ou le récompenfant fuivant ^ts adtionsi ce qui

eft aufîi le fentiment de Cenforin & de plufieurs autres

qu'il cite. Mais eft-il befDin ici de quelque autre témoi-

gnage , après que J. C, lui-même a dit que les anges font

chargés de veiller à notre conduite & à notre conferva-

îion , ainfi que je l'ai déjà remarqué plus haut j de forte

que c'eft avec raifon que les Payens ont donné à leurs

génies le nom de dieux tutélaires.

Cenforin ajoute que les anciens regardoient certains

génies , appelles Gennaïdes , comme des dieux qui prélî-

dent à la génération , foit parce qu'ils prenent foin

de nous , comme je l'ai déjà dit , ou parce qu'ils font

îles avec nous j ce qui les portoit à croire qu'il y avoit

autant de génies que d'hommes , ou même que chaque

individu en avoit deux , c'ell-à-dire un bon & un mauvais ,

dont le premier lui infpiroit le bien & le fécond le mal ;

ce
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ce qui fe fâpporte avec ce que les Chrétiens dlfent de

i'ange gardien quiprotegerhomme,& du démon qui neceflc

de le tourmenter
,

quoiqu'il ne foient pas nés avec lui ,

comme les Payens le croyoient de leurs génies ou dieux

tutélaires. Voilà d'où vient que quelques-uns ont repré-

fente les génies fous la figure d'un ferpent , d'autres fous

celle d'un enfant, d'un adoiefcent ou d'un vieillard, ainll

que l'a fait entr'autres , Cebès dans £ts Tableaux hiérogly^

j^hiqiies,

Zoroaftre & les anciens philofophes ont fait une dif-

tindlion entre les animaux confacrés aux bons 8c aux

mauvais génies ; &, fuivant eux , les chiens , les oifeaux

& les tortues appartiennent aux premiers, & tous iesani-

îTiaux aquatiques en général aux féconds.

Les anciens repréfentoient fouvent les génies la tête

ceinte d'une couronne de marrube , dont la feuille ref-

femble beaucoup à celle de la vigne, ou bien de différentes

fleurs 5 ainfi que le prouve un paiïkge de Tibulle où il

dit; «Le génie efl orné d'une belle couronne de fleurs

j> lorfqu'on célèbre , en fon honneur , fon nom 8c fa

9i fête, n

Chaque homme rend hommage à fon génie , fans qu'il

y penfe , en célébrant le jour de fa naillance. Celui des

princes étoit fêté avec beaucoup de pompe par - tout

le monde j 8c l'on puniiîoit fur le champ ceux qui juroient

faufïement par le génie du prince , car les anciens regar-

doient ce ferment comme fort facré ^ fort folemnel.

Comme j'ai déjà dit que les F ayens avoient deux efpèces de

oéniesj favoirjles bons 8c les mauvais,ainfi que le prétendoit

entr'autres Socrate, de même qu'Euclide, fuivant le témoi?

Tome IL A a a
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gnage de Cenforin , il eft nécelTaire de remarque]^ de

quelle manière ils repréfentoient les efprits mal-faifansî

car ,
jufqu'ici ^ nous n'avons parlé que des bons génies.

Je n'ai pas trouvé que les anciens aient eu des ilatues

ou des repréfentations des mauvais géniesj quoique les écri-

vains difent qu'ils ont apparu à beaucoup de monde.

Plutarque , Ammien , Florus , & plufieurs autres , rap-

portent que Brutus s'étant rendu une nuit , avec de la

himière , dans fa chambre
,
pour y méditer feul , fuivant

fa coutume, il vit paroître foudain devant lui un homme
fort noir, & d'une figure effroyable , le corps couvert

d'une peau de loup ,
qui , fur la demande que Brutus lui

iit qui il étoit , lui répondit : Brutus ,
je fuis ton mauvais

génie. Valere-Maxime dit que le mauvais génie fe pré^

fenta à Caffius, un des conjurés de Marc- Antoine
, peu

de tems avant que Céfar lui fit trancher la tête. Ce génie

lui apparut fous la figure d'un grand homme noir âgé de

cinquante à foixante ans , avec de longs cheveux , un©

barbe fort fale , & le corps couvert d'une peau de loup»

depuis les épaules jufqu'à mi-cuilTes,

Les Téméfiens
,

qui autrefois habitoient l'AbrulTe ^

contrée d'Italie, avoient de même un fort mauvais génie^

tout noir, d'une mine terrible, & le corps couvert d'une

peau de loup
,
qui faifoit beaucoup de mal à ce peuple ,

ainfi que le rapportent Paufanias & Suidas.
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CHAPITRE XV.

Des Allégories Jacrées.

X_iE principal objet d'une allégorie facrée , bien com*

pofée , confifte à édifier & à infpirer la vertu , en nous

la préfentant fous une forme aimable , afin qu'elle nous

Gonduife au vrai bonheur.

Les allégories de cette efpèce font ou générales ou
particulières. Elles font générales lorfqu'elles convien-

nent à tout le monde j & particulières quand elles n'ont,

de rapport qu'à un feul individu. Par exemple , lorf-

qu'elles ont pour objet la piété , la vertu , le favoir , la

libertéjla tranquillité de Tame^Sc autres femblables qualités,

on les appelé générales, & peuvent être appliquées à tous

ceux qui ont ces qualités ou qui cherchent à les poiTéder j

mais quand elles font attribuées feulement à uneperfonne

eftimable par quelque grande vertu ou par quelque talent,

elles font particulières. Il faut par conféquent obferver

que le principal objet des premières eft fpirituel , & celui

des fécondes , au contraire , corporel. Les premières repré-

fentent la fcience même , & les fécondes l'homme favant

ou le fage j les unes la tranquillité ou la paix de l'ame
,

8c les autres l'homme qui en jouit j celles-ci la piété, &
celles-là l'homme pieux, Sec; c'eil-à-dire,que les premières

donnent une idée de la chofe même,& les fécondes de celui

qui la pofsède. Mais on doit regarder comme un habile

A a a i

j
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artîfle celui qui fait marquer une diftindlion entre les qua-

lités rpirituelles & corporelles , ainft qu'entre les inclina-

tions naturelles Se les dons du ciel. Les qualités corpo-

relles y telles que la force , la prudence , l'équité & autres

femblables , viennent de nous , ou , pour mieux dire ,

nous font particulières & nous accompagnent par-tout ;

tandis que les qualités fpirituelies , ou les dons du ciel ^

qui
5
par conféquent , n'ont rien de particulier avec le

corps , font hors de nous ; de forte qu'il faut les repré-

fenter aiïifes ou couchées fur des nues ; & plus elles ap-

prochent de la béatitude , plus elles doivent être refplen-

dilTantes , légères , fondues , aériennes Se vaguantes.

Je crois qu'il efi: nécelTaire de donner à ces vertus Se à

ces qualités les draperies particulières qui conviennent à

leur nature & à leur dignité $ comme, par exemple, aux

terreftres, des étoffes de laine & du drap; aux céleiles
,

de la foie épaiffé ; Se à celles qui font placées plus haut,

dans le firmament , de fimples voiles de gaze , ou bierî

on peut même les lailFer entièrement nues.

Je dois obferver encore , touchant ces dernières, que

les attributs de Dieu, tels que le fceptre furmonté d'un

Cïïii ,
qui ligniiie la domination ; le ferpent qui forme le

cercle en fe mordant la queue
,
pour repréfenter l'éternité j

le foleil , la gloire , & autres femblabies , doivent tou-

jours fe trouver dans la plus haute région du ciel , comme
appartenant à Dieu feuî , Se être repréfentés par de jolis

petits enfans vaguant dans Tefpace. Mais il faut remar-

quer que CQS chofes n'ont de rapport qu'aux bienfaits

du ciel ; car , lorfque le Tout-Puiffant ell provoqué, on
doit fe fervir d'autres attributs 3 comme, par exemple, de la
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jiiflice 5 de la vengeance , &c , repréfentées par des anges

armés du tonnerre , d'épées flamboyantes , de balances
,

&c i mais ces anges doivent être plus grands que les pre-

miers 5 & avoir la figure de vigoureux adolefcens ^ tels

que ceux qui, fuivant l'Ecriture fainte , dans l'hidoire

de Loth , frappèrent de cécité les liabitans de Sodome «

celui de l'armée de Sanherib, où il ell dit que Tangé du Sei-

gneur extermina en une nuit plufieurs milliers d'Afî'yriens, Se

ceux qui parurent dans plufieurs autres évènemens pareils.

Je vais tacher de rendre fenfible ce que je viens de dire

plus haut par quelques autres exemples, pour lefquels j'ai

choifi un fujet qui me paroît auflî propre pour cette ma-

tière
,
qu'il ell digne de l'attention du Le£leur.

Mo NU ME NT allégorique élevé à la mémoire de Mario

Stuart y Reine de la Grandi-Bretagne & d'Irlande y ù'c.

On voit ici un tombeau , du côté gauche du tableau ,

placé fur une plinthe fort élevée , fur laquelle efl: fculpté

le dieu de la Tamife. Au milieu du tableau, furie recond

plan, ell alîife fur le trÔHe une reine dans toute fa ma-

jefté , repréfentant l'Angleterre avec les attributs qui lui

font particuliers. Elle repofe fa tête fur fa main gauche ,

& de la main droite elle ouvre le manteau royal , doublé

d'hermine , de la reine décédée, qui repofe fur fon giron
,

où font auffi fon fceptre & fa couronne, fur lefquels elle

jeté un regard fort trille. Elle eft couverte d'un voile de

crêpe noir, qui diminue l'éclat de fon trône & de fa cotte-

d'armes. La figure du Gouvernement ou de l'Etat , accom-

pagnée de la Douleur 3 fe tient à fa gauche^d'un air conf^
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terne , avec les yeux fixés fur le tombeau , en fe baif-

fant ; de l'autre côté on voit l'Eglife Protellante languif-

fante & abattue , mais foutenue par PEfpérance qui

montre vers le tombeau , fur lequel eft un beau vafe

antique dont fort une branche de rofier qui ne porte pas de

rofes,&où il y a un feul bouton, fur lequella Providence,

affife fur des nues , verfe , d'une fiole de criflal , une

liqueur qui defcend en rofée; tandis que de l'autre main

elle montre avec fon fceptre la lumière céîeile , vers

laquelle s'élèvent la Sageile , la Piété & la Confiance ,

foutenant , ou plutôt portant une jeune Vierge , vêtue

de blanc , la tête ceinte d'une couronne de rofes , &
furmontée d'une grande étoile. Ses mains font collées en

croix fur fa poitrine , & i^es yeux fixés vers le ciel , an-

noncent la joie & l'âllégreilè. En haut on voit PAmouj:

ou la Miféricorde de Dieu qui attend cette Vierge avec les

bras ouverts, ayant dans fon giron un pélican qui nourrit

fes petits de fon fang. Près de cette figure font les autres

attributs de la béatitude , & fur-tout la joie divine &
parfaite ou Pharmonie célefle , repréfentée par des enfans

qui chantent 6c qui jouent de divers inilrumens. Sur le

vafe du tombeau il y a' une médaille, où Pon voit fculp-

té un phénix qui renaît de fa cendre. Au-defTous , font

écrits , en lettres d'or , fur une table noire , ces mots : « Je

55 meurs pour vivre ». Le tombeau efl orné de feilons

de cyprès avec des rofes. A la droite du tombeau elt

le Deftin , tenant à la main gauche une rofe près du

vafe , & des cifeaux à la main droite. A la gauche du
tombeau eil la Nature qui , d'un air trifle

, porte uh
iinge à fes yeux , avec la main gauche fermée contre



ILe grand Livre des Peintres» >êjs

fon cœur. L*Envie prend la fuite du côté droit , fur le

devant du tableau, en mordant dans un cœur, & fixant

les yeux fur la Providence divine , ou plutôt fur la jeune

Vierge qui s'élève au ciel. Autour du trône on voit

l'EcolTe , la France & l'Irlande en deuil.

Second Exemple;

Ici l'on pourroitrepréfenterla Majeflé de l'état afîîfe dans

toute fa gloire fur un trône élevé; & derrière elle la Clé-

mence & l'Autorité, qui tiennent une couronne au-deiTus

de fa tête , fur laquelle ell: une étoile brillante. A côté

d'elle fera afilfe la Religion, & une marche plus bas le

Gouvernement qui fe couvre d'un pan du manteau de

la Religion. La Sûreté , l'Abondance la Profpérité par

terre & par mer paroitront arriver d'un côtéj 8c de l'autre la

Paix accompagnée des Arts & des Sciences. En-haut , dans

un ciel ouvert, on verra la Providence aiïîfe, & répan-

dant ^ts bienfaits. Au-dellus on pourroit placer fur des

nues la Sageiïe , la Piété & la Confiance.

La Majeflé de l'état efl ici le fujet de l'allégorie; & dans le

cas qu'elle n'eut point d'attributs particuliers , elle pour-

roit être propre pour toutes les puiilànces chrétiennes

de la terre , foit monarchies
,
principautés ou républi-

ques y mais s'il y a quelques armes , devifes ou infcrip-

tions , telles, par exemple, que celles-ci : Sz/^m uniis ^

un lys pour la France; Plus ultra pour i'Efpagne/

Honny foit qui mal y penfe pour l'Angleterre, alors la

figure qui repréfentera la Majeflé de l'état doit être rê-»

connoiflkble par fes attributs particuliers.
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Il ne feroît pas mal de faire voir la gloire remplie paf

FAmour divin, de la manière que je l'ai dit plus haut,

& d'où découleroit la Profpérité. La Crainte & l'Epou-

vante prendroient la fuite ; tandis la Majefté fur fon

trône fouleroit aux pieds l'Envie, la Fraude & l'Hérélîe.

Je repréfente les vertus actives par les figures qui

tiennent la couronne au - deiïlis de la Majeflé 5 & les

vertus fpirituelles par les figures qui font aflifes en-haut

fur des nues , &c.

Troisième Exemple.

Le fujet de cet exemple fera l'Innocence opprimée paf

rimpiété.

On voit ici Flnnocence étendue par terre , maiïacrée

par l'Impiété en fureur. Elle eft couchée près d'un autel

éteint, vêtue de blanc, emblème de la pureté de fou

cœur. Un bourreau inhumain arrache , avec violence ,

fes enfans de fon fein j pendant que le tyran fanguinaire

defcend de l'éminence où il étoit
,
pour s'en aller, tout

couvert du fang innocent qu'il vient de répandre , 6c

remet fon épée encore fanglante dans le fourreau
,

en foulant aux pieds un pélican avec fes petits. Une
Furie qui l'accompagne , frappe ces oifeaux de fa torche

flamboyante, & regarde effrayée , en tournant la tête, vers

le ciel , d'où partent plufieurs carreaux de foudre qui

vont tomber fur elle. La Juftice divine defcend fur des

nues , tenant d'une main une balance , & de l'autre la

foudre. La Piété ,
proilernée devant elle au pied de l'autel,

l'implore , ôc lui montre l'Innocence immolée i fur quoi

elle
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'€Îîe femble hâter fa marche pour exécuter fa vengeance.

On voit ici la colère de Dieu exprimée, non par les

rayons brillans du foleil qui partent du ciel, mais par des

tourbillons de feu & de fang.

La Jullice divine , ou la Colère célefte , a une écharpe

ou un voile rouge ardent. L'Impiété eft vêtue d'une dra-*

perie couleur de cuivre rouillé. Le bourreau, qui arrache

les enfans à leur mère , efl d'un afpecl; cruel & d'un

coloris fort rouge. Au-delTus de l'Innocence il y a uq

petit ange qui monte au ciel avec une étoile brillante ,

dont un rayon femblè fortir de la bouche de l'Innocence ,

& il tient une branche de palmier à la main
,
pour donnei*

à connoître la béatitude célefle dont elle jouit.

Pour ne laiiFer rien à defirer au jeune artifle
, je vais

tracer une légère efquiilè de ce fujet.

La tête féparée du corps efl au milieu du tableau , fur

le premier plan ; & le corps même efl tourné avec les

pieds du côté droit, un peu plus près de l'autel, & une

jambe tant foit peu retirée vers le corps , comme s'il y
avoit encore de la vie. Derrière l'autel , la Piété eil fuir

un genou , qui fe trouve dans l'ombre. Elle reçoit fa

lumière de la Juftice, qui , fur le fécond plan , eft , avec

le haut de fon corps , exadlement au-delïlis de l'horizon,

avec fes pieds un peu en raccourci vers le côté droit
,

d'où elle vient. A la gauche , fur le même plan , un peu

plus fur le devant, l'Impiété & la Furie prennent la fuite,

La Furie fe trouve à moitié dans l'ombre des nues fom-

bres , au-deiTus defquelles le ciel s'ouvre. Le premier

plan reçoit le jour de la droite , mais la Juftice eft éclairé^

Tome II, B b b
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par-derrière. Du coté gauche du tableau on voit uirc

perfpe6]:ive abfcure.

Le précédent tableau nous a o-ffert une aîlégorîe de î=a

r/écompenfe de la vertu, & celui-ci repréfente la punition,

du crime. Dans le premier, c'efl la bonté de Dieu qu'on

voit , & dans le fécond fa colère.

Voilà la manière dont , félon moi , il faut traiter de

pareils fujetsj nanque je préfume enavoirrempli exaâ:emen.t

l'efprit , ou que je veuille faire palier ces exemples pour des

allégories parfaites 5; car je fais combien il eft difficile de

bien réuflir dans cette partie j mais je penfe néanmoins

:en avoir afFez dit pour faire comprendre quelles font mes

idées, fur cette matière. Cependant , comme il ell difficik

d^ fe tenir abfolument renfermé dans les bornes circonf--

crites de Part , fans fe livrer a quelque liberté, je m«
£uis laifTé féduire dans la compofition des trois tableaux

dont je viens de tracer PefquifTe ,. particulièrement en

repréfentant la figure qui enlève Fenfant comme un bour-

reau tout nu , avec les cheveux retrouilés fous un linge,

& un poignard à terre près de luiy& l'Impiété fous celle

d'un tyran, qui a la tête ceinte d'un diadème rouge foncé;,.

& un iceptre à la main j figures qui, pour bien faire,

4evroient être dts femmes j d'ailleurs ie bourreau efl ici

abfolument inutiici.
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CHAPITRE XVI.
f

Des Fénaics , des Larts , &• àts Cujpldons,

JLi' HISTOIRE ancienne nous apprend que prefque

toutes les nations qui s^étoient foumiles à dts ioix , &
particulièrement les Hébreux , les Grecs & les Romains,

mais fur-tout les derniers, avoient de certaines figures

d'or, d'argent, de cuivre & de bois , auxquels ils don-

noient le nom de Pénates , ou dieux domefliques ; ils con-

f^rvoient ces figures avec un foin particulier j de forte que

quand ils venoient à fe perdre, foit par négligence ou par

accident , ils étoient perfuadés que cela préfageoit quelque

défaflre ou malheur. Us croyoient même que lorfqu'il

devoit leur arriver quelque chofe de funefte, ces dieux

quittoient leurs maifons ou difparoilloient.

Suivant Timée Thiftorien , les Pénates étoient repré^.

fentes comme deux jeunes hommes vêtus en guerriers ,

ayant chacun un javelot à la main , & près ou à côté

d'eux un brafier fur lequel étoient pofées deux verges

de fer recourbées par le bout , comme le bâton que \qs

augures tenoient à la main pendant qu'ils remplifloient

les fondions de leur charge.

Cicéron , en traitant des Pénates , dit que c'étoient

certains dieux nés dans les maifons dts particuliers
, qu'on

Y adoroit dans les endroits les plus retirés & les plus

fecrets j & e'eft dans ce fens que Téi-ence fait dire à Dé-
Bbb ij
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mophon » qu*il va entrer un moment chez lui
,
pour y

faluer les dieux Pénates, pour enfuite aller à Tes affaires^

Il eft queflion auflî dans l'Ecriture fainte des Téraphins

ou dieux domeflriques
,
que Rachel enleva à fon père

Laban
5
pendant qu'il étoit allé tondre fes brebis 5 ainli;

que le Rabbin Eliezer le dit au chapitre XXXVI de fort

Traité , où il parle fort au long de Laban , & de la ma»

nière de préparer les Téraphins.

J'ai dit plus haut que les Komairrs avoient un grand

ïefpeâ: pour leurs dieux Fénatesj ce qui fe trouve con-

firmé par Denis d'Halicarnaire ,
qui rapporte qu'ils étoienc

adorés fous la figure d« deux jeunes hommes aiïis , vêtus;

à la manière des anciens guerriers , tenant un javelot à la

main avec cette infcfiptîon :: T)ii Pénates y & e'^eflrainfi qu'ort

les voit en effet repréfentés fur d'anciennes médailleSv Ne-
gidius penfe quq c'étolent les figures d'^Apollon \ de-

Neptune j d'autant plus que par Apollon cm entend lis

chaleur & la fécherelFe ,. & par Neptune , le froid Se l'hu"

mid'ité ^ ce qu'il regarde comme l'origine de Pinvocationj

de ces dieux. Voilà pourquoi aulîî Virgile, dans le livre;

VIII de fon Enéide , î^s appelé les grands dieux , c'eft-à-

dire^dieux Pénates. D'autres prétendent qu'ail faut entendre^

par- là Jupiter & Junofl , à caufe qu'ils- étoient principale*

mentchargés d^affifter & de fecourir leshommes , & que c'eil

àcaufedë cela (ju'ils tirent tous deux leurnomdumot latin?

Juvare ^ qui veut dire fecourir, affilier. Il y en a enfin qulf

croient que ces figures, repréfentoienî Caftor & Follux ^

à caufe qu'ils étoient , ainfl que les Pénates ou dieux

âomefliques , en grande eftime chez les Romains
, quU

î^ur avoient afïîgné la première pUce dans leurs temples^
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Je penfe que ce fujet ell afîez intéreflant pour mériter

qu'on faiïe quelques recherches dans Pantiquité qui puif-

fent fervir à répandre un plus grand jour fur cette matière.

On lit dans la fable , que la fille de Pallantes , en

Arcadie , époufant Dardanus , apporta en mariage les dons

^ue Pallas luiavoit faits^ôc qui conlîfloient en un bouclier

de forme oblongue tombé du ciel
,

qu'on appelloit le

Palladium , & les figures des Pénates ou grands dieux»

Enfuite , dans une grande révolte qui fe fit dans le Pélo->

ponèfe , où Dardanus demeuroit avec fa femme ce Roi
prit la fuite avec plufieurs Arcadiens, & fe rendit par

mer dans la Samothrace > où , en ^confidération des

dons que fa femme lui avoir apportés en mariage ^ il fit

bâtir un temple qu*il dèilina à des cérémonies fecrettes

dont il déroba la connoifFance au peuple , ^ cacha dan^

un Heu fouterrain ces dons, qu'il emporta avec lui

en partant ,. peu de tems après
,
pour l'Afie ^ & les plaçar

dans la Dardanie contrée qui reçut fon nom de lui. Ilus ,

Ion fils, tranfporta ce bouclier & ces dieux à Ilium ou
Troie qu'il bâtit j après quoi Enée les ayant fauves de'

Tincendie de Troie , les prit avec lui en Italie , 8c les plaça

â Lavinium. Afcanius , fon fils , les fit conduire dans

M ville d^Albe, où il leur éleva & confacra un fuperbe

temple j mais an ail'urè que les dieux Pénates retour--

nèrent la nuit fuivante , de leur propre chef & fans au-

cun fecours à Lavinium. Afcanius , furpris de ce pro-

dige, envoya fix cens hommes, appelles Curatons ^ dont

Egefte étoir le chef, pour garder ces dieux j qui ayant

enfin été tranfportcs à Rome y réitèrent conilamment^

le le peuple Rom^ain^ leur - confiant la défenfe & lar pra--
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tcdion de cette ville , ainfi que l'empire futur , les pla-

ça , à l'exemple de Dardanus , dans un temple fouter-

ïain
,
qui leur fut confacré, & dans lequel il n'étoit pas

permis de cracher , à caufe qu'on les adoroit , comme
Vefta , avec du feu.

Ils étoient repréfentés comme deux jeunes hommes afTîs

avec un javelot à la main
,
pour faire entendre qu'on

les regardoit comme les défenfeurs 6c les proteneurs

de l'état 5 car cette attitude étoit une allégorie de [la

confiance dans les entreprifes , & les javelots fignifioient

que ces dieux étoient deftinés à prévenir & à écarter

le mal j tandis que par leur jeunelTè on donnoit à en-

liendre l'accroiflèment & la profpérité de l'empire.

Les Lares refTembloient aux Pénates, du moins pour

la garde Se la protedtioa des villes qu'on leur cqnfioit.

On prétendoit aufli qu'ils fe tenoient , comme les Pé-

nates, cachés dans les maifonsj ce que TibuUe confirme

en difant
,
qu'ils étoient non-feulement les gardiens des

maifons en particulier, mais aufli de toute la ville en

général.

Les anciens avoient des chiens pour veiller à leurs

dieux Lares, à caufe que ces animaux font auflî doux

& aufïi carelTans pour leurs maîtres , qu'ils font méchans

& intraitable avec les étrangers. Us avoient la même idée

de leurs Lares , à qui ils confioient la garde de leur

famille. Voilà pourquoi, remarque Plutarque , on les

repréfentoit comme des adolefcens agiles, vêtus de peaux

de chien, Ovide dit qu'on leur donnoit quelquefois

des habits fort courts, rafl'emblés fur l'épaule gauche , &
qui pendoient fur le bras droit, iifiii qu'ils euHént les
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mouvemens plus libres j étant deftinés , ajoute-t-il , Ccomme
les génies dont j'ai parlé plus haut) à examiner toutes

les actions de l'homme , pour punir les méchans» Le
philofophe Jamblique rapporte qu'on les adoroit fouvent

fur les grands chemins , & qu'on leur ofFroit de tems

en tems du vin & de l'encens.

Difons maintenant quelque chofq; des enfans ou Cu-

pidons, que je diftinguerai en céleftes & térreftres.

Le PoufTîn les a repréfentés trop gras & trop replets

pour s'élever dans les airs ; & ceux de Raphaël font

aufîi 5 eh général , trop lourds & trop fortement mufclés ;

ceux du bord des hiftoires de Pfiché ont fur-tout ce

défaut. Il faut donc tenir en cela un jufte milieu j c'efl-

à-dire, qu^ils doivent être potelés 8c avoir une certaine

morbidellè , fans cependant ni être trop charnus, ni trop

enflés. Les Amours ou Cupidons ne doivent pas être auiïi

farts que les enfans terreftres, mais on peut les faire aufli

Jeunes qu'on le juge à propos j 8c il faut que ces derniers

Soient doués d'intelligence pour exécuter différentes chofes,

êc aiïez grands pour qu'ils puifTent manier facilement les

objets qu'ils doivent tenir & porter. Mais il me femble

que lorsqu'on repréfente un Cupidon chargé de remplir

îin meilage , il doit avoir la grandeur & Tâge nécefïaires

pour pouvoir remplir dignement fa miflîon , & pour fe rap-

procher davantage de la vérité & de la nature. Quant aux

ailes qu'on leur donne , il ne faut pas qu'elles foient

d'une grandeur proportionnée à la péfanteur du corps ^

comme le font celles des oifeaux ; car ces Amours fonr

par leur nature même des êtres vaguans dans Telpace ^
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& la grandeur de leurs ailes leur donne d^ailleurs fou-

vent un air difforme i fl ce n'efl: qu'on veuille les faire

fervir à repréfenrer une Renommée , car alors leurs ailes

doivent avoir plus d'envergure.

Pour ce qui eft de 1*Amour proprement dit, il dif-

fère , félon moi , beaucoup des autres par fa grandeur

^8c fon emploi. Les poètes en diftinguent deux , dont

Tun porte le nom de Cupidon & l'autre celui d'Antheros;

Le premier infpire l'amour & le defir de la volupté j le

fécond conduit aux vertus , aux arts & aux fciences. Ils

font tous les deux également beaux pour leur âge. L'A-

mour eft repréfenté âgé de fix à huit ans, tout- à-fait

nu, armé d'un arc & de flèches, & quelquefois il tient

un flambeau allumé. Antheros, au contraire, âgé d'en-

viron douze à quatorze ans , a une draperie pourpre

autour du corps , & ne montre que les bras 8c l^s jambes

nus ; fa tête eft ceinte d'une couronne de laurier j il tient

un flambeau allumé à la main , & a des fandales aux

pieds. L'Amour eft léger & volage , Antheros tranquille

6c réfléchi.

Il y a encore une efpèce de Cupidons plus petits
, plus

îeunes & plus innocens que les premiers. Il font defti-

nés à accroître l'amour , à exciter au plaifir & à la vo-

lupté , & à féduire les fens avec plus de force. On leur

fait faire ,
pour indiquer leur innocence , àcs avions

puériles, comme de danfer , de fauter, de courir, de fe

rouler par terre , de fe jeter des pommes , 8cc. L'arc

,

les flèches & le flambeau ne leur conviennent point ;

mais on leur donne à la place des corbeilles remplis de

fruits _
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fruits , àt^ guirlandes & des couronnes de fleurs , des

miroirs , Se , en un mot , tout ce qui peut fervir à la

toilette ou à Tamufement de Vénus.

Alexandre ,' Properce , Philollrate , Giaudien , Silius

Italicus , Apulée 8c plufieurs autres écrivains difent que

les différentes efpèces de Cupidons ou d'Amours fervent

non-feulement à la fuite de Vénus 8c à rembellilîèment

de cette déelFe 5 mais qu'ils défignent auiïîles pafîîons

8c les defirs de notre cœur; parce que les hommes n'aiment

pas tous la même chofe , 8c que chaque individu a fon

goût particulier.

On. repréfente Cupidon ou l'Amour fous la figure d'un

enfant , à caufe de la folie qu'il y a de fe livrer à la paf-

fion de l'amour ; car les aâ:ions , ainfi que les difcours

àQS amans , font auffi peu raifonnables que ceux des

enfans , ainfi que Virgile le fait entendre de Didon :

» Elle commence un difcours qu'aufTî-tôtelle interrompt ».

On lui donne des ailes pour faire comprendre fon in-

conflance , 8c fes flèches
,

qui fignifient la même

çhofe , nous apprennent , en même tems
,

qu'il ne réufÏÏc

pas toujours dans î^s projets j mais que fes effets font

auflî prompts que ceux du tonnerre , ce qui fait qu'on

lui met quelquefois des foudres à la main.

Tome IL Ccc
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^es auitudes dû dtfflrens peuples^ dans îmr ciillt'

mligicux.^

JL/e toutes les perfê£lions de la nature Humaine,. c'èfB

là religion qu'on doit regarder comme la plus grande 8c: j=

là plus univeirfelle j voilà pourquoi tous les peuples de lat

terre y participent plus ou moins par leur manière de

vivre & d'adorer un être fuprême. Et comme c'eft lai

vairon qui dlftingu& principalement Phomme des animaux.,,

elle le conduit aufïi naturellement é l'exercice d'un culte-

divin; Ceft elle:, dit Jàmblique ,, philofophe Platoni-

cien, qui nous excice^parun penchant naturel, à faire le Biens

&. à fuir le. mal ; & c'éilrla, fuivant quelques écrivains'^

le feucéléfle. dontil eftfqueîlion dan^la fable de Promé-

îliée , & par lequel il anima le premier homme j, voulant:

donner à entendre que comme c'eft la, religion qui gou-
verne l'ame , toutes nos^ allions doivent tendre à mériteE-

1^ bonté de Dieu ,., vers lequel il faut que nos yeux;& noss

îîiains foient fans ceiïe élevés , comme le divindifpenfa-

teurde tous les biens
,
que nous devons recevoir avec:

reconnoifiance & foumiffiom Je penfe donc qu'il efî:; né-

ce iïaire ,
pour être en même, tems utile & agréable , de.

faire connoitre ici de quelle manière différentes nations^

anciennes , dont lia foi n'a pas éclairé la. ralfon p.. ont:

lendu hommage à. l'Etre -fuprême , fous le voile des;
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filmions poétiques & de la fable. Je commencerai par les

Egyptiens,

Ce peuple croyoit que la manière la plus convenable

pour demander quelque bienfait àç.s dieux , étoit de fe

•tenir debout avec les mains élevées vers le ciel j attitude

que les Romains ont toujours foigneufement cbfervée dans

toutes leurs cérémonies religieufes , ainfi que Martial 8c

Horace le difent. Virgile témoigne de même que cette

attitude eft un figne d'adoration , lorfqu'il parle d'Anchife

qui , en voyant briller fur la tête du jeune Afcagne

îine flamme légère , fans que fts cheveux en eulTent

fouffert , leva fes yeux pleins de joie au ciel , & tendit ^q^

mains vers Jupiter en lui adrelTant fes vœux. Peu de

îems après il apprit
,
par un coup de tonnerre à gauche ,

que fa prière avoit été agréable ; & une étoile parut dans

îe ciel pendant l'obfcurité, qui, parcourant Pair avec une

longue queue lumineufe ,alla toucher le faîte de la maifon ,

& fe perdit enfuit^ dans la foret du Mont ïda^ en laiHant

après elle une trace de foufFre Se de fumée 5 fur quoi

Anchife fe leva pour invoquer les dieux & les aflres facrés

du ciel. Philon remarque qu'une attitude droite efl

le figne d'un cœur humble entièrement dévoué au ciel.

Tous les écrivains s'accordent à dire que c'étoit debout

que les anciens faifoient leurs facrificesà Jupiter, & qu'ils

prenoient la même attitude pour lui adrelîèr leurs vœux

6c leurs prières ; mais qu'ils rendoient ces mêmes devoirs

alfis a la déefïe Ops , pour donner à entendre par-là

qu'elle étoit la mère de la terre. Pythagore veut qu'on'

foit afîîs pour prier; ^ Plutarque prétend que c'ell

Numa Pompilius qui a introduit cette coutume pour faire

C c c i

j
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comprendre que nos promefTes & nos vœux doivent être

fondés & conflans.

Quant à la coutume de prier debout , elle nous efl

enfeignée par faint Paul en divers endroits de Tes épitreSo

Nous trouvons de même plufieurs paiïages de l'Ecriture

fainte où il efl dit
,
que les prêtres de l'Ancien Tefla-

ment faifoient leurs prières en élevant les mains vers le

ciel 5 & c*eft fur ces exemples facrés que le concile de

Nicée a ordonné que c'efl debout qu'on doit adreifer fes

prières à Dieu.

L'adoration , dit Pline ^ ne confîile pas feulement à

lever les mains vers le ciel ; mais il faut encore qu'elles

foient ouvertes avec te dedans en-haut , comme fi on les

donnoit à baifer. Ceux qui invoquent & prient y. dit

faint Jérôme , ont coutume de baifer leurs mains j aulïi

les Hébreux regardoient-ils ce baifement des mains comme
tin hommage refpeâiueux , & l'obfervoient exadlement.

Cicéron & Catulle confirment auflî cette fignification d&

lever & d'étendre les. mains vers le ciel j. Se Tertulien ,

parlant de la prière pour la confervation & la profpérité

de l'empereur dit ; ce Les Chrétiens^ la tête découverte^

59 levoient leurs vifages & leurs mains, vers le ciel^en fîgne

,35 de leur innocence wj voulant fignifier par-là qu'ils n'a-»

voient aucune honte à craindre, mais qu'ils imploroient

avec ferveur le ciel pour leur empereur. Les Tofcans

étoient de même dans l'ufage de fe tenir dans cette atti-

tude pour invoquer leurs dieux 6c particulièrement

Jupiter j comme Virgile le dit dans le quatrième livre de

fon Enéide , où il dépeint larbas au milieu dts flatues. d^
dieux & devant leurs autels , levant les mains au ciel j &
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adrefTant fes vœux ardens à Jupiter. On fait aufïl qu'aux

jeux Olympiques ,
qui fe donnoient anciennement à

Smyrne , un ignorant & fot ad:etir fut cenfuré par le fo-

phifle Polémon , de ce qu'il faifoit d'une manière gauche

& ridicule les mouvemens de fes mains
,

qu'il tournolt

vers la terre en difant : 6 Jupiter ! tandis qu'en s'écriant t

6 terre l il tenoit les yeux fixés vers le ciel. Sur uns

médaille de Gordien-le-Pieux ^ on voit un petit enfant

qui tend fes mains ouvertes vers le ciel , en écartant les

bras du corps , avec cette légende : Pietas Auguft. Mais

il ell tems de retourner aux coutumes des Egyptiens.

Ce peuple repréfentoit la Divinité fous la figure hié-

roglyphique d'un cercle ; & c'eft dans ce fens que le

philofophe Pythagore voulut qu'on adorât Dieu en tour-

nant fans cefïe en rond. Alcinous dit qu'il avoit remarqué,

par les écrits des Grecs , que ce peuple avoit eu long-tems

la coutume de courir autour de l'autel
, pendant qu'ils

faifoient leurs facrilices , en commençant leur marche de

la gauche à la droite , à la manière du Zodiaque , 6c cou-

rant enfuite de la droite à la gauche. Plutarque penfe

qu'il faut en attribuer la caufe à une imitation de la rota-

tion des corps célefles
,
que les mortels font obligés de

Cuivre. D'autres cependant prétendent qu'on doit entendre

par-là la mutation continuelle 8c l'inconflance des ehofes

humaines. Pour ce qui eil de la coutume de tourner

fans ceffe en rond , en adorant l'Etre-fuprême, il paroît

certain qu'elle a été pratiquée par plufieurs nations j

& c'efl par cet ufage qu'on peut expliquer un paflàge dm
premier livre de Properce , où ce poète dit; « J'ai fouvenE

^ tourné devant le feuil de votre porte , en vous olErant
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^y mon ame Se mes vœux n. On trouve auïïî quelques

chofe qui reflemble beaucoup à cela dans Suétone , où
il parle des ancêtres de Vitellius : « Il étoit fort adroit ,

S) dit-il, à flatter. Il fut le premier qui commanda qu'on

15 rendroit des honneurs divins à Cajus-Céfar4 & après

f9 fon retour de la Syrie
,
perfonne n'ofa paroître en fa

93 préfence fans être couvert , & fans tourner plufieurs

13 fois en rond , avec le vifage incliné vers la terre ».

Ce fut Numa Pompilius qui ordonna que , pour invoquer

k ciel , il falloit tourner plufieurs fois en rond , 8c s'af-

feoir enfuite , voulant donner à connoître par-là que

l'homme eil foumis à l'inflabilité & au changement

continuel de tout ce qui l'environne
,
qu'il doit fupporter

avec patience & avec fermeté. A quoi il faut ajouter ce

que dit Pline
,
que c' étoit de la gauche à la droite qu'on

tournoit pendant la prière
,
pour imiter par-lâ la rotation

de la terre fur fon axe. L'hifloire rapporte que Camille

tomba tout-à-coup pendant qu'il étoit occupé à prier en

tournant , fuivant la coutume des Romains j de forte que

,

d'aptes les idées fuperllitieufes de ce peuple , on regarda

cette chute comme un préfage de fa ruine , qui , en effet,

eut lieu peu de tems après. On lit auffi que Marcellus

faifant la guerre dans la Gaule Tranfalpine , & fe trouvant

près d'un endroit appelé Capide qu'il vouloit attaquer^fon

cheval 5 effrayé des cris de l'ennemi , recula; fur quoi

Marcellus le fît tourner en rond , comme s'il eût adoré

le foleil , ainfî que les Romains étoient dans Pufage de

îe faire avant de livrer bataille , & cacha, pai* cette

adrelïè , aux yeux de £qs foldats , l'accident qui venoic

de lui arriver»
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Je vais maintenant parler de la Piété , 8g de tout ce qui

y efl relatif, afin de ne lailTer rien à defirer fur cette

matière qui puiiïe concourir à l'indrudion du jeune artifte.

Les anciens regardoient l'autel comme une figure emblé-

matique de la Piété, ScadiefToient leurs prières à Dieu par

le moyen du feu , lequel étant , fuivant leur opinion , un

agent intermédiaire entre les chofes célelles & les chofes

terreltres,fervoit de médiateur ou de meilkgerentre la terre

Se le cieljc'efl pourquoiVirgile fait dire Turnus,dans le dou-

zième livre de fon Enéide : « J'attefte ces faints autels que ja

3> touche,& je prends le feu qui y brûle 8c les dieux à témoins,,

« 8cc. »:Ils prétendoient aufïî que le feu eft uni aux parties»

matérielles, & qu'il s'élève toujours de bas en- haut, comme
connoiiîant nos adlions 8c. nos befoins terreilres , qu'il

communique 8c fait connoître aux efprits célelteSi Gela^

nous prouve donc que ces manières d'offrir dts facrifîces-

n'étoient pas totalement delHtuées de fondement 8c. de

mifon ,
piiifqu'on n'a fait que fuivre les loix: connues de

la nature. Et même depuis que le monde eft éclairé par la:

vraie foi , on a conftamment employé le feu pour le culte

divin , 8c l'on croit qu'il n'y a pas fans cela de facrifice

agréable à Dieu. En effetjfi les choies terreilres 8c périfTables-

pouvoient , en quelque forte fervir à nous réconcilier

avec le ciel , il n'y a rien qui ait plus d'analogie avec

refprit que le feu ,. qui éclaire 8c purifie toutes les fubf-

tances matérielles. Voilà ce qui a fait croire aux anciens^

qu'ils pouvoient s'en fervir pour repréfenter les génies
j.,

les anges 8c la divinité, même.

Quant aux autels 8c à la Piété, dont ils- font Fem--

làlême ^^ nous remarquerons que fur ur^eL médaille de fem-
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pereur T. j^lius on voit une figure avec les ttiaîns ou-

vertes, laquelle efl, comme je l'ai déjà dit, une allégorie

de Padoration j & près de la figure il y a un autel avec

ce mot: Fietas, On trouve fur une médaille d'Hadrien une

ûgure dans la même attitude entre une cigogne & ua

autel orné de lierre terreîlrc , avec cette légende Pietas

Aiig. Sur une médaille de Fauftine il y a une figure de

femme , qui > de la main gauche , relève fa draperie ;

tandis que de la main droite elle pofe fon offrande fur

Tautel où brûle le feu facré , 8c fur le dé du quel il y a :

Pktas. Une médaille de Lucille repréfente un autel

derrière lequel eil une figure placée debout qui tient une

paterre à la main , & qui paroit prête à faire l'offrande ;

elle porte la même légende que la précédente. Sur

une médaille d'Antonin la Piété eil repréfentée avec la

main droite ouverte en figne d'adoration, & la gauche prête

à mettre Poffrande fur l'autel, pareillement avec le mot
Pietas, La figure d'une médaille d'or d'^^lius a la main

droite dans la même pofition , & tient un don de la

main gauche. On y lit le même mot que fur les autres.

L'homme adrefTe fes prières Se {qs vœux au ciel lorf-

qu'il en implore la bont^ , ou qu'il en reçoit les bien-

faits. Voilà ce qui a donné lieu aux différentes infcriptions

des médailles votives , qui toutes cependant ont rapport

à la Piété, foit qu'on demande le fecours du ciel ou

qu'on lui rende grâces de celui qu'on en a reçu. De cette

efpèce eft la médaille de Julie fur laquelle on voit la

figure d'une femme qui, de la main gauche, relève fa dra-

perie , & de la droite offre le facrifice , avec cette lé-

gende : ^ûia Puhliça, Mais fur une médaille d'Hadrien
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il y a deux ligures ^ dont l'une relTemble à l'empereur,

& dont l'autre tient une bT-anche de palmier à la maia
gauche , tandis que de la main droite elle préfente une
coupe ou paterre à Pempereur , avec ces mots : Advenîui

Augujli. Sur une médaille de Domitien efl de même re-

préfenté un autel fur lequel brûle le feu , & qui porte cette

légende ; Princeps Juventuds,

Les autels étoient anciennement, ainfî qu'ils le font

encore de nos jours , des lieux de refuge & de protec*

tionj voilà pourquoi Priam, dans Virgile , ayant perdu

tout efpoir de falut , fe réfugia au pied de Tautel , par le

confeil d'Hécube qui lui dit ; « Cet autel nous fervira

» d'afyle,ou nous périrons enfemble ?>. Cicéron,en parlant

^u comédien Rofcius , dit : ce Nous courons a fa maifoii

» comme à l'autel ». Et Ovide s'écrie, dans fes Triûes i

<c L'autel feul me refte dans mon infortune ».

Les Athéniens avoient un autel dédié à la Clémence

& à la CompafTîon^ dont le poète Papinius & Laclence

font mention^ ainli qu'Apfmis dans fa Rhétorique. Plu«

tarque , en traitant de la fuperflition , donne à l'autel

î'épithète d'abominable. Xénophon , dans fon fécond

livre de l'Etat de la G-rece
,
prend Vefta pour un em-

blème du refuge à l'autel. « Lorfque Théramène , dit-il,

» eut entendu ces chofes, il prit fon refuge chez Vefta.

Pollux appelé Vefta l'autel de facrifice ; particulièrement

celui du Frytanée , où l'on confervoit le feu facré. Denis

d'Halicarnalî'e rapporte que Romulus bâtit un temple en

l'honneur de Vefta, quiétoit deftinéà rappeler la mémoire

ée ladivifion qu'il avoit faite du peuple Romain en trente

Tofhê LL D d d
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quartiers. Suétone die à-peu-près la même chofe dans \^

vie de Tibère.

Au refte les autels étoient deftînés , comme on fait ^

à faire des facrifices & dQS offrandes , pour obtenir les*

bienfaits du cieljmais jufqu'ici on n'a pas encore déGÎdé quel

étoit le facrifiee qu'on regardoit comme le plus folemnel

& le plus efficace parmi les anciens
,
qui faifoient toutes?

les cérémonies de leur culte fimplement en efprit ou men-

talement, c'eft- à-dire, fans prononcer un feul mot. Voilà:

pourquoi les Egyptiens honoroient le^ crocodile qu'ils-

legardoient comme un emblème du filence éternel de.

FEtre-fuprême, à caufe que cet animal n'a point de langue»-

Ils rendoient hommage aux efprits & aux âmes des bien-

heureux , & offroient aux chofes eéleiles des chofes ma-
î(érielles qui avoient quelque analogie avec elles, comme 5;

par exemple , le feu au foleil, &g. Ils faifoient de même des^

offrandes aux démons ou efprits mal-faifans, pour qu'ils>

ne leur caufalfent point de mal ou de défaflre , & pour
que

,
par leur impureté , ils ne fouillafFent point leurs>

facrifices^ ou l'odeur des viandes. Suivant Macrobe {Sa^-

îurn. Lié. L Cap, y. ) les Egyptiens tenoient poux une

chofe abominable de faire éts expiations avec le fang:

4es vicbimesj voilà pourquoi ils fe font toujours contentés-

de faire àts prières & d'ofFriî< de l'encens. Les princes de

la race de Ptolémées les forcèrent de recevoir les cultes

de Sérapis^Sc de Saturne, à^ qui ils élevèrent des autels^

îiors des murs des villes, pour y offrir des animaux en^

facrifiee, fuivant les rites ordinaires j mais dans la fuite ^

îorfque Bufiris eut envahi les contrées & les villes qui



Le grani Livre ies Ptintref: îjçç

î)or4ent le Nil , ils prirent , à rexemple de ce prince

cruel , des hommes pour victimes. Mais je parierai plus

au long dQS facrifices dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE X V I I li

î)es Jkcrîfices ât dîffcrem peuples de Vantiquité ^ fir dtS^

cérémonies qu'ils y ohjervoienu

clOMME il eil eiïentiel que Tartifte foit parfaitement

înflruit du refpe^St & de la vénération qu'on a montré,

depuis la plus haute antiquité jufqu'à nos jours, pour

plufieurs per(bnnes & pour plufieurs lieux^ il faut qu*iî

fafle les recherches nécellâires pour favoir de quels rites

i& de quelles cérémonies chaque peuple s'eft fcrvi pour

ct^ difFérens cultes,

L'Ecriture fainte nous apprend que le peuple d'A-

thènes étoit fort religieux ; de forte que dans la crainte

d'oublier quelque divinité , ils drelTèrent , de même que

les Romains, un autel au dieu inconnu.

De cette quantité d'autels il faut conclure qu'il y avoit

un grand nombre de prêtres , dont les habits facerda-

taux étoient différens , fuivant le dieu dont ils celé-

broient le culte: ceux de Jupiter ne reflèmbloienc aucune-^

ment à ceux de Priape , ni ceux de Diane à ceux de

Bacchus , ainfi que je vais le remarquer.

La grande cuve des Juifs prouve que les prêtres de

ce peuple obferyoient uneextrême propreté dans leur culto

D d d ii
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religieux. Oui , Dieu même ordonna à Moïfe d'oter fes

ibuliers , lorfqu'il lui apparut dans le buiiîbn ardent, &
de tuer â coups de pierres ou de flèches tout, h^mraç^

& tout animal qui approcheroit du mont Sinaï aufll long-

uem s. que le Seigneur y feroit..

Il eft probable que les Payens n^ont pas été abfolu-

ment aulîî eixads fiir ce point i cependant oa- peut juger par-

leurs coutumes aduelles qu'ils avoient anciennement,

quekjues^ règles à obferver à cet égard j car Ton fait qu'il?

n'efl pas encore permis aux Chrétiens d'entrer dans, les

mofquées des Mahométans ; quoiqu'ils foient de tous

les înfi.deles ceux qui oat le moins de céjrémonies reli-

gieufès.

IL me fèmbîe que c'eil à tort qu'on reproche aux Egyp-
tiens feuls d'avoir rendu à&s honneurs divins à quelques

animâux>puifque la plupart des anciens peuples;,8c,ehtr'au-

treSjles Grecs mêmes, fî admirés pour leurfageflé & leiir fa-^

voir 3,, étoient infectés de cette fuperlHtion , ainlî que les.

îtomains qui d'ailleurs paroiHen-t avoir été ft rigoureux 4
©bferver les rites, die Ifeur culte^

JVÎaerobe dit que c'ell' le roi Janusquij, Te premier, a in.-

îroduitj &. établi en. Italie^ la= manière de faire dts of-

frandes aux. divinités j & que dans la fuite il fut lu^même:

adoré comme un dieuj de forte même que- les anciens^

Homains ne faifoient jamais aucun facrifice quIlsiî'euiTent::

auparavant invoqué Jànus comme l'inventeur & le protec-

teur du culte religieux ; d'autant plus qu'ils croyoiejit qu'il

étoit toujours a0îs aux portes du; ciel, & que les prières^

des mortels ne pouvoient parvenir aux dieux quand, il leur

sefufQit l'entrée ^^. qull devoit même les aider à avancera.
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à Câufe que les prières qu*Homère , a perfonnifiées fous

des figures de femmes, étoient boiteufes.

Les plus anciens peuples qui ont préfenté des offrandes

aux dieipc , & parmi lefquels les Egyptiens tiennent , fans

contredit, le premier rang, ne fe fervoient point d'a-

nimaux , mais d'herbes , de fieurs, d'arbres , de plantes

& d'autres parfums. Yoilà podrquoî on dit que ceux qui,

anciennement, ont vécu de la chair des animaux , le firent

faute de fruits -y & cela d'après les préceptes de Pythagore
qui n'avoit défendu de fe nourrir de chair ou de fang,^

que parce qu'ail étoit perfuadé que c'eft dans le fang que
rélîde l'amej quoique d'ailleurs. Eufebe prétende que leè

anciens théologiens ne vouloient pas qu'on offrît des

animaux , & pas même de la farine, ni du miel, ni des

fruits i « Car ,. dit-il ,. » Dieu eonnoît ceux qui le crai-

» gnent, & reçoit favorablement la moindre feuille qu'on

09 met fur l'autel ; fcrutant les cœurs. & les penfèes de

39 l'homme , fans prendre garde à ce qu'il offre avec fes;

33 mains ^*,

IL n'efl malheureufement que trop vrai que la deteflabîe

coutume d'immoler des vidimes humaines a fubfifté ^

|)Our ainfi dire y parmi tous les peuples de la terre ^

comme des auteurs dignes de fol l'attellent ,, entr'autres y.

du culte de Diane dans, la Tauride j, & ce ne furent pas

feulement les anciens. Scythes , mais les Egyptiens & îes>

Homains mêmes qui pratiquèrent cette coutume barbare s;

l'es premiers^ en l'honneur de Junon Se les fecondis en

Fhonneur de Jupiter Latiea, qu'ils regardoient comme
îe dieu protedleur des Latins. Sicinius Dentatus,, nommé
ainfi à caufe qu'il vint au monde avec des dents , & qui

^ie diûingua beaacoup par fa valeur & par fes. viâ^oii^eag^
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fut le premierRomain qui facrifia dQS hommes au dîeu Marî,

S. Athanafe rapporte que pîuficurs autres peuples étoient

dans Tufage de décimer , après leur retour de la guerre ,

les prifonniers qu'ils avoient faits, & d'immoler en l'hont-

neur de Mars ceux que le fort avoit condamnés à fervic

de viûimesi 6c Varron allure que lorfque les Troyens

crrans furent enfin arrivés en Italie, ils offrirent en

facrifice à Pluton & à Saturne un homme fur dix ,

ainfi que l'oracle le leur avoit ordonné. Suivant Virgile,

Bnée chorfit huit jeunes prifonniers qu'ils avoient

pris fur l'ennemi ,
qu'il immola aux dieux infernaux ,

pour fâtisfaire aux mânes de Pallas, fils du vieil Evandre.

Diodore de Sicile rapporte que les Carthaginois facii-

fioient les plus formés & les plus chers de leurs enfans à

um (latue de bronze de Saturne, qui tendoit les deux bras

penchés en bas , comme pour laiffer tomber dans le feu

l'enfant qu'on lui apportoit ; coutume barbare qu'ils

cherchèrent à adoucir en quelque forte en fe fervant pour

cet affreux facrifice d^enfans achettés & nourris fecré-

tement , qu'ils livroient aux prêtres au lieu des leurs j

mais qu'ils rétablirent dans toute fa rigueur, lorfqu'a-

yant été battus par Agathocle , tyran de Syracufe ,

ils U virent pollé devant les murs de Carthage j de forte

que pour réparer la faute où ils croyoient être tombés.

Ils firent immoler ,
par un décret public & en préfence

4.Q tout le peuple , deux cens enfâns choifis dans les fa-

iffiiilles les plus dilîinguées de la ville. Suivant le même

hiilorien, les Phéniciens pratiquèrent aufïï ce culte barbare,

& eurent le cruel fanatifme de facrifier à Saturne leurs

propres enfans ,
qu'ils remplacèrent enfuite par des enfans

qu'ils âchettoientpour cet horrible ufage. Mais Plutarque
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irons apprend que Geîon, roi de Sicile, ayant défait les

Carthaginois à la bataille d'Hyméra, les obligea, par le

traité qu^iî fît avec eux, à renoncer pour jamais à im-

moler des viâ:imes humaines. On lit dans Quinte -Curce

que les Tyrîens furent aufTI adonnés à cette efpèce de

culte, jmfqu'à la deftrudtion èc leur ville ', & S. Auguftirt

afï'ure que les anciens habitans de la Gaule , aujourd'hui

la France , & plufieurs autres peuples, étoient coupables-

de de même crime. Héliogabale , on le fait, faifoit immoler

les jeunes gens des meilleures familles d'Italie ,. afin:

de plonger leurs parens dans la douleur. Ce n'eii pas

non plus fans raifon , fans, doute y qu'Appien , Pempéreur

Julien & pufieurs autres écrivains ont accufé les Juifs d'a-

voir facrifié des victimes humaines à leurs idoles 5 & l'oiï

fait que Jephté , chef des Galatides , ayant vaincu les»

Ammonites , immola fa propre fille, pour remplir lapro-

melï'e qu'il avoit faite de facrifier la première perfonne

qçui viendroit au-devant de lui. Plufieurs rois de Juda ^

qui régnoîent fur le peuple de Dieu , ont égalé les Payens

dans leur aveuglement, en offrant, fuivant l'ufage d«s

Cananéens, leurs enfans en facrifice à ridolc Moloch^
ainfi que nous l'apprend, entr'autres, Jofeph ,, dans fes-

Antlifims Judaïques , Livre 1 1 y dx. comme on le lit dans

le quatrième Livre des Rois. Cambyfe, roi d€ Perfe^ &
après lui Alexandre - le - Grand , firent défendre ce

Êulte abominable à leurs fujets par des loix expreiTes, q^i

cependant ne furent pas long- tems obfervéesj maisTem-

pereur Hadrien parvint enfin à l'abolir , en infligeant des

châtimens terribles à ceux qui le pratiquoient. Hercule

fut le prermer qui abolit l'ufage d'immoler des
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à Saturne , en offrant à ce dieu autant de lumières â

la place des victimes. Oefl après fon retour d'Efpagne

«Ju'il établit cet ufage , fous prétexte que le mot Grec ^>ai^

dont l'oracle de Dodone s'étoit fervi pour déligner l'inf-

titution de cette cérémonie , fignifie également lumière

& homme .j & que par conféquent on pouvoit offrir â

Pluton de petites figures de terre cuite & dts flambeaux

allumés au lieu de vi£limes humaines, ainfi que le rapporte

Macrobe , Lih, L Cap. 7 ; & comme on le pratiquoic ea

effet aux faturnales. Mais Lycurgue, légifïateur des La-

cédémoniens , ordonna qu'on fe ferviroit de cochons au

lieu d'hommes pour ces facrifices.

La flatue de Diane , dont j'ai parlé plus haut ,
qu'Iphi-

génie Se Orefte enlevèrent , enveloppée dans des branches

de faule , de la Tauride , aujourd'hui la Crimée , fut

adorée avec beaucoup de refpeft à Lacédémone. On lui

facrilîa d'abord des hommes qu'on faifoit tirer au fort.

Lycurgue adoucit ce culte affreux en faifant conduire des

jeunes gens devant l'autel de Diane, pour y être fouettés

jiifqu'à ce que , fuivant la volonté de l'oracle, il l'eulfent

arrofé de leur fang. Le but du légifïateur fut d'accou-

tumer par-là la jeuneffe à ne pas craindre les bleflures

& les coups qu'ils pouvoient recevoir de l'ennemi à U
guerre.

Plutarque raconte auflî que la pelle ayant affligé Lacé*

démone ^ le peuple confulta l'oracle
,
qui lui ordonna ,

pour faire celîer ce fléau , de facrifîer tous les ans quel-

ques jeunes vierges de famille noble. Les Lacédémoniens

obéirent^ 8c le fort étant tombé fur Hélène pour être immor

lée^ un aigle vint arracher le couteau des mains du facrifîca-

teut I
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teur; & l'ayant enlevé fort haut dans l'air, le laifTa tom-

ber fur une génilîe. Ariftide dit , dans le dix-neuvième

livre de l'Etat de l'Italie
, que la même chofe arriva à

Kome à Valeria Lupérca.

La tête étant, dit Héfychus, évêque de Jérufalem,ce qui,

chez tous les êtres créés , contient la raifon^on la regarde

comme la principale partie du corps; voilà pourquoi Dieu

avoit anciennement ordonné de la lui offrir en holo-.

caufle, avec le foie & tout ce qui y eft attaché j carc'efl

le cœur & le foie qu'on doit regarder comme, la fdurce

de tous les appétits & mouvemens charnels.

Hérodote rapporte que les Scythes adoroient plufieurs

dieux y mais qu'ils ne leur élevoient ni temples, ni autels,

ni ftatues , fi ce n'efl: à Mars j & je penfe que leur manière

de facrifier, qui étoit la même pour tous les dieux , mérite

la peine que j'en parle ici. La victime , les deux pieds de

devant liés enfemble , étoit conduite à l'autel , où le

prêtre la frappoit devant la tête j & lorfque l'animal étoit

tombé , ils invoquoient le dieu auquel ils en faifoient

l'ofFrande. Pendant ce tems , le prêtre lui jetoit autour

^u col une corde avec laquelle il l'étrangloit ; après quoi

étant la peau <Sc la chair de defTus les os ^ il arrangeoit

Ces dépouilles , lorfque le bois lui manquoit , fur les os

mêmes mêlés de quelques autres combuftibles
,
pour les

faire bouillir 5 &.lorfqu'il n'avoit point les vafes nécef-

faires , il mettoit la chair de nouveau dans la peau , &
la faifok cuire ainfi. Cela fini , le prêtre ofFroit la vidime

au dieu à qui.elle étoit deftinée. De toutes les viciâmes,'

le cheval étoit celle qui leur.paroiflbit la plus precieufe^

TToilà pourquoi ils av oient confacré cet animal à Mars*

Tome II. Eee
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dont ils réparoient de la manière fuiVant le temple quand il

étoit dégradé parla pluie,par l'humidité & la mauvaife tem-

pérature de l'atmofphère : ils rafTembloient une grande

quantité de branches d'arbres & de copeaux dont ils for-

moient une pile carrée fort haute & à pic de trois côtés,,

mais balTe & en talus du quatrième côté , afin qu'on pût

y monter facilement & defcendre de même. Au milieit

de cette pile , ils plaçoient un grand cimeterre ou cou*

telas , dans le goût de ceux des Perfans & àts Turcs de

îïos jours
,

qu'ils regardoient comme la véritable image

de Mars, qui faifoit le principal objet de leurs adorations

& de leurs facrifices.

. L'hiiloire Grecque 8c Romaine nous apprennent clarre-

îftent que , dans les premiers tems , le cheval fut offert en?

facrifice à Mars. Les annales des Romains portent en-

tr*autres qu'on étoit dans Tufage d'offrir , le douze Dé-
cembre de chaque année , au champ de Mars , un cheval

qui avoit remporté le prix à la courfe , afin de Ç^ rendre

ce dieu propice à la guerre. Faufanias dit que Tyndare
,,

père d^Hélène, qui fut enlevée & conduite à Troye par

Paris, ayant réfolu de venger cette injure, fie aUëmbler

tous ceux qui recherchoient fa fille en mariage , immola

mn cheval en leur préfence , 8c leur fit prêter ferment fur

la viftime même , déjà mife en pièces, qu'ils vengeroient

Hélène, 8c quiconque auroit l'avantage de Pépouier , s'iB

arrivoit jamais que l'un ou l'autre fut outragé. Après leur

avoir impofé cette obligation , il enterra les membres de

la viclimedans un lieu près de Sparte, appelé, à caufe

de cela la Sépulture du câevaL D'^autres prétendent que lai

flte que les Romains célébroient le douze Décembre
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ïtu champ de Mars , comme je Pai dit plus haut , fefaifoit

le douze Octobre & qu'on donnoit au cheval deftiné à

cette cérémonie , le nom d'Oélobre ; ce qui occafionna

un jour une grande querelle à Rome au fujet de la tête

dtCQ cheval,que les uns vouloient avoir au capitole, & les

autres à une tour appelée Manilia, Suivant Feftus , les

Lacédémoniens facrifioient de même fur le mont Taygete ,'

un cheval, qu'ils réduifoient enfuite en cendres, afin

qu'elles fufïent difperfées de là par le vent dans toute

l'étendue de leur pays; 8c Paufanias dit que les Macé-

doniens immoloient , fur la même montagne , un cheval

au foleil , imitant en cela les Perfes. Xénophon allure

la même chofe , en difant qu'ils firent préfent à Curion

d'un cheval pour le facrifier au foleil , fuivant l'ufage des

Perfes. Il ajoute que les Sarmates élevoient des chevaux

pour fervir de victimes dans leurs facrifices , & pour fe

nourrir. Le peuple de Salente tuoit àts chevaux & les

brûloit en l'honneur de Jupiter. Les habitans de l'iile

de Rhodes ofFroient au foleil un char avec quatre beaux

chevaux ,
qu'ils chalïbient dans la mer pour être en-

gloutis par les flots , à caufe qu'ils s'imaginoient que le

foleil fait le tour du monde avec un pareil équipage. Oni

lit dans les Héroïques de Philoilrate
,
que pour obtenir^

la victoire fur fes ennemis , il falloit facrifier au foleil

un poulain blanc qui n'avoir jamais connu le mors , ni

l'éperon , 8c cela par le confeil de Palamedes , afin de

rendTe le courage aux Grecs
,
qui, au fiége de Troie

,

fiirent frappés de peur 8c d'épouvante à la vue d'une

éclipie foudaine du foleil.

Origenes rapporte que le facrifice d'un taureau que les

E ee ij
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anciens" Hébreux faifoient , fuLvant la loi de Moïfe: ^

devant le Tabernacle du Seigneur , fervoit à donner a

entendre qu'il faut dompter la vanité & l'orgueil j ainli

qu'ils enfeignoient
,
par le facrifice d'un veau ,

qu'on doit

vaincre lafoibleiïé de la chain.

Les Béotiens avoient l'a coutume d'immoler à Neptune

lin taureau auquel ils donnoient le nom de Mucytes , c'eil-

à-dire, le Magijpznts à czu{q que fon cri a quelque rapport;

avec le bruit que fait, la mer agitée. Ce taureau devoit

être noir
5
pour indiquer par-là la noire profondeur des

eaiix-, de,; forte qu'iLy a des écrivains qui penfent que

les Latins ont do.nné àl'aigle le: nom d'aquzla venant du;

mot aqua ,: à caufe de. fa. couleur brune & noirâtre. C'elH

aufïi pouf cette raifon que les dieux de la mer font généra-

lement repréfentés d'un coloris brun j.avec des cheveux,

& des draperies bleuâtjres., une poitrine &. des épaules;

Ifarges & fort charnues.,, à peu près comme les taureaux,^

Pour ce qui efl; des combats des taureaux qui étoient an-

eiennèment en ufage chez les.. Romains j ils. n'dtoient pas»

inflitués en. l'honneur de Neptune ,. mais en celui des.

dieux, infernaux , afin d'appaifer leur colère ^. lorfque ^

ibus.Tarquinrle-Superbe 5. Rome fut affligée d'une con-

tagion horrible
,
par laquelle il périt un grand nombre,

de femmes enceintes j, ce que le peuple attribua à l'im-.

prudence qu'on avoit eu de manger de la. chair de tau-

leaux noirs.

Aux fêtes que les cenfeurs Romains avoient coutumei

de célébrer 'tous, lesi cinq ans pour leur piu'ification ,. 8c

qui: portoient le nom de SoUtauriïia , on immoloit liDD

gorc, une brebis 6ç un taureau..
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- Le facrilice d'un taureau étoit ordinairement le figae

de quelque vidoire remportée fur l'ennemi , fur- tout

parmi les Romains j voilà ce qui a fait dire à juvénaU
€c On conduifit au capitole un grand bœuf noir , marqué

3> avec de la craie 53-. Il faut remarquer ici que Pufag^

des Lacédémoniens y dans ces fortes de facrifices ^ difFé-

roient de celui des Romains , en ce que les derniers fa-

crifioient un bœuf, lorfqu'ils avoient vaincu & défais

l'ennemi avec efFufion de fang, & une brebis lorfqu'îl

n'y avoit pas eu de fang de répandu ; tandis que les La-

cédémoniens , au contraire , immoloient un bœuf quand

ils remportoient l'avantage, fans qu'il en eût coûté la

vie à quelqu'un , & un coq ^ lo-rfque c'étoit en plein

champ & Les armes à la main qu'ils avoient obtenu la

viQoire j donnant à connoître par -là qu'ils préféroient;

les entreprifes conduites par la raifon & la prudence à celles

qu'on n'exécutoit que par la compulfion & par la force.

Lliiftoire nous apprend aufTi que dans les premiers

tems
,
particulièrement parmi les Romains, le bœuf étoie

en telle edime
,
qu'on punilFoit de mort celui qui tuoit ua

de ces animaux , de même que s'il avoit ôté. la vie à un.

citoyen. Voilà pourquoi Ericht^e , régnant à Athènes
,,

ordonna que le prêtre qui g à la fête annuelle, immoloic;

le bœuf qu'on y oiiroit en facriiice
, quitteroit le-

territoire d'Athènes auffi - tôt que la cérémonie ÏQïo'it.

finie y & après qu'il auroit pofé la hache contre le pied

dé l'auteL

Les. ThelTaliens reçurent ordre de l'oracle d^ApolIoîî

à Dodone , de faire tous les ans des facrifices fur le-

^mbeau d'Achille ^ Ôc de prendre tout es qui étoit né-^
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cefTaire pour cela dans leur pays; favoir, deux taureaux

àpprivoifés , Pun noir & l'autre blanc ; le bois fur le

mont Pélion, le feu de la ThelTalie^Sc de la farine avec de l'eau

puiféedans le fleuve Sperchius. Ils y ajoutèrent en outre,

des couronnes & des feitons de verdure entremêlée

d'amaranthes , afin que , dans le cas que les vailïèaux

qui dévoient apporter les chofes deftinées pour cette cé-

rémonie fulFent retenus par dts vents contraires, ils ne

manquaiïent du moins pas de ces herbes & de ces fleurs,

qui ne fe fanent jamais, pour en orner le tombeau.

Apollodore& Athénée rapportent qu'Hercule mangeoit

quelquefois un bœuf entier à un feul repas; voilà pour-

quoi les anciens lui ont dédié un oifeau de mer appelé

en Grec A^pcç , Se auquel nous donnons le nom de

mouette 8c de goéland; à caufe,dit Suidas, que cet oifeau

eil extrêment gourmand. Cette voracité d'Hercule fit même
inftituer des fêtes, pendant lefquelles il n'étoit permis

de fe fervir que de juremens & d'imprécations. Voici

<:omment Laûance &Apoilodore racontent le fait: Hercule

traverfant un jour, avec quelques-uns de fes compa-

gnons , Pile de Rhodes , & fe trouvant tourmenté de

la faim , il rencontra un payfan qui labouroit fon champ
avec une charrue attelée de deux bœufs , dont Hercule

demanda à en acheter un pour fatisfaire fon appétit ;•

ce que le payfan ayant refufé , Hercule enleva les deux

bœufs par force , & les mangea avec ^qs compagnons.

Le payfan fâché & tranfporté
,
pour ainfl dire , hors de lui-

même de colère, ne ceila point
,
pendant ce repas , de

charger d'injures Se d'imprécations Hercule^ qui ne fif^

<ju'en rire ^ & fe moqua du payfan , en lui difant qu'il
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îi'avoît jamais mangé de meilleure viande , ni de plus

grand appétit. Voilà la raifon pourquoi les habitans de

rifle de Rhodes avoit érigé à Hercule , après qu'il eut

été déifié , un autel fur lequel étoient répréfentés deux

bœufis fous le joug, & qu'ils lui facrifloient , à un cer-

tain tems de l'année
_,
une paire de bœufs , en faifant un

grand bruit 5 & en prononçant mille malédidions & fer-

mens
,
pour plaire à ce dieu , en lui rappelant la mémoire

^e fon aventure avec le payfan.

Je dois encore parler ici d'un autre facrifice en l'hon»

îieur 8c à la mémoire d'Hercule^ qui n'efl pas moins fingu-

lier que ridicule. Les Béotiens, au rapport de Suidas , con-

^uifant un jour un bœufpour Pimmoler, cet animal fe dé-

tacha & s'enfuit. Le peuple pour nepaslailTer pafTer le tems

du facrifice, mirent une pomme fur quatre petits bâtons

avec deux autres plus petits en haut, pour repréfenter

ainfi les quatre jambes & les deux cornes du bœuf, &
offrirent avec une grande pompe ce fîmulacre à Hercule.

D'autres attrilDuent cette offrande d'une pomme , au lieu

d'un bœuf, aux Athéniens j & Pollux alTure qu'elle a été

long-tems en ufage chez les Thébains. Mais Paufanias dit,

que le pommier étant quelquefois reçu par les dieux comme
une offrande agréable , le peuple de la Béotie offrit â

Hercule , au lieu d'^un bœuf qui s'étoit échappé , un arbre

de cette efpèce, auquel il n'y avoit que quatre branches, ce

qui a donné lieu à la coutume de confacrer le pommier

à ce dieu. Et Apollodore prétend, d'après Zénodote j^

que les Béotiens ofFroient cet arbre au lieu de béliers

& de brebis.

Ce facrifke d'ua bœuf pour implorer le fecours 6c
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ks bienfaits des dieux, me rappelé ici que , fuivant Lucien^

dans fonToxaris , les anciens Scythes , dont le pays efl au-

jourd'hui occupé par les Tartares, avoient une coutume fin-

gulière que voici. Lorfque quelqu'un étoit oiFenfë , & qu'il

ïi'avoit pas le moyen de fe venger , il faifoit rôtir un

bœuf 5
puis le mettoit en pièces & s'afTeyoit fur la peau

ail milieu de toutes ces viandes les mains liées derrière le

dos comme un prifonnier. Alors tous ceux qui paffoient

par-là 8c qui vouloient le fecourir , en prennoient un

morceau & juroient de lui amener plus ou moins d'af-

fiilancè, félon leurs moyens ; 8c en difant cela, ils mettoient

le pied droit fur la peau du. bœuf, pour confirmer leur

promelîe. Cette coutume fubfille encore de nos jours

chez les CircalTîenSjqui habitent entre le Tanaïs & le Phafe,

^ qui regardent cette promeiTe comme inviolable & facrée.

Les Athéniens placèrent l'image du bœuf fur leur mon-

noie appelée DiWriîcA/Tz^jen figne de leur reconnoifTance pour

les fervices que rend cet animal. AufTî lit- on dans plufieurs

écrivains que c'étoit l'ufage, dans ces anciens tems , de

fe fervir de la valeur du bœuf pour fixer le prix dts

<3enrces ; ainfi qu'Homère le dit , entr'autres 5 dans le fécond

livre de fon Iliade , en parlant de l'égide de Minerve , « de

99 laquelle pendoient cent rangs de franges d^or merveilleu-

îs fement travaillées , & chacune du prix de cent bœufs ^ »

c'efl-à-dire , de cent pièces d'or, qui d'un côté portoienc

l'empreinte du bœuf , & dé l'autre la tête du prince, ou

jde celui qui gouvernoit.

Suivant Pindare- les Hyperboréens fe fervoîent d'ânes

pour leurs hétacombes ou grands facrifices à Apollon j

voilà pourquoi le poète Callimaque dit qu'Apollon pren-

©oit plaifir à fe voir immoler un âne graSp Mais
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Mais les Egyptiens avoient pris l'âne en averfion , non-

feulement à caufe de fa llupidité 5c de fa parelle , mais

encore à caufe de fa vilaine peau tachetée de brun &
de grisj de forte qu'ils regardoient cet animal comme
indigne d'être offert aux dieux , &; le traitoient avec le

plus grand mépris , en l'accablant d'inveâives & de

coups 5 & lorfqu'cn le pourfuivant ainfi , ils le voyoient

fur quelque éminence alfez grande à leur gré , ils le fai-

foient rouler du haut en bas, ce qui a donné lieu au

proverbe : Vanc d'Egypte
,
pour défigner un homme vil,

& méprifable.

Les Egyptiens n'étoient pas le feul peuple de l'antiquité

qui montroit du refpe6l pour le porc j & il y en a même
eu qui ont placé cet animal au rang de leurs divinités.

Les habitans de Candie,entr'autres , tenoient le porc pour

fâcré , dans l'idée que Jupiter en venant au monde fut

allaité par une truie
,
qui

,
par fes grognemens étouffa

les cris de l'enfant ; quoique d'autres attribuent ce fervice

à la chèvre Amakhée.

Les anciens rois d'Italie avoient coutume d'immoler

un porc à la cérémonie de leur mariage j & les princi-

paux du pays apportoient à l'autel un porc , lorfqu'ils

fe marioient > fuivant l'ufage des anciens Tofcans ; ce

qui fe pratiquoit aufïi allez généralement chez les Grecs

& chez les Latins.

Ceux d'Argos célèbroient les fêtes appelées Hyfleries^en

offrant un porc à Vénus , ainfi que Callimaque le rap-

porte fort au long; & ceux de Sicyonne avoient la même
coutume , comme nous l'apprend Ariftophane.

V On facriiioit luifù une truie à la déeile Maja,(par laquelle

l'oMC 1 1„ F f ï
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il faut entendre la terre, ainfî appelée, fuivant C. Labeo,:

pour fignifier fa grandeur^ à caufe que le porc fait de

grands dégâts aux bleds , & qu'il aime beaucoup à

fouiller la terre avec fon groin \ car on offroit égale-

ment les animaux aux dieux pour l'averfion qu'ils pou-
voient en avoir , & pour PafFeclion qui leur portoient.

G'eft pour cette même raifon , difent les poètes
, qu'on^

immoloit le porc en l'honneur de Cerès. Veranius rap-

porte qu'on immoloit aux funérailles une truie à Cerès,.

I^our fervir de facrifice expiatoire à la famille.

Lorfqu'après la guerre on faifoit un traité de paix ,,

ou qu'il y avoit une amniilie , on ofFroit de même tm
facrifice un porc, ainû que Virgile femble le donner à

entendre , lorfqu'il dit : « Il fit la paix , en immolant une

35 truie 5>3 quoique Quintilien & Servius prétendent que

par une truie,Virgile entendjci un porcjpuifque c'étoit le?

mâle & non la femelle dont on fe fervoit pour ces ofFrandesv.

Suétone , dans la vie de Claude, dit : « Il fit une al-

35. liance avec les princes, pendant qu'on immoloit une

y> truie »;> mais fuivant TiteLiveyc'èfl: un porc qu'on

offrit en facrifice, dans cette occafioné

Suivant la loi de Moïfe, les rois & les princes dévoient-

offrir un bouc en expiation de leurs péchés j. & ceux qui

occupoient quelque charge publique fe fervoient pour

cela d'une chèvre ou d'un agneau, L'Ecriture fainte dit

auflî qu'Aaron reçut Tordre de facrifier pour lui-même

Se pour fa famille entière un veau, dans l'état de juftice

8c d'innocence , & un bouc quand il devoit expier ït^

péchés. Et Héfychius , évêque de Jérufalem
, prouve

^u'il étoit permis au grand - prêtre , après avoir fait:
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îe facrlfice d'un bouc, d*entrer dans le fan£luaire, vêtu

entièrement en blanc ; pour donner à comprendre que

venant de fe réconcilier avec Dieu ^ il étoit pur de corps

& d*ame , 8c par conféquent digne d'entrer dans un lieu

auiïi faint.

Suivant la fable , ce fut Hercule qui le premiet

dompta le bouc , voulant faire entendre par-là qu'il fut

amortir les defirs de la chair. Il fut auflî le premier

qui facrifia, faute d'autre viâ:imej une chèvre à Junon,
en reconnoifîknce de ce que , dans fon combat contre

Hippocoon & contre fes enfans , elle ne l'avoit point

îraverfé , comme il s'attendoit qu'elle feroit , & comme
•elle avoit fait dans toutes fes autres entreprifes j coutume

<jui, fuivant Paufanias /Livre III, s'efl: perpétuée à Lacé-

demone , où l'on facrifioit une chèvre à Junon Egophage^

c'eft-à-dire, qui mange de la chair de chèvre. Les Lacédé-

moniens ofFroient de même à Diane CaryihaVtenne (des

champs) de la chair de chèvre feulement & point d'autre.

Aiiîîî Xénophon raconte - t - il , dans fa Retraite de dix

mille
y
que lorfque les Perfes vinrent pour rafer Athènes,

les Athéniens promirent à Diane de lui immoler autant

de chèvres qu'ils tueroient d'ennemis , dans le cas qu'ils

xemportaiTent la vi^loirej & ces animaux venant à leuç

manquer pour la multitude des facrifices , ils lui en im-

molèrent dans la fuite cinq cens tous les ans , comme
pour intérêt de leur promeffe.

Les poètes nous apprennent auiîi qu'on facrilioit le

bouc à Bacchus comme protedleur de la vigne , à qui cet

.animal eft fort nuifiblej & voilà pourquoi l'on établit,

en l'honneur de ce dieu 5 les fêt€S appelées AfioUi ^ où l'oa

F f f ij
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fautoit en cadence fur des outres remplies de vent 5c enduites

d'huile.

Les dames Romaines qui accouchoient de jumeaux a-

facrifioient anciennement â Junon certaines brebis atta-

chées, fuivant Bebius Macer, entre deux paires d'agneaux

de chaque côté j & ceux de Sicyonne avoient la cou-

tume d^'ofFrir â leurs dieux des brebis gralTes , auxquelles

ils donnoient le nom d'Euménides
,
pour la profpérité

& la confervation de leurs familles. Ils immoloient aufîî

à Hercule , comme dieu des richelles & de l'abondance
^

une brebis attachée à quatre pieux , au Ireu d^un bœuf
qui s'étoit échappé lorfqu'on le conduifoit à l'autel ;

c'efï pourquoi on lui donnoit le nom de Melius , c'efl-

â-dire , berger. Mais j'en ai dit alFez plus haut fur ce

ridicule facrifice.

En parcourant l'ancienne hifloîre âcs Grecs & dt$

Komains, on trouve que les premiers ont facrifié des

cfiiens à la déeffe Genetia, 5t les féconds à Proferpine*

Dans les fêtes Lupercales , en l'honneur du dieu Pan ,

on offroit de même àcs chiens en facrifice , à caufe de

Pinimitié naturelle qui règne entre ces animaux & les

loups. D'autres croient que cela fe faifoit en l'honneur

de Romulus qui fut allaité par une louve. îl y en a

auîîi qui penfent que ces fêtes ont été inflituées pat

Evandre. Le peuple d'Arg05 im.moloit des chiens à la

déelïè Cyonia , à qui l'on attribuoit le pouv^oir de faire

accoucher heureufement & promptement les femmes qui

î'invoquoient. Les Lacédémoiens avoient confacré le chien

à Mars , à caufe de fon courage & de fon ardeur à attaquer

les animaux fauvages j. 6c les jeunes gens de Sparte étoiene
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dans Tufage de facrifier un petit chien à Mars, avant que de

commencer leurs exercices guerriers. Chez les Romains
,

les Augures immoloient auiîî fouvent une chienne roufîë

devant une porte de la ville de Rome , qui de-là a reçu

le nom de Catularia
^
pour que les chaleurs de la ca-

nicule aux mois de Juillet & d'Août , ne nuififlent pas aux

biens de la terre.

Les habitans de Méthane ou Méthone, dans le payr

de Trézene , en Grèce , avoient coutume de facrifier

tous les ans un coq , pour empêcher que leurs vignes ne

fulîcnt endommagées par le vent d'Afrique, qui vient

du golfe Saronique , & auquel les Italiens donnent le

nom de Sciroeco^ç^x brfile tous les bourgeons & détruit Tef-

pérance de l'année. Deux hommes , dit Paufanias^ Livre

lî ,
prennent un coq de plumage blanc &, le tirant cha-

cun par une aile, le déchirent en deux , enfui te il courent

tout autour des vignes avec cette moitié de coq à la

main ,
puis fe rendant enfemble au même lieu d'où ils

font partis, ils enterrent le coq, & croient par- là ga-

rantir leurs vignes.

Les Romains étoient dans l'ufage d'offrir tous \t% ans

des poules à Efculape , comme au dieu qui préfide à la

fanté des hommes»

Les peuples de la Béotie avoient confacré le renard,

à caufe de fa voracité , à Hercule
,

qu'ils regardoient

comme un grand mangeur. Et fuivant Zénodote les Phé-

niciens ofFroient une caille à ce dieu
,
parce que cet animal

lui conferva une fois la vie.

Le peuple de Cyrène attribuoit de grandes connoif»

tances dans l'agriculture à Saturne j & fe préfentoil
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devant fa flatue, pendant le facrifice, la tête ceinte d'une

couronne de figues fraîches.

Les Egyptiens ofFroicnt , le dix-neuvième jour du pre-

mier mois dechaque année,du miel & des figues en l'honneur

de Mercure , en faifant un grand bruit , &: en criant :

if O que la vérité eft agréable 6c douce ! ?3

Les anciens Gaulois adoroient Hercule comme le dieu

de la prudence , ainfi que de l'éloquence , fuivant

Lucien ; c'eft pourquoi ils lui ofFroient du miel & des

figues, que les Egyptiens préfentoient à Mercure. De
plus , tous ceux qui alTilloient à l'offrande tenoient une

branche de figuier à la main , & avoient, auflî bien que

les prêtres , la tête ceinte d'une couronne de feuilles de

peuplier, dont Evandre fc couvrit de même le front, fui-

vant Virgile
,
qui appelé cet arbre , l'arbre d'Hercule.

Et Macrobe dit que les facrifices à Saturne & à Hercule

Ce faifoient avec la tête nue ; tandis que les prêtres

avoient la tête couverte pendant le culte qu'on rendoit

^ux autres dieux.

Les Romains ofFroient à la déelTe Carna , à qui ils

attribuoient l'entretien àts efprits vitaux dans le corps

humain, du lard & la verdure des fèves, qui fervent à

rendre l'homme fort & robufle. Et l'on fait que le premier

jour du mois de Juin étoit appelé par les Pvomains
,

faharïc& calendiX. ^ (calendes des fcveSj) fête qui fut inllituée

par Junius Brutus , de qui ce mois a retenu fon nom.

Feftus Pompeius rapporte que les Romains ofFroient

tous les ans à Vulcain'une efpèce de poiilbn pour \qs

âmes des hommes , à caufe que les anciens philofophes

li:egardoient le poiilbn comme la figure emblématique de
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Pâme 5 & parce que lepoiiTon, dit Philon , eft compofé

d'un élément pur , & que c'eft la. première efpèce de

créatures vivantes que Dieu a créés.

Suivant Vincent Cartari , les Romains rendoient encore

un autre hommage à Viilcain, qui confifloit à raflembler,

après quelque vidloirejtous les boucliers &les autres armes

pris fur les ennemis , & d'en former une pile
, pour les

réduire enfuite en cendres en l'honneur de ce dieu. Cette

coutume , dit Servius , dût fon origine à ce que Tar-

quinius Prifcus, ayant vaincu les Sabins , brûla toutes

leurs armes
5

qu'il offrit à Vulcain j facrifice qu'Evandre

fit aufîî 5 fuivant Virgile , lorfqu'étant jeune encore , il

remporta une vidioire à Prénefte.

- Les Egyptiens offroient des pains & à^s pommes à

Ifis. Les Siciliens des glands & de la farine à Cérès. L'of-

frande aux nymphes des eaux & des champs confifloit ea.

lys blancs, pour donner à entendre leur pureté 6c chafleté.

Sérapis
,
que les Egyptiens regardoient comme le dieu;

des richeflés ou des productions de la terre , à caufe qu'il

leur avoit enfeigné l'agriculture , étoit repréfenté avec

une corbeille remplie de fruits fur la tête ; & tout ce

qu'ils offroient à ce dieu , foit viandes
,
pain, fruits ou:

fieurs 5 lui étoit préfenté dans des paniers.

On fait qu'il y avoit une efpèce de vafe ou de cruche

Gonfacré à Ofiris , non-feulement à caufe qu'il étoit

regardé comme l'inventeur du vin , mais comme préfi-

dant auflî à toute efpèce d'humidité j voilà pourquoi on^

lui avoit donné les noms d'Océan , d'Ifis & de Thétis.

G'étoit la coutume de porter en cérémonie, à fa fête , une

certaine grande crjiche y pour laquelle les Egyptiens;
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avoient beaucoup de vénération , & devant laquelle iÏ5

fe mettoient à genoux dans le temple , en élevant les

mains vers le ciel , pour remercier Ifis des bienfaits qu'il

avoit répandus fur les hommes j car ils regardoient l'hu-

midité comme le principe de toutes les chofes créées.

Dans un certain endroit de la Grèce on adoroit Myn-
grus 5 le dieu des mouches. On croyait qu'en faifant dts

offrandes à cette divinité, toutes les mouches étoient obli-

gées d'abandonner le pays. Les peuples de Cyrène 5 dans la

Lybie , avoient de même leur dieu des mouches , appelé

Achor, auquel ils faifoient des offrandes pour faire celTer

la pelle , laquelle y étoit fouvent occafionnée par une

quantité prodigieufe de ces infedes.

Il paroît que dans ]ts premiers tems on offroit du vin

rouge au lieu de fan g , car on lit dans le fécond livre

du Deutéronome : « Et tu boiras le pur fang de la vigne » ;

& David dit dans fes pfeaumes : « ils ont bu le fang de

M la vigne n. Les prêtres Egyptiens, parmi lefquels on
comptoit des rois, s'abllenoient de boire du vin , & ne

s'en fervoient que pour leurs facrifices ; non pour faire

une offrande agréable au ciel , mais feulement pour repré-

jfenter par-là le châtiment que méritent ceux qui ofFen-

fent les dieux , 5c leur fang qu'il faudroit répandre pour

i^rvir d'expiation de leurs crimes , croyant fe rendre
, par

ce moyen , les dieux propices y car les Egyptiens étoient

dans la ferme perfuafion que la vigne avoit été produite

par le fang des géans , lorfqu'ils furent punis par les dieux

pour avoir voulu efcalader le ciel; &: que c'efl: de ce fang

répandu fur la terre, que font nets toutes les folies &
foutes les extravagances auxquelles l'homme fe livre. Ils

regardoient
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regardoient auiïî le prefïbir comme un emblème de Tad-

verfité , de la perfécution , de Poppreffion , &c.

Chez les Romains on célébroit les fêtes de Mercure

avec du lait feulement , pour fignifîer la douceur de l'élo-

quence. Ces offrandes fe faifoient à Rome , dans une rue

appelée Sobra , à caufe que le vin trouble les fens , fait

balbutier la langue, révéler les fecrets , & rend l'homme

incapable de traiter d'affaires graves ^ & qui demandent

de la difcrétion.

Au refle , on ne fe contentoit pas d'immoler àQS vic-

times en l'honneur des dieux , mais on leur offroit aufïï

des couronnes 8c des fedons de fleurs , 8c l'on célébroit

leurs fêtes au fon de plufieurs inftrumens.

Je remarquerai
,
pour terminer ce chapitre

,
que plu-

fieurs peuples de l'antiquité étoient dans l'ufage de faire"

fur l'âtre de l'autel un cercle avec le fang de la viflime ,

qu'on recevoit pour cela avec une grande attention 8c

beaucoup de refpecl , dans un vafe deftiné à cet ufage.

Cette cérémonie portoit un nom qui fignifie rendre parfait j

parce qu'on regardoit le cercle comme la plus parfaite de

toutes les figures.

Tome IL ' G g g
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CHAPITRE XIX,

'^CS- hahits facerdotauoe ^ àes vafes facris & autres ujienfilè^

dont onJe fervoit pour les facrljices.

FIN de rendre le chapitre précédent plus utile
,
je

penfe qu'il efl: nécelTaire de dire quelque chofe ici des:

îiabits facerdotaux , dts vafes facrés & autres uRenfiles

dont on fe fervoit anciennement pour les facrifices & les

ofFrandeSj détails qui pourront être utiles aux artilles à

qui leurs travaux ne permettent pas toujours de faire les

|.echerches nécelikires pour s^qxi inilruire».

Lorfque les prêtres Egyptiens adrelîoient leurs prières,

au ciel ^ pour expier les fautes du peuple & détourner la

colère des dieux , ils étoient vêtus en noir , pour figni-

£er que les mortels , nés de la terre bienfaifante , invo-

quoient & fupplioient l'Etre invifibiej à caufe du rapport

que le noir a avec la terre»

On fait que cette coutume de s'habiller en noir dans,

îe tems de douleur & d'humiliation fubfifle encore parmi
les principaux peuples de l'Europe j à quoi l'on peut rap-

porter ces paroles du Lévitique : ce Si fes vétemens ne

35 font pas noirs 55 j c'ell.-à-dire s'il n'a pas un véritable^

repentir de fes fautes.

On fe fervoit aufïï du noir pour porter îe deuil ^ voilà

pourc|uoi Varron donne à ceux qui font en deuil le nom
HAntracini^ c'eit- à-dire ^ npirs comme un charboa.
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Le peuple d'Arcadie fe fervoit de même de vétemens

îioirs pour adorer Cérès , déefle qui préfide aux produc-

tions de la terre. Les prêtres du dieu Falacer
, qu'on

prétendoit veiller aux arbres fruitiers , portoient commu-
nément un bonnet noir j & quand ils remplifFoienî les

cérémonies de leur culte , ils étoient entièrement vêtus

vde cette couleur, qui étoit aufïï confacrée à Pluton, 8c

ilont fes prêtres étoient habillés , à caufe' qu'ils préten-

doient que le noir étoit la couleur qui convenoit le mieux

aux dieux infernaux & fouterrains.

Hérodote dit qu'il n'étoit pas permis aux Egyptiens

d'entrer avec des habits de laine dans les temples , ainll

qu'il étoit défendu , comme une chofe profane , à ceu2t

qui étoient initiés dans leurs myflères , de fe faire enfe-

velir avec de femblables vétemens. ils fe fervoient pour

cela de la toile de lin j ce qui a fait dire à Tertulien , en

parlant de Jefus-Chrift : « Quand il eft habillé de lin

75 blanc , c'eft le même vêtement que celui d'Ofiris n.

Et Plutarque penfe , dans fon Traité d'Ifis & d'Ofiris
,

que les prêtres font vêtus de lin blanc
, pour donner à

connoître que ce font les chofes pures & fans taches qui

conviennent le mieux à la nature des dieux ; dont il n'eft

pas permis , fuivant Platon , d'adorer la majefté facrée &
Immaculée, avec des chofes impures & fouillées. Et comme

îa toile de lin eil l'étoiFe la plus propre & qui eil la plus

facile à nétoyer , on a penfé que c'étoit celle qui conve-

noit le mieux à la dignité êc à la pureté du Sacerdoce. Em
effet 5 les mages des anciens Perfes prétendoient que Dieu

même aimoit les vétemens blancs , idée qui paroît être

prife de Salomon
j
qui dit : « Que vos vétemens foienc

Cggij
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M toujours blancs )3 ; par où il veut faire .entendre que

notre ame doit être pure & notre conduite fans tache.

L'habit facerdotal 5 appelé po^:/en> , du mot grec po^e^,

qui veut dire pieds, étoit de lin blanc, fort ferré autour

du corps 5 & defcendoit jufqu'aux talons , corame il efl

dit dans l'Exode 39 : ce Ils faifoient leurs vêtemens de

35 lin blanc , & leur tunique , appelée hypoâkis , étoit

59 tout- à-fait couleur d'hyacinthe. 95

Les facriiicateurs portoient au fîi fous leurs habits une

efpèce de caleçon de lin retors blanc fort fin . qui leui

ferroit les reins j & il leur étoit de plus ordonné par la

loi de fe ferrer le corps d'une ceinture de lin fin , brodée en

pourpre, en écarlate&enhyacinte , Apollonius de Tyane,
avoit de même adopté cette efpèce de vêtement

, parce

qu'elle s'accorde mieux avec la pureté, que les autres

étoffes de laine graiï'e & mal-propre.

Quant à la chauITure des prêtres Egyptiens , il ne leur

étoit pas permis de porter d'autres fouliers que ceux faits

d'écorce d'arbre, tant ils étoient attentifs à éviter tout ce

qui avoit la moindre apparence d'impureté & de malpro-

preté. Il étoit de même défendu , comme un crime abo-

minable, aux prêtrefïës Romaines, appeliées Flaminices,^

de porter des fouliers faits de cuir d'animaux morts na*

turellement
,
quoiqu'il leur fut permis d'en avoir de la peau

de ceux qui avoient été offerts en facrifiee. Jefus-Chrifl

lui-même a défendu à fes difcipies de porter dts fouliers,

pour leur donner à entendre qu'en allant annoncer ?a vie

éternelle, ils dévoient renoncer à tout ce qui efl périlîable;

Dans le tems que Moife quitta la fervitude d'Egypte il

portoit des fouliers de cuir^ maislorfque dans la fuite ii.
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tut acquis de la force & de la vertu , & qu'il fut en étac

de fe rendre au mont Sinaï ,
pour y fervir le Seigneur

,

Bleu lui commanda de quitter £qs fouliers ^ à caufe de

la fâinteté du lieu.

Les prêtres Egyptiens ornoient leurs têtes de plumes

d'épervier, croyant rendre par- là hommage à cet oifeau,

pour avoir porté anciennement, à ce qu'ils prétendoient,

aux prêtres de Thebes , en Egypte , un l'ivre écrit en

lettres rouges
,
qui enfeignoit la manière dont il faut hc-'

norer les dieux , & plufieurs dts principales cérémonies à

obferver dans leur culte ; voilà pourquoi les poètes

Latins donnoient , fuivant Martial , à ces prêtres le

nom de hupés ou porte-crêtes.

Il feroit fuperflu de nous arrêter à décrire ici tous les

autres vêtemens & ornemens des prêtres , tels que la mitre,

îa thiare , l'éphod , &c, , dont plufieurs écrivains ont

parlé fort au long , & entr'autres Goerée dans Çqs AntU
quités Judaïques ; je me contenterai donc de faire quelques

remarques fur ceux des anciens Romains , après avoir

dit auparavant quelque chofe de la chevelure des prétrey,

C'étoit anciennement une grande ignominie d'avoir les

cheveux coupés , & c'eil-là fans doute la raifon pourquoi

Mo'ife avoit défendu aux prêtres de fe faire toucher les

cheveux & la barbe avec un rafoir , mais de les couper

feulement avec des cifeaux ; afin de mettre une dillindion

entr'eux & les prêtres d'Egypte
,

qui , après îa mort

d'Apis , le déifièrent & l'adorèrent , en fe faifant rafer

pour cela, non- feulement la tête, mais tout le corps ^

afin d'être dans un plus grand état de pureté. Beda pré-

tend , dans fon Hijioirc de l'Egltfc ,
qu'en fe faifant ainfî
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rafer la tête , on donnoit à entendre qu'il fallolt renoncer

aux vanités & biens fuperflus de ce monde
,
qui efl un des

vœux que font encore les prêtres en entrant dans les ordres.

C'eft aufli dans ce fens que parle faint Jérôme
,
quand il

dit , que de même que le prêtre fe fait rafer la tête , il

doit fe défaire des biens inutiles & des defirs terreflres;

& que par le peu de cheveux qu'on lui laiile , il faut

entendre qu'il doit fe contenter d'une légère nourriture

pour l'entretien de fon corps. Il y en a cependant qui

prétendent que cette loi de couper les cheveux pout

entrer dans le facerdoce , doit fon origine à la coutume

idolâtre des Payens , d'offrir leurs cheveux & ceux de leurs

enfans à leurs dieux. D'ailleurs plufieurs conciles ont or-

donné aux prêtres de lailTer croître leurs cheveux & leur

barbe, à l'exemple des Nazaréens, en leur permettant

feulement de les couper avec d^s cifeaux lorfqu'ils étoient

trop longs , fans fe fervir jamais du rafoir pour cet ufage.,

Voyons maintenant ce qui nous relie à dire de la di-

gnité, ainfi que dQ% vêtemens & des ornemens des prêtres

de l'ancienne Rome.

Numa Pompilius , fécond roi de Rome , & qui , en

même tems , exerçoit le fouverain pontificat, ne pouvant

plus fuffire feul au gouvernement de l'état & aux devoirs

du facerdoce , nomma pour l'aider trois prêtres appelés

Flamines: le premier , en l'honneur de Jupiter Capitolin;,

le fécond de Mars, & le troifième de Romulus Quirinus.'

Leurs vêtemens relTembloient affez à ceux avec lefquels

ks moines catholiques font aujourd'hui Poffice dans

l'égUfe. Leur tête étoit couverte d'un grand bonnet blanc

£û.ut rond , furmoaté d'une brahche d'olivier , au bout.



Le grand Livre des Peintres, 42^

de laquelle il y avoit une houpe de laine, qui devoit

être d'une brebis; offerte en facrifice , ce chapeau étoit ap-^

pelé Albogalerus^

Dans la fuite , il nomma encore douze autres prêtre^

fous le nom de Saliens , en l'honneur de Mars le Victo-

rieux , le Protet^eur , le Vengeur , & le Pacificateur ,

qui étoient vêtus de longs habits,, avec un pedloral de

cuivre , enrichi d'or , d'argent 6c de pierres pré-

cieufes. Le culte religieux s'étant augmenté & étendu

Gonfidérablement parmi les Romains , & le nombre des

dieux allant au-delà de trente mille , Numa augmenta

aullî le nombre des prêtres. Il créa un Pater Patratus ^

(Père Patrat) un Fecialis ou héraut d'armes
,

qui fer-

voient l'un & l'autre à déclarer la guerre j dts Epulones ,

qui avoient foin des repas qui fe faifoient & qu'on ofFroir

aux dieux dans les facrifîces publics ; 8c des Augures ou
devins qui prédifoient l'avenir par le vol 8c par le chant

des oifeaux : le pouvoir de ces derniers étoit fi grand ,

que le peuple ne pouvoit rien faire fans leur approbation.

Tous ces miniftres des autels avoient leur coftume parti-

culier , excepté le tems des facrifices
,
qu'ils étoient tous

vêtus de la même manière 5 favoir , d'une robe de lin

Blanc fort ample
,
qui leur defcendoit jufqu'aux talons ^

êc ralFemblée autour du corps par une ceinture avec une

boucle. Cette robe étoit appelée Gahina,

Et comme l'eilence de la fidélité eil de garder le fecret ^

c'eft-à-dire que les chofes qu'on nous confie doivent refter

Intades , cachées ,
pures 8c inviolables , Numa Pompilius

ordonna que le grand-prêtre auroit la main droite cou-

verte d'un voile blanc ^, pendant qu'il faifoit l'offrande à

îa fidélité y ainfi que le rapporte Tertulien j pour donner
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a entendre qu'il faut que labonne-foi foit fimpîe h franchej

& qu'elle efl: confacrée à la maia droite
,
qui doit la

maintenir avec célérité & vigueur. Virgile fait de même
comprendre que le maintien de la bonne-foi eil indiquée

par la main droite, comme un gage d'all'urance ; voilà

pourquoi ce poète fait dire à Didon , dans le quatrième

livre de l'Enéide : « Hélas ! voilà donc le prix de ma
35 main & de ma foi , voilà cet homme pieux

,
qui , à

33 ce qu'on dit, tranfporte avec lui les dieux de fon pays w.

Et dans le troifième livre on lit ; « Anchife fans attendre

M fa réponfe tend la main droite au jeune Achéménide

35 comme un gage de Tamitié qu'il lui promet 55. Et

dans un autre endroit il fait dire par Amate à Latinus :

« Qu'efl devenue votre bonne- foi, votre tendrefTe pour

î5 votre famille & la parole que vous avez donnée tant

35 de fois à Turnus , votre neveu 53. Virgile dit auflî

que la fidélité efl blanche & grife , ce qui , fuivant

^ervius , indique que la fmcérité eil plus commune
chez les vieillards , déjà gris & blancs par l'âge ,

que chez la jeuneiïe. Et lorfqu'Horace fe plaint de la

corruption de fon tems , il dit que la bonne foi , vêtue

de blanc, eil peu adorée j 8c il ajoute que pendant le

facrifice qu'on lui faifoit, le grand- prêtre avoit non- feule-

ment la main droite couverte d'un voile blanc , mais aufll

la tête 5 & 5
pour ainfi dire, le corps entier

; pour faire en-

tendre que l'efprit & la volonté doivent être purs & fans

tache, pour accompagner toujours la bonne foi : voilà,

pourquoi l'Arioile remarque qu'on repréfentoit jadis la

bonne foi vêtue de blanc.

Pétrone dit que Numa Pompilius portoit fur la tête ,

€Qrame une marque de fa dignité facerdotale , une petite

coiffe
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coifFe blanche ,
pareille à celle dont fe fervoient les prêtres

& les augures , lorfqu'ils préfidoient aux cérémonies de

leur cuite , & comme en portoient les Flaminices & leurs

domeîHques.

Le bonnet fervoit aufïï , chez les anciens Romains , â

indiquer la dignité facerdotale j car le nom de Flamine

dérive de Pilcus , bonnet ou chapeau ; comme fi l'on vou-

loit dire Pileamines , quoique d'autres prétendent que cette

dénomination vient de Flammeum, qui étoit un voile cou-

leur de flamme. Fabius Piclor nous apprend aufîî qu'il

n'étoit pas permis aux Fiamines de fe montrer au peuple

fans ce bonnet 5 mais que dans leurs maifons ils pouvoient

le garder ou le quitter à volonté.

Uînfuîa étoit une efpèce de mitre dont fe couvroient

les prêtres en faifant le facrifice.

Les Veftales Romaines étoient vêtues
,
pour faire leur*

offrandes aux dieux , d'une longue & ample robe de lin

blanc très-fin , appelée Suffibulum , & leur tête étoit cou-

verte d'une draperie blanche
,

par-defllis laquelle elles

mettoient encore un voile de lin blanc
,
qui defcendoit ,

en forme carrée
,
jufqu'au bas de leurs joues , & qui fe

trouvoit attaché ,
par une agralFe , defîbus le menton.

Outre les vêtemens particuliers des prêtres , ils avoient

auflî des vafes & d'autres uftenfiles deftinés pour les

facrifices , dont je vais nommer les principaux.

Le Frxfericulum , forte de bailin de cuivre ouvert par

en haut & fans anfes
,
qui fervoit pour les facrifices.

La Patina (Patène) ou Paiera f Fatère) efpèce de petite

coupe ou tafie deftinée à recevoir le fang dts victimes.

UAchana , autre petit vafe , de la forme d'une talle

,

Tome II, H h h
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dans laquelle on recevoit le vin de TofFrande j coulant

goutte à goutte.

JJAcarra , caiTolette dans laquelle on gardoit l'encens.

UEncIabris étoit une table fur laquelle on pofoit les

chofes facrées , d'où les uflenfiles du facrifice ont pris

le nom à'Enciabria. C'étoit auffi fur cette table qu'on

couchoit la viQime qu'on venoit d'immoler
,
pour exa-

miner fes entrailles avec un couteau de fer j ce qui , fui-

vant Paufanias , fe faifoit de même aux facrifices chez les

Grecs.

Le Secefpka étoit une forte de couteau à long manche

d'ivoire , dont le bout étoit garni d'or & d'argent , avec

de petits clous de cuivre j il fervoit à égorger la vic-

time.

Les Stroppll étoient de petits bouquets de verveine ,

avec de petites branches d'olivier y de myrte 8c de lau-

rier
5
qu'on regardoit comme un heureux préfage dans

les facrifices. On s'tn fervoit au fîi pour les purifications^,

& on en faifoit àts couffins pour les dieux»

JJAffergillum ou Fafpergeoir fait de branches d'hyfope

qu'on mettoiî, dans un vafe de marbre appelé Lahrum
^

contenant l'eau lufh'ale, dont on afpergeoit le peuple.

Les Romains avoient encore plufieurs autres cérémo-

nies religieufcs dont je ne parlerai pas ici
,
pour ne pas

devenir trop prolixe j & je crois d'ailleurs que ce que je

viens de dire fuffit pour faire comprendre aux jeunes

artifles combien il efl important qu'ils étudient rhidoire^

afin de pouvoir fuivre l'antiquité dans tous les détails que

demande le fujet qu'ils traitent ^ 6c mériter par-là les éloges

des vrais connoiilèurs»
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LI F R E X.

HAPITRE PREMIER,

De la Sculpture en ginèraU

x\vANT de parler des qualités & des procédés de la

fculpture,je ferai quelques remarques fur l'ancienneté de

cet art.

Dédale, archite^fle auïïi célèbre qu'habile flatuaire

,

étoit d*extradion royale j & Cadmus ,
qui jeta les pre-

H h h il
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miers fondemens de la ville de Troye , étoit fils de roi. Or

comme ces arts doivent aufTî leur origine aux Grecs , aind

que cela paroît incontefbablement prouvé, je n'irai pas en

chercher les inventeurs chez les Ifraélites , ni chez ceux

qui ont travaillé au magnifique temple de Salomon ; quoi-

qu'il paroilFe d'ailleurs, par ce que l'Ecriture fainte nous

dit dts têtes des chérubins & àts ornemens de l'arche

d'alliance , ainfi que des vafes facrés, que la fculpture

cîl un art qui a été pratiqué de bonne heure dans la

Méfopotamie.

On fait les peines incroyables que les enfans de Seth

prirent pour élever deux colonnes : l'une de terre cuite

& l'autre de pierre , fur lefquelles ils gravèrent leurs

connoifTances dans l'aftronomie , afin de les tranfmettre

â la poftérité. L'on n'ignore pas non plus que ce fut

Prométhée , fils de Japhet , qui fut le premier inven-

teur dts ftaïues d'argille ; ce qui a donné lieuî aux

fidions des poètes touchant la formation du premier

homme que Minerve anima. Les AlTyriens & les Chal-

déens ont auflî connu de bonne heure l'art de la fculp-

ture , ainfi qu'on peut le croire par les dieux Lares de

Laban ,
que fa fille Rachel lui enleva. Et dans la fuite

ic peuple d'Ifraël fit un veau d'or
,

qu'il adora près

du mont Sinaï.

Les Payens fe font appliqués avec beaucoup de fuc-

cès aux arts. Ninus, fils de Bélus, qui , dans l'Ecriture

fainte, porte le nom de Nimrod, le premier roi d'Af-

fyrie , immortalifala mémoire de fon père , en élevant

en fon honneur un temple orné de fi:atues,6c entr'autres, de

l'idole de Baal,qui y fut adorçe. Les obélirques qu'AuguHe
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fît apporter d'Egypte à Rome fuffifent pour nous don-

ner une idée de la grandeur à^s Egyptiens & de leurs

connoifîances dans les arts.

Les ouvrages des anciens flatuaires fervent à nous

inftruire de mille chofes propres à éclaircir Thifloire
,

& à nous rendre familiers avec les ufages & les cof-

tumes de leur tems , qui , à tous égards , méritent notre

attention , & dont un bon artifte doit être parfaitement

inftruit.

Ce n'eft pas non plus fans raifon
, qu'on propofe les

ftatues antiques , comme dts modèles de beauté , d'é-

légance & de bon goût j car on ne peut douter que

le fiécle d'Alexandre n'ait été l'époque où tous les

beaux arts furent portés à la plus grande perfeâ:ion ,

d'après dts modèles qui fervirent de règles fixes pour

ne plus s'écarter dts formes heureufes de la beauté

& de la parfaite fymétrie des parties dont réfulte la

perfedion de l'enfemble. Mais comme la nature n'offre

pas d'objet parfait dans tous les détails , ils choifirent

dans différens individus les plus belles parties
,
pour en

former un tout digne de fervir de modèle à la pof-

térité.
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CHAPITRE IL

Ce que c^eji que la Sculpture,

A fculpture eft une imitation de tous les objets pâl-

ies de la nature
,
par le moyen du delTin & de la

matière folide. Elle confifle dans une fymétrie ou une

exa£te divifion des objets , fuivant leur nature & leurs

qualités particulières j mais principalement du corps

humain
,

qui eft Ton plus beau modèle j & enfuite dts

quadrupèdes; le tout en ronde bofl'e, ou en relief, félon

les loix de la nature & de la vérité.

La féconde partie de la fculpture a pour objet le bas-

relief, qu'on appelé aulïï bafle - taille , & quelquefois

demi-bolî'e, fuivant fes différentes qualités 5 ainfi que je

l'expliquerai dans la fuite.

Les matières dont le fcuîpteur fe fert font de cinq

efpèccs , toutes de nature & de qualité différentes j favoir

Pargille ou la terre-glaife , la cire, le bois, l'ivoire &
la pierre ou le marbre.

On travaille- les deux premières avec les doigts ou avec

des ébauchoirs , efpèces d'outils de bois qui vont en

s'arrondiiïant par l'un des bouts, & qui par l'autre font

plats \ & pour les trois autres on a plufieurs outils de

fer. On ôte de la première, on ajoute à la féconde,

on taille dans la troifième , on gratte de la quatrième &
Ton abat à coups de maillet de la cinquième j fuivant
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que la matière efl molle , dure , compare , tendre , filar-

deufe , &c.

Pour faire en marbre ou en pierre une ftatue , ou quel-

que animal , Fartifte commence par jeter fa penfée fur

le papier, en faifant choix de l'afpedl le plus avantageux

j

après quoi il Pexécute en terre-glaife le plus exademenc
qu'il eft poiïîble d'après fon deiïîn. Lorfque fa llatue eil

ébauchée 5 il fe fert de la nature pour la finir & la re-

toucher. Cette opération finie , il lailïe quelque tems fécher

fon ouvrage
,
pour le faire enfuite cuire au four ^ ôc lui

fervir de modèle pour travailler le marbre.

C'eft dans la beauté des formes &.une exade & dif-

tin£le repréfentalion des objets que confifte l'elîénce de

la fculpture. Il efl donc nécellaire que le fculpteur

poiléde parfaitement le defTîn & qu'il connoifle bien \ts

loix de la perfpedive. Il ne doit pas ignorer non plus la

fcience des allégories, ni l'effet des paflions , ni le cof-

tume àQS différens peuples de l'antiquité.

CHAPITRE II L

Des Bas-reliefs*

'J\vn<i de tenir une marche régulière, je vais com-
mencer par les bas-reliefs qui font de trois efpèces , fa-

voir, ceux qui font prefqu'entièrement détachés du fond j

ceux qui ne fortent qu'à moitié du fond & que j'appeie

demi-bolTe j 6c ceux qui n'ont qu'une foibie faillie ^ de
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qui font, pour ainfi dire
,
plats; différence qu'il ne faut

point perdre de vue , à caufe qu'elle offre trois idées

particulières dans les proportions ou divifions â donner

au bas-relief.

Les bas - reliefs de la premi ère efpèce font employés

dans les niches profondes, avec des figures grandes

comme nature j ils ont trois plans l'un derrière l'autre,

dont les figures du premier fe trouvent
,
pour ainfi dire,

détachées du fond 5 celles du fécond font de demi-boife,

8c celles du dernier ont très-peu de relief.

On fe fert de ceux de la féconde efpèce ou de derai-

bolTe , dans les niches carrées, de peu de profondeur,

fur les frontifpices , au - delTus d^s portes & des niches

ceintrées. Ils ont deux plans , avec les figures du pre-

mier en demi-boife & celles du fécond d'une plus foible

faillie.

C'eft dans les frifes, fur les piédeilaux , fur les lambris

ouf'parapets & dans les médaillons qu'on fait ufage des

bas-reliefs de la troifième efpèce
,
qui ne font que d'un feul

plan,& quelquefois même d'une feule figure de peu de faillie.

Il y a quatre chofes à obferver dans la compofition

des bas-reliefs , favoir :

1°. Que c'eft la principale figure qui doit avoir le plus de

relief, & que celles qui ne fervent que d'accefibires , ont

d'autant moins befoinde faillie qu'elles font moins impor-

tantes & fe trouvent plus dans le lointain , où il faut

qu'elles paroifTent fe fondre.

a°. Que les figures qui font le plus en adion doivent

fe préfenter toujours de profil , fans offrir aucun raccourci

dans leurs membres.

3^ Que
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5". Que l'agencement des parties faillantes paroiile

naturel & n'ait rien de forcé.

4°. Que la diilribution des figures foit faite avec in-

telligence & d'une manière égale par tout , afin qu'il n'y

ait point de parties trop chargées & d'autres trop vuides j

ce qui eft un point de la plus grande importance.

Quoique le bas-relief paroiiïè appartenir naturellement à

la fculpture , il tient cependant aufii à la peinture par la re-

lation qu'il y a entre ces deux arts j de forte que l'un ne

peut pas parvenir à laperfeâ:ion fans l'autre 5 car le fcuîp-

îeur prend du peintre la compofition de fon ouvrage ,

qu'il exécute enfuite 5 tandis que le peintre doit au

fculpteur l'art de modeler les figures qui lui font nécef-

faires pour la peinture des tableaux en camayeu ou

clair obfcur.

Il faut qu'on foit attentif à placer avantageufement

les bas-reliefs pour qu'ils reçoivent un jour favorable,

qui ferve à faire paroître les objets d'une manière dif-

tinâ:e 8c fans la moindre confufion. La lumière du foleil,

ou des ombres tranchantes nuifent à la forme des ob-

jets
,
par les ombres portées difformes qui réfultent â.QS

grandes faillies & des profondes cavités.

Une lumière ouverte & univerfelle eil la plus favo-

rable pour les bas-reliefs de la première efpèce 5 qui ont

une grande faillie & qui font
,
pour ainfi dire 3 en ronde

bolFe.

Une lumière qui vient un peu plus de côté convient

le mieux pour ceux de la féconde efpèce , c'eft-à-dire ,

-<ie demi-bolTej à Câufe que les figures en ont peu d^

Tome IL lii
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faillie, & que par conféqu nt le:» ombres portées en font

moins décidées.

A ceux de la troifième efpèce
,
qui n'ont qu'une trés-

foible faillie & qui font, pour ainfi dire, d'égalité avec

\q fond > il faut une lumière qui tombe directement de

côté ,
par où Ton obtiendra de l'harmonie & de l'élé-

gance
,
quoiqu'il n'y ai.ra que fore peu d'ombre.

Peut-être trouvera-t-o i étrange ce que je viens d'avancer

touchant la lumière; favo-r, qu'il faut qu'elle foit gou-

vernée par les bas-reliefs & les peintures qu'on veut y
placer^ fuivant qu'ils ou plus ou moins de faillie. iMais

cela nous apprend qu'on doit choifir une lumière con-

venable pour chaque efpèce de bas - relief. Cependant

qu'on ne penfe pas que lorfque la difpofition du local

& du jour a été Faiie, & que l'emplacement des niches a

été arrêté , il foit permis de mettre dans l'une de ces niches

un bas-relief à trois plans , 6c dans l'autre un bas relief

â deux plans , ou d'un plan feulement; à caufe que
celui qui fe trouve le plus proche des fenêtres , reçoit le

jour plus dircâiement par-devant que l'autre. Ce feroit mal

entendre mon idée , car il faut que ces deux bas-reliefs

aient autant de faillie & de cavité l'un que l'autre. Par

une lumière convenable^ j'entends donc que l'ouvrage doit

être difpofé de manière que chaque partie falïè un bon

effet, fuivant la lumière qu'elle reçoit. Par exemple, dans

un bas- relief de la première niche dont les figures ont

beaucoup de faillie , elles ne peuvent pas donner de^

ombres portées aufîî grandes , à caufe que le jour y tombe

un peu par-devant j ce qui nç dgit , au contraire, pas avQk
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lieu dans celui de la féconde niche
,

qui reçoit la lu-

mière plus de côté; à moins que les figures, qui, dans

une niche. Te trouvent à la droite, ne foient placées à la

gauche dans l'autre
,
pour éviter par ce moyen les ombres

fupertîues , & mettre un accord élégant entre c^^ difFé-'

rentes lumières.

Les bas-reliefs à deux plans , pour les niches peu pro-

fondes , demandent au moins autant de foin ; qu'il faut

donner également aux bas-reliefs des frifes , àt% piédeflaux

& des médaillons.

On commet fouvent une erreur dans les bas- reliefs dt%

frifes, des cheminées, des plédeflaux ^Ats delTus-de-porte
,

& At^ devants de cheminée , en y mettant à.ç,s figures

de demi-bofle & quelquefois même de ronde bofle, pour
ainfi dire. Il me femble que c'eft manquer de goût que de

placer des figurines de neuf pouces de hauteur, fort loin

les unes àt% autres, 8c avec des draperies larges Se pref-

que fans plis ; de forte qu'il y a telle figure dont les

draperies n'ont que trois ou quatre plis ; de manière que

ces peintures reilèmblent plutôt (pour me fervir d'un

terme de l'art) à une première ébauche fort lice, ou

à un vieux tableau ufé, qu'à un ouvrage nouvellement

.forti dupinceau. J'ai obfervé que les bons peintres, qui

repréfentent de ces bas-reliefs dans de pareils emplacement

évitent les ombres larges^autant qu'il efl pofïîble, fur-tout

dans les frifes , fur les piédcftaux & dans toutes les

plattes-bandes j ce qui me femble bien raifonné
, puiA

qu'il faut que ces parties de l'architedure confervent le

caradère qui leur efl propre j & comme tous les orne-

mens, tels ^ue chapiteaux, feuillages, modillons, tri^

I i i i

j
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plyphes 5 &c , font ofdinairement exécutés précieufement

& avec amour, il eft nécelîaire que les figures des bas-

reliefs foient d'un travail fini.

Il y a dts artiiles qui tiennent trop à la grande ma-

nière, cependant plus les chofes font petites, fur-tout

dans Tintérieur des édifices , & plus elles font à la portée de

la vue
3
plus auffi l'exécution en doit être précieufe; car à

l'extérieur dts fabriques il en efl tout autrement , à caufe

que les objets y font éclairés de toutes parts , & fe dé-

tachent par conféc[uent moins , quelque faillie qu'ils

puilTent avoir. Il faut donc poiïëder un talent bien décidé

pour mettre un bon accord entre l'architedure 6c la fculp-

ture y talent qui ne peut s'acquérir que par une bonne

théorie & une grande pratique raifonnée.

Comme cette partie de l'art tient autant d la peinture

qu'à la fculpture
,

je crois devoir enfeigner au jeune

artifte de combien de différentes manières on -peut peindre

le bas- relief, dont la plus facile & la plus expéJitive

doit être regardée comme la meilleure. Je vais donc parler

de la méthode que l'expérience m'a enfeignée & qui me
femble la plus sûre.

Je commençois par faire l'imprimure de ma toile d'une

manière unie & lice , & de la couleur dont je voulois

peindre mon bas-relief, foit en grifaille ou en cirage,

&c , entre le clair & l'obfcur, ou de la féconde teinte.

Ma toile étant ainfi préparée
, j'y defîînois ma compolî-

îion dont je traçois les contours d'un trait décidé & cor-

red avec du crayon j après quoi je le frottois avec un
linge £tc , afin que le defîîn s'imprimât fortement fur

la toile ôc put refiler au vernis , faus en fouifrir. Cela fini

,
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j'appliquois un léger vernis fur ma toile , 8c je me mettois

à peindre d'abord les ombres , enfuite la féconde teinte

contre l'ombre , en lailFant les fonds pour les clairs , 8c

en mêlant doucement l'ombre avec la féconde teinte, fans

les fondre avec un putois j mais en amortifTant feulement

un peu la féconde teinte dans le fond , foit avec le doigt

ou avec un pinceau roide. Après quoi je prenois une

autre teinte , de l'obfcurité que l'indiquoit mon modèle

,

dont je me fervois pour faire le fond derrière mes figures ,

en laifTant l'ouvrage fans aucun relief du côté de la lumière.

Pour enfuite retoucher mon tableau , je glaçois fort légè-

rement 8c d'une manière égale le tout , ou feulement une

partie aulîî grande que je croyois pouvoir finir à la fois,

d'une teinte plus claire que le premier fond 5 de forte

qu'on pouvoit y appercevoir au travers tout ce qui

étoit peint deflous; mais j'avois foin que le blanc dont

je me fervois pour cela fut fort épais , 8c broyé à fec j

pour ainfi dire, pour ne le rendre liquide qu'avec de

l'huile de térébenthine. C'eft fur ce fond mouillé que

3'appliquois mes rehauts
,
qui s'y fondoient peu-à-peu ,

ainfi que les ombres ^ fans qu'ils fe touchaflènt l'un

l'autre.

La féconde 8c la troifième efpèce de bas-relifs peuvent

être aifément finis du premier coup , aux retouches près ;

parce qu'ils n'ont ni ombres portées , ni cavités. On peut

employer pour cela la méthode fuivante.

Après avoir prépare la toile de la manière que je

viens de le dire, on commence par appliquer les rehauts,

que l'on fait fondre dans le fond encore mouillé qui
,
par

le moyen de Thuile de térébenthine , ell devenu un peu

T.JL lii*
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tenacej on en agit enfuite de même avec les ombres, ea

îaiHant ainfî le fond pour la féconde teinte. Dans le cas

que l'ouvrage doive être d'une exécution fort finie , on
pafTe par-defTus un bon vernis , mêlé avec un peu

d'huile blanche tenace, afin qu'il ne fèche pas fi vite,

& qu'on puiiTe le retoucher autant qu'on le juge à pro-

pos, en plaçant les rehauts dts parties qui ont le plus

de relief, & les touches profondes des plus grandes

cavités , & en mêlant çà & là , avec un putois fort doux ,

un peu de bleu d'émail ou de fafre , & un peu de jaune

dans les reflets des ombres. Si le fond de derrière doit

être un peu plus fombre , c'eil là le moment favorable

de le faire , car les couleurs n'emboiront plus.

Les bas-reliefs de la troifième & dernière efpèce n'ont

pas befoin d'autre fond que les premiers, qui doit être

fort propre & fort liife , à caufe que la lumière d'un

côté & l'ombre de l'autre donnent alTez de relief aux

objets. Mais il faut remarquer ici
,

qu'autant de fois

qu'on veut retoucher l'ouvrage , autant de fois aufîî

faut-il le faire revenir par le moyen du vernis; du moins

aux endroits où cela ell nécefTaire, fi l'on ne veut pas

que les couleurs emboivent ; car la nature du vernis ne

permet pas d'y peindre plus d'une fois ; fans quoi les

couleurs fe perdent fur le champ.

Voyons maintenant ce qu'il faut obferver en peignant

des figures dans dts niches profondes; ce qu'il ell impofÏÏble

de bien exécuter, tant par rapport aux figures qu'à leurs

ombres portées , fi l'on ne poflede pas la perfpeâ:ive.

On ne peut être aifez étonné de l'ignorance d'un cer-

tain peintre
,
qui , çn repréfentant d*ins une niche une
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telle figure qui tenoit un bâton à la main , en avoit faic

tomber Tombre portée d'une manière diftinde fur l'en-

foncement de la niche ; tandis que la jambe fur laquelle

portoit le corps étoit fans ombre portée du haut juf-

qu'en-bas , excepté un peu fur la plinthe près du pied.

Il eft certain cependant que les objets peints fur un en-

droit immobile , doivent avoir les ombres portées qui leur

conviennent fuivant leur faillie j en obfervant bien de

quel coté vient la lumière , fi c'eft par-devant ou de

côté j fecondement à quelle diflance ils font placés du

jour , afin de pouvoir déterminer les ombres portées ;

les unes un peu courtes , tranchantes & décidées , comme
étant près, de la lumière, & les autres plus longues,

plus vagues & plus fondues, à raifon qu'elles s'éloignent

davantage du jour.

Afin d'être plus utile aux jeunes artifles
, je dirai

quelque chofe de la manière de peindre fur les vafes , les

urnes, les bafïins, &c, de bois, ainfi que fur les autres

objets unis.

Comme les chofes peintes fur des furfaces unies placées

dans de grands endroits ouverts ne peuvent pas avoir

du relief ou de la faillie fur les côtés , lorfqu'on \qs voit

par devant , c'eft mal faire que d'y repréfenter dts objets

qui projètent en avant, tels que figures, mufles de lion,

feftons , &Cj à moins que fe trouvant fixes & immo-
biles , on ne les voie que d'un feul côté; car dans ce cas

on peut y repréfenter des objets d'un aufïï grand relief

£c d'une auilî grande force qu'on le jugera à propos,

excepté fur le tournant , à caufe que la rondeur lice de

la figure ne le permet pas» Les objets J^iobUes & d'ufage ^
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qu'on voit de tous côtés , doivent être éclaires direâ:e^

ment par-devant 5 & n'avoir que très-peu de relief, fans

parties fort faillantes j & le fond , de quelque couleur

qu'il puiiïe être , doit être difpofé de manière que les

objets qu'on y peint en fortent par le moyen d'une teinte

obfcure contre leur contour ou trait extérieur ; & il

faut que cette teinte foit plus obfcure ou plus claire,

félon que le relief doit être plus ou moins grand. Il eft

cependant nécellaire que les rehauts ou plus grands coups

de lumière aient un peu plus de force que le fond.

Quant aux couleurs, il y en a beaucoup qui fe marient

bien enfemble , comme le lapis incrufté en or, le marbre

ferpentin ou vert avec le marbre blanc ou le lluc ; la

pierre de touche,le porphyre,l'agathe & autres. Sur toutes

fortes de bois , les ouvrages en ivoire font un bon effet,

à moins que le bois ne foit d'une couleur trop claire ,

comme le palmier 6c l'olivier. En employant l'or , il

faut avoir foin de le faire de la teinte qu'on juge con-

venable ,
pour qu'on puiffe en faire les rehauts des par-

ties les plus faillantes avec de l'or de coquille, pour y
palTer enfuite un vernis par-delTus,

CHAPITRE
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G H A P 1 T R E I V.

De la Comçojîtïon G* des Fj^cts du Bas-rdïtf,

XL me femble que Fartifte ne doit jamais être embar-
raiïe de trouver à^% fujets pour faire des reliefs , tant

avec le pinceau qu'avec le cifeau ; car il a non-feule-

ment pour cela les ornemens, les allégories, les baccha-

nales , mais aufîî l'hiftoire tant facrée que profane.

J'ai déjà parlé dans le livre II , chapitre huit , de la

compofîtion , en me fervant pour cela de l'hiftoire dé

Juda & Thamar , laquelle, en y faifant quelques change-

menSjpeut fervirpour le bas-relief,ainfï que plufieurs autres

fujets de l'Ecriture fainte , lorfqu'on veut mettre deux ou
trois plans l'un derrière l'autre; mais dans celui dont il efl

ici queftion on n'a pas befoin de tant de profondeur. Et

quel bel effet ne fera point un pareil bas-relief dans une

faîle de juilice foit de Chrétiens ou de Juifs ? Si donc

on place ici les ferviteurs de Juda & fa maifon de cam-

pagne fur un plan particulier, la chofe deviendra fort

diitinde, 11 d'ailleurs on rend les objets avec toute la

vérité pofTîble. Beaucoup de monde penfe qu'il en efl

des bas-relifs comme des médailles, qui ne fervent qu*à

rappeler la mémoire de quelque événement remarquable;

ce que j'admets avec eux ; mais je crois néanmoins que

la principale dellination des bas-reliefs eil de fervir d'or-

nemens inftrudifs aux fabriques | & plus ils font beaux &
dillin£ls, plus ils font précieux ^ fur-tout lorfque le

Tomz Ih K kk
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dépend de Tartifle. Mais les bas-reliefs en peinture doivent

avoir leurs qualités particulières, auflî bien qu^un beau

tableau ; comme les anciens
,
qui portèrent cet art à la

perfection, nous en ont montré l'exemple dans les admi-

rables monumens qui nous en refî:eDt5& qui feront toujours

meilleurs modèles qu'on pourra fe procurer. '

Je fuis de l'avis de plufieurs écrivains qui prétendent

que, fans les recherches & les obfervations de quelques

favans fur les monumens de Fântiquité , il feroit très-

difficile de comprendre le fens de la plupart à^s bas-

relîefs anciens, dont les fujets font, en général, fi obf^

curs & lî peu intelligibles qu'il feroit impofïîble d'en con-

noître l'intention.

Je vais donc m'arréter quelques momens à expliquer

le long & étroit , mais d'ailleurs très - beau bas-relief qui

repréfente la mort de Meléagre , lorfque Althée , qui ,

en même tems , étoit fa fœur & fa mère , brûla le fatal

tifon de la confervation duquel dépendoit la vie de ce

prince. Il eft vrai que cet événement ou plutôt cette

fable eft repréfentée d'une manière fort foible j mais, félon

moi , l'artifte n'a pas donné à la figure de Meléagre

toute la force d'exprefîîon dont elle étoit fufceptible,

afin de mieux conferver les formes de la beauté & l'é-

légance de l'attitude. Il ne me fembîe pas étrange non

plus que beaucoup de monde ne pourroit pas facilement

comprendre ce fujet fans l'explication qui fe trouve au

bas. On y voit les trois Parques , mais la mère de Me-

léagre n'y paroît point j & quoique Diane y femble être

dans l'attitude de la douleur, cela ne fuffit point pouK

jg-xpliquer allez clairement la chgfe dont U eft queftion^
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II auroît mieux valu donner â Mcléagre fes chiens &
^ts attributs de chalTe, afin de faire reconnoitre par-là

ce prince & fa païïlon pour cet amufement ^ & quoique le

bois qu'on voit brûler ferve en quelque façon à indi-

quer révènement , il me paroît néanmoins qu'il eft trop

façonné & trop poli pour relïembler à un tifon. Mais
ce qui me furprend fur-tout ^ c'eft qu*Althée, qui eft un
d^s principaux perfonnages, ne s'y trouve pas préfente;

tandis que c'eft par un adle de vengeance de fa part que

meurt Meléagre, & que fon plus ^grand plaifir devoit être

de voir périr la vidime de fa rage. D'ailleurs on n'ap-
'

perçoit aucune paillon aclive dans les figures de cette

compolition j 8c l'on feroit embarraiïe de dire quelle efl

la femme qui eft alîîfe près du corps de Meléagre , lî

c'eft fa mèrCjDiane, Atalante,ou quelque autre perfonnage;

cependant je nepenfepas que ce foit la mère de Meléagre,

à caufe qu'il paroît trop âgé pour être fon fils. D'ail-

leurs je ne remarque aucun figne de douleur en lui.

J'ignore également qu'elle eft la tête qu'on voit fur le

médaillon qui eft par terre , quoique l'artifte ne l'ait

certainement pas placé dans cet endroit lans quelque

raifon. Il y en a qui penfent que cette tête repréfente la

rage , le trouble de l'âme , ou bien le feu , à caufe que

fes cheveux femblent être en flammes. Cependant ils me
paroît que l'artifte auroit pu rendre cela par un ferrement

douloureux des yeux , une agitation dç,s membres, un reti-

rement du nez , de la bouche, des doigts des mains &
des pieds , ainfi que par l'anxiété 6c la douleur de Meléagre

mourant , dont on n'apperçoit rien ici. Il femble , au

contraire 5 expirer tran<^uiilement avec les bras étendus

K k k i
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fort près de fon corps. D'ailleurs c'efl pécher contre îef

îoix de l'allégorie que de fe fervir de quelque fecours

étranger , quand on peut exprimer la chofe par la per-

fonne même 5 il faut par conféquent bien moins encore

empioyer pour cet effet deux ou trois figures étrangères au

fujet , Il ce n'efl que ce ne foient des flatues,- comme,

par exemple, celle de la. Tyrannie près de Néron, celle

de l'Ambition près d'Alexandre 3 celle de la Valeur près

de Scipion , &c.

Il elt vrai qu'autrefois les peintres qui ne polTédoient

pas encore l'art d'exprimer les paillons par les traits du
vifage & les attitudes du corps , avoient coutume de faire

fortir de la bouche de leurs ligures à^s banderoles fur

lefquelles étoit écrit ce qu'elles dévoient fignifier j mais

aujourd'hui que les artiftes font plus éclairés , ce feroit

une chofe abfurde que de mettre un coq ou un éperon

près d'une figure aOife ou tranquille 5 pour faire entendre

que c'eft une perfonne agiîlknte & laborieufe ; ou une

tête de mort près d'une autre pour donner à connoître

qu'elle a ceiîe de vivre.

Ces obfervations me femblentprouverquHîauroit mieux

valu donner une attitude & dts mouvemens expreflîfs &
agréables au Meléagre de ce bas-reliefjpuifque le principal

but de l'art efl de faire connoitre , d'une manière énergique

& vraie , la nature du fujet qu'on repréfenie 5 ce qu'on

peut exécuter aulïï-bien en bas-relief qu'en peinture,

quand l'hiftoire le demande. Nous devons favoir néan-

moins qu'il y a des fituations de Tame qui n'agiffent pas

extérieurement , & qu'on ne peut faire connoître que par

quelque acceflbire allégorique , & de ce genre font la cha-
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rîtéjl'amour , îa pitié , la libéralité & autres femblables
;

tandis que la colère , la folie , la rage , la douleur , 8<c ^

qui troublent la raifon & impriment des mouvemens violens?

au corps , n'ont befoin d'aucune figure allégorique, ni d'au-

cune explication.

CHAPITRE V.

Des Draperies des Jlatues des bas-reliefs,

\J N ne trouve parmi les anciennes flatues Grecques ,

qu'une feule efpèce de draperie , 6c que tout bon peintre

& flatuaire doit prendre pour modèle s'il veut parvenir

à la perfedlion. Mais un portrait
,
qui n'eft qu'une image

repréfentative d'une perfonne , ne doit jamais reflembler

à une ftatue ou figure de pierre
,
quoique peint en gri-

faille j
quand même on y ajoutcroit pour allégorie

toutes les métamorphofes d'Ovide. Une belle difpofition

dts plis ne fuffit pas ici : fi la nature des étoffes ne ref-

femble pas à celles des Grecs , elles ne font pas propres

pour la pierre, &. peuvent encore moins avoir quelque

rapport avec les ouvrages de l'antiquité.

Ne nous flattons point par conféquent de faire le moindre

progrès en cherchant de nouvelles draperies pour nos

ligures. Nous devons moins encore nous fier fur l'ha-

bileté que nous poflédons à travailler le marbre, quelque

lier ou filardeux qu'il puiiTe être , & qu'il n'y a riem
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qu'on ne puiiïe exécuter
, jufqu'aux plis les plus mînceSf

&les cheveux les plus déliés. Mais tâchons plutôt d'imiteï

les Grecs dans la légèreté , la fouplelFe , le moelleux &
le jeu libre des draperies

,
qui ne nuifent point aux mou-

vemens aifés des membres qu'elles couvrent , & dont elles?

laillent appercevoir toute la beauté des formes ; ii ce

n'eft aux vieillards, qu'on peut vêtir d'étoffes épailTesqui

cachent la roideur de leurs membres , de manière cepen-

dant que cela ne relï'emble pas à des draperies fans figures
^

mais collées contre le corps , dont elles doivent indiquer

les principales parties , avec les bouts pendans d'une ma-

nière libre & aifée , fans former aucune forte faillie.

Les draperies volantes ne doivent pas être employées

aux llatues , ni dans le bas relief , quand même le bas-

relief repréfenteroit un fujet d'hiftoire , à moins que ce

ne foit fur le fécond ou fur le troifième plan
,
parce qu'on

peut alors les attacher contre le fond , fans qu'elles y
nuifent.

Sur une médaille de peu de relief, ainfl que fur les

urnes ou fur les vafes , où Ton repréfente des fujcts

d'hiftoire avec des figures qui volent & qui courent , il

ell permis de faire autant de ces draperies qu'on le juge

à propos , à condition néanmoins que les figures en adtion

foient placées en profil
,
principalement fur le fécond

plan , ou fur un feul plan , ainfi que je l'ai déjà remarqué

dans le troifième chapitre de ce livre.

Je conviens que ce font les Grecs qui ont inventé les

draperies légères & moëlleufes , comme les plus commodes ;

mais il me femble étrange qu'on veuille prétendre qu'il

n'efl pas permis de fe fervir aujourd'hui , que l'art de la
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fculpture efl arrivé à un û grand degré de perfecl-ion, de

toutes les efpèces d*étoiFes connues j car il ell certain que

la pratique nous conduit tous les jours à de nouvelles

connoilîances , & nous fait découvrir des chofes qui

étoient ignorées des anciens. Le Bernin
,
par exemple

,

qui s'eft formé fur les modèles des GrecSjSc dont la main a

été conduite par le génie , ell: parvenu à les furpaiîér en

quelque forte 5 il a même porté fort art au point qu'il

exécutoit avec la même facilité tout ce qui fe préfentoit

a lui, foit figures couchées, allîfes , debout, courantes

ou volantes , tant drapées que nues. Il rendoit tout

avec la même facilité , non comme les Grecs , d'une ma-

ïîière qui annonce la pierre ou le marbre, mais avec des

<îraperies volantes & agitées par l'air ou par le mouve-
ment de la figure , comme fi c'étoient véritablement des

perfonnages vivansj non entortilles comme des boyaux,

mais avec de beaux & larges plis -, quelquefois molles
,

& d'autre fois roides , tantôt épaiiïes & tantôt légères

& moëlîeufes , félon que le fujet l'exigeoit. Mais pour-

quoi citer ici le Bernin, puifque nous avons le célèbre

^atuaire Keyzer , dont les draperies font fort belles, fans

qu'il fe foit néanmoins borné à l'imitation de l'antique

pour porter fon art a un fi haut degré de perfedion.

C'eft avec le même honneur qu'on peut citer Fran-

çois Quefnoi , dit le Flamand j non que je veuille par-là

méprifer les autres bons maîtres. Car en difant que le

Bernin à exécuté ce que les anciens n'avoient pas fait

,

3e veux feulement donner à entendre qu'il a vêtu fes figures

d'étoffes épailTes & roides
, pour leur imprimer , à ce

qu'il femble
,
plus de mouvement 3 en faifant voltigei;
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les draperies, fuivant la liberté dont jouit, d cet égards

l'artifte
,
quand il poflëde allez de talent pour le bien

exécuter.

Peut-être m'accufera-t-on ici que je cherche à dépri*

mer l'antiquité ; mais loin d'avoir de pareilles idées ,

je fuis , au contraire , convaincu que fi on laifToit à quel-

ques artifles le choix d'être un Phidias ou un Praxitèle,

ou bien d'avoir le talent de Keyzer & du Bernin , ils

donneroient la palme à ces derniers. On allègue pour

raifon de cette préférence les progrès que l'art a fait pendant

ces derniers tems dans certaines parties qui étoient in*

connues aux anciens. Quant à moi
,

je penfe qu'auflî

iong - tems qu'on n'aura pas trouvé de manière de dra^

per plus belle & plus vraie que celle dont les Grec$

nous ont donné Texemple, il faut s'en tenir à leurs idées ^

quoiqu'on jouifîe d'ailleurs de la liberté de choifir pour cela

l'étoffe qu'on jugera la plus convenable. Pour ce qui

regarde les draperies volantes & agitées par le vent ou

par le mouvement des figures (qui ne conviennent pas

aux ftatues, ainfi que j'ai dit plus hautj j'abandonne cettç

partie au Bernin, & je ne veux fuivre err cela ni Keyzer

^

ni Artus Quellinusj mais 11 j'étois obligé de faire un choix,

ce feroit au Flamand que je donnerois la préférence.

Mon intention n'cft cependant pas de confeiller aux

jeunes artifles d'adopter exclufivement la manière de tel

ou tel maître ; mais comme chaque homme jouit de la

liberté de faire un choix
,

je penfe qu'il m'efl permis de

faire connoître le mien j & je ne cherche ici qu'à flimu-

ler l'efprit de ceux qui ont quelque talent à faire les re?

cherches néceiraires pour l'avancement de l'art.

On
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On commet tous les jours de grandes fautes , en ne

s'atrachant qu'à une feule partie d'une figure
, pour y

donner toute la beauté pofîîbîe , dont on fe contente

.
fans s'inquiéter du refte 5 de forte qu'il eft fouvent facile

d'appercevoir quelle eft la partie que l'artifle à exécuté

avec le plus d'amour , & à laquelle il a facrifié toutes

les autres. Il efl vrai que ce font les principales parties

qui méritent le plus d'attention ; mais on fait cependant

que les moindres peuvent contribuer à la beauté des

autres , ou les défigurer entièrement. Quelle incohé-

rence n'y a-t-il pas
,
par exemple , à faire un beau corps

avec des mains & des pieds d'une nature commune? Et

pourquoi admire t-on comme des chefs-d'œuvre les por-

traits de Van-Dyk , fi ce n'elt à caufe qu'il a fini avec

autant de foin fes mains que les têtes mêmes. Il eft in-

différent à un habile artiile de manier le cifeau ou i'é-

bauchoir , fi ce n'eft que le premier demande plus de

tems que le fécond.

Mais le choix & l'exécution deviennent inutiles lorA

que la figure n'eft pas bien defïïnée, & c'eft de la réu-

nion de toutes ces parties que dépend la perfe£lion. Il

paroît donc certain que fi Phidias & Praxitèle eulfent

été doués du talent du Bernin dans la partie de l'exé-

cution & de l'élégance j ou que celui-ci eût polfédé le

favoir & le génie des deux artiftes Grecs, il auroient été

tous les trois beaucoup plus admirables encore dans leur

art.

Je conviens non - feulement volontiers , mais je fuis

même convaincu que les défauts des arts doivent en

grande partie être attribués aux artiftes mêmes j à caufe du
Tome IL LU
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fecret que les bons maîtres ont fait & font encore de leurs

procédés j il y en a.même qui font allez vils pour chercher

à retarder les progrès de leurs élèves qui montrent une

heureufe difpofition à parcourir rapidement la carrière

de l'art. Cela a particulièrement eu lieu dans la fculp-

turCj dont la vraie route femble entièrement perdue j

de forte qu'il paioit
^
pour ainfi dire , impofïîble de la

retrouver j & chacun court aujourd'hui au hazard ^ fans

favoir le but qu'on fe propofe.

On voit que les ilatuaires Grecs ont fait , en géné-

ral
j
plus de figures nues que les Romains j ce que je

ne puis attribuer qu'au goût des Grecs
,
qui ont choid.

des objets par lefquels ils puiï'ent mieux faire briller leurs

eonnoiilances du corps-humain & de la fymétrie de Çt%

différentes parties. Ils ont d^ailleurs toujours préféré de

repréfenter des divinités, plutôt que de fimples morrels j Se

dans leurs bas-reliefs ils ont mieux aimé fe fervir de baccha-

nales & de facrifices que de fujets d'hiiloire. Les Romains ^

au contraire, voulant tranfmettre la mémoire de leurs empe-

reurs à la poilérité5furent obligés de vêtir leurs figures fui-

vant le coftume du tems^pour ne pas pécher contre l'hiRoire,

Voyons maintenant ce qu'il faut obferver en peignant

des ilatues & des bas - reliefs, 11 eft d'abord nécellaire

de chercher à imiter parfaitement le ton de couleur

du marbre ou de la pierre dont on veut fiippofer que

ces ftatues font faites ; & dont le marbre blanc de Paros

eft la principale matière qu'on ait employée dans l'anti-*

quité pour ces fortes dé monumens, D ailleurs le blanc

a l'avantage de moins s'altérer que les autres couleurs

en peinture 3 & iors même qu'il change de ton^c'eit du
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îîiolns d'une manière égale, ainfi que îe fait le marbre,

qui n'eu, pas exempt de cette dégradation. Quant à

l'exécution des ouvrages en camayeu , elle demande

Inoins de peine que les peintures coloriées , fans manquer

pour cela de véritéi& il y a trois fois plus de peintres en état

d'exécuter de pareiis tableaux
,
que de ceux qui favent bien

employer toutes les couleurs de la palette j à caufe que

les premiers ne font obligés que de poiled^er une feule

partie de la peinture
,

qui efl & qui fera toujours la

même 5 fans être foumlfe à aucun changement , tandis

qu'il en efl tout autrement du coloris.

Les grifailles ne repréfentent qu'un ouvrage en pierre

ou en ftuc 5 & les peintures coloriées la nature même
qu'on verroit par une porte ou par une fenêtre ; ainil

les grifailles & les cirages ne peuvent pas être regardes

commedes tableaux deftinés à plaire à l'œil, de ne fer-

vent qu'à décorer l'endroit où ils fe trouvent placés &
dont ils ne-forment, en général, qu'une très-petite partie.

On peut comparer cette efpèce d'ouvrages à l'hiver, qui

n'offre à la vue qu'une image lugubre de la nature lan-

guillante&ina^live qui attrifle l'ame , tandis qu'un tableau

.bien colorié refTemble au fpe6bacle brillant & varié qui

:£atte & charme les fens , iorfqu'au printems la terre eil

couverte de mille couleurs diiFérentes.

Le marbre blanc a un certain ton & un certain moelleux

qui lui font particuliers ^ & dont on s'apperçoit en mêlant

les! couleurs j voilà pourqiioi ..il eft eilentiel de le bien

..ailbrtkiau; f<>nd. çqi)tre, l^q^i^el on veut le placer.

/ Entre de pierres grifas^ q^n ^ne doit rompre le blanc

.qu'avec du n.Qir , en. l'adouçiiTant un peu avec ^ de l'ocre

- LU ii
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jaune j maïs entre le porphyre ou îe marbre rouge , rî

faut y mêler un peu de carmin ou de rouge vif pour y
donner une couleur de chair , tant dans les ombres que

dans la féconde teinte. Lorfqu'on aura bien étudié ce ton

de couleur d'après nature , on peut être alTuré d-t pro-

duire d^s ouvrages fort agréables.

CHAPITRE VL

De rAttitude ù' des Mouvemens des Statues»

UTRE ce que j'ai dit plus haut dts draperies des

ftatues , il me refle encore quelques réflexions à faire

fur leur attitude & leurs mouvemens, ce qui, félon

moi 5 elî une partie des plus elïéntielles. Je vais donc

commencer par obferver ce que c'elî: qu'une fîatue 5 en-

fuite je remarquerai H Ton peut y mettre plus de variété

que les Grecs ont fu y donner 5 après quoi je ferai

quelques recherches pour favoir fi celle qu*on a cherché

à y introduire depuis ces grands maîtres de l'art
, peut-

être regardée comme bonne & utile j 6c je finirai ce cha-

pitre par examiner s'il ne vaut pas mieux étudier &
fuivre le bon goût des anciens

,
que de chercher à en

introduire un nouveau qui n'efl fondé ni fur la nature ^

ni fur la vérité.

Comme chaque homme a des mouvemens qui lui font

particuliers j les uns fpontanés & vifs , les autres tran-

quilles & lents, fuivant le caractère naturel de chaque

individu , ii n'çft perfQune ,
quelque peu de réflexigKfe
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C5u'elîe emploie ,
qui ne foit convaincue de cette difFé-

rence dans les attitudes que les afFedions de l'ame font

prendre au corps ; d*autant plus que c'eft-là ce qui nous

détermine, en général, à aimer ou à hair les perfonnes

avec qui nous vivons. Cela étant convenu , il efl facile de

comprendre que les anciens artiiles , & particulièrement

les Grecs, qui ont toujours brillé au-deiTus des autres

par leurs connoiflances & par leur goût, fe font appli-

qués à connoitre tous ces mouvemens tant intérieurs

qu'extérieurs, 8c ont cherché à les exprimer dans leurs

produdions. Peut-être voudroit-on inférer de -là qu'il

ne nous relie aujourd'hui plus rien à faire dans cette

partie i mais dans ce cas je demanderai pourquoi nous
n'emploierons pas auffi bien que les anciens notre talent

8c notre efprit à faire de nouveaux progrès dans l'art?

Je penfe que cela efl nécellaire , fur-tout dans d'autres

parties , en ne nous occupant plus de ce qui eft déjà fait.

Je vais donc examiner ce que c'ell qu'une llatue , 8c ce

qu'on entend par ce mot. ^

Une ftatue efl la repréfentation d'une idole fous une
figure humaine , exécutée , d'après les meilleures propor-

tions, en or, en argent ou en quelqu'autre fubflance. Je

dis une idole à caufe de l'origine 8c du premier ufage qu'on

a fait des flatues pour autant que cela concerne l'art de la

fculpture. On s'en fert dans les temples,dans lespalais,dans

les places publiques 8c dans tous les lieux qu'on veut

décorer; mais on les emploie fur- tout pour orner les

fabriques. 11 eft en auiïî bien parlé dans les livres faints

que dans l'hiftoire profane 8c dans la fable.

Nous diftinguerons ici deux fortes de flatues ^ favoir ^
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les tranquilles & celles qui font aduellement en mouvs*

ment. Les tranquilles font celles qui font feules dans

des niches , ou ifolées fur les acrotères des frontifpices ; &
les fécondes celles qui font placées en groupes de deux

ou de trois fur des piédellaux , fur des arches triomphales

& fur des jets d'eau.

Or , il paroît inconteflabîe que ces deux efpèces de

flatues font dedinees à des objets dilFérens, & que pour cela

on leur afîigne àts endroits particuliers ; car les unes ne

doivent être vues que du point de vue pour lequel

on les a choifies, & les autres fous tous les afpeds ;

mais je parlerai plus au long de cela dans le chapitre

fuivant.

Pour ce qui eîl: de la féconde efpèce de flatues , elles ne

reçoivent pas ce nom des perfonnes qu'elles repréfentent,

mais dts actions qu'elles ont faiteS50U dts malheurs qu'elles

ont éprouvés j &c'eft de quoi il s'agit principalement, puif-

que fans cela les perfonnages ne feroient par reconnoiiT'ables

par eux-mêmes j ainfi , par exemple
,
que Séneque , Fé-

tus , Laocoon 5 Pyrame & plufieurs autres; & ces évè-

nemens ou ces accidens ne doivent leur être attribués

qu'une feule fois & dans un feul moment donné. Sup-

pofons qu'un de ces perfonnages foit repréfenté par une

feule flatue, comme
,
par exemple , Laocoon avec les fer-

pens, Pyrame avec un poignard, &c; quelle difFérende

y auroit-il alors entre celui qui auroit éprouvé ^un pareil

malheur une feule fois dans fa vie , & celui qui fe feroit

fait connoître par cent femblables aélions ou malheurs:,

comme Herculfe', Thefée , 'Achille , Hedor & un granjrf

- nombre d'autres héros de rantiquité ? Il eil donc à ci^ire
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que les anciens ont fi bien déterminé les attitudes de leurs

ftatues à cet égard^ qu'on ne peut rien y ajouter^ni changer,

Auffi voit-on que toutes les altérations & toutes les addi-

tions que les modernes ont voulu y faire n'ont fervi qu'à

en dénaturer la qualité & l'intention j ainfi qu'on peut

facilement s'en convaincre par les ouvrages de Quel-

linus 5 de Keyzer ^ du Bernin 5 &c j qui n'ont pas fu faire

une diiUndion entre ftatues & llatues.

Ilfemblera, fans doute
,
que je tombe ici en contra-

didion avec moi-même
,
puifque, dans le précédent cha-

pitre, j'ai paru élever au-delïlis des anciens les grands maîtres

que je critique ici j mais il faut prendre garde qu'il efl quef-

tion maintenant de ftatues & non de bas-reliefs j car fi dans

cette dernière efpèce d'ouvrages les modernes n'ont pas

furpalTé les anciens, on peut du moins aftbrer qu'ils ne

leur font pas inférieurs par la belle difpofition ou la

légèreté , l'élégance Se la variété des plis.

Les anciens fe propofoient dans leurs ftatues les trois

principales fituations de l'amej favoir , la joie, la trif-

îefle & la modération ou la tranquillité. Leurs ftatues dans

ce premier état font actives ,
pleines de feu & fveltes,

comme l'Appllon j celles de la féconde efpcce font mé-

lancoliques , indolentes & lourdes, comme l'x4ntinGus|

(8c celles de la troifième clalTe tiennent le milieu entre celles

des deux autres , comme le Mercure radié qui eft éclairé

par -en-bas; trois ftatues dont on trouve les deffins dans

l'ouvrage de Perrier. On fait que les perfonn^es d'un na-r

turel adif & gai ne peuvent pas refter longtems tran"

quilles dans une même attitude , & fe tiennent tantôt fus
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une jambe & tantôt fur l'autre j voilà pourquoi les an-

ciens les ont repréfentés fur une jambe , & ,
pour ainfi

dire , à peine appuyées fur l'autre pied j tandis qu'ils

ont , au contraire , donné aux perfonnes indolentes , volup-

tueufes & mélancoliques , comme Antinous , une pofî-

tion ferme fur unB jambe , en s'appuyant encore fur

l'autre pied , avec le ventre faillant en avant , la tête

penchée fur la poitrine , Se les hanches extraordinairement

renflées. Le contrafte qu'ils ont fu mettre dans l'attitude

de ces deux figures eft: digne d'admiration : l'une femble

voler , & l'autre paroît s'enfoncer dans Ja terre.

Quant à l'exprefîîon de la troifième figure , qui tient

le milieu entre les deux premières , ils l'ont repréfentée

comme un homme d'un caradère tranquille & modéré,

pofé fermement fur fes deux jambes , regardant devant

lui d'une manière penfive , fans la moindre tournure

dans le corps
,
point trop animé ou développé, ni trop

concentré ou affaifé; avec une hanche un peu plus ren-

flée que celle de l'Apollon , & un peu moins que celle

de l'Antinous j & quoique cette figure ne porte que fur une

jambe , elle paroît néanmoins dans une attitude plus

ferme que la première & plus légère que la féconde.

Or 5
puifque les anciens ont fu donner un caradère

fi vrai & fi déterminé aux trois fiatues dont je viens de

parler, il efl: à fuppofer qu'ils ont obfervé les mêmes
régies pour toutes les autres 5 relativement à leur nature,

telles que celles de Bacchus , de Mars , d'Hercule , de

Saturne , & ainfi de même des déefïes & des nymphes

,

toutes les fois qu'ils les ont repréfentés dans une attitude

tranquille^
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tranquille, comme il paroît par les modèles que j'ai cités &
par ceux qui fe préfentent encore tous les jours , & qui

fervent à appuyer la vérité du principe que j'ai pofé.

Ne nous laiiîons donc pas tromper par l'eipoir de pou-

voir trouver de meilleures attitudes pour nos flatues

que celles que les anciens ont donné aux leurs ; Se bor-

nons-nous uniquement dans cette partie à les bien étu-

dier & à les employer à propos, fuivant la nature du

fujet que nous traitons.

La principale beauté confifte donc dans l'attitude agréa-

ble & la ligne élégante de la ftatue, fuivant la nature &
la qualité du perfonnage qu'elle reprefente. Je ne veux

cependant pas dire par - là qu'on ell obligé de copier

fervilement les anciens dans cette partie de l'art ; & je

ne propofe leurs produâions que comme d'excellens mo-

dèles , dont je me fuis toujours fervi avec avantage, en

engageant les jeunes artifles à en faire de même , fans

qu'ils aient à craindre de paiFer pour plagiaires ou co-

piftes.

Il nous refbe encore une obfervation importante â

faire fur les acceiïbires des flatues, dont je donnerai

ici trois exemples pour lefquels je prendrai les iîatues^

de Lucrèce, de Didon & de Thifbé , à qui je mettrai

un poignard à la main , comme l'inllrument par lequel

elles ont péri toutes trois ; exemples qu'il fera facile

d'appliquer aux flatues d'hommes.

Lucrèce a l'air grave & majellueuxj Didon femble fière

& hautes Thifbé paroît fimple & modefle. Je reprefente

ainfi Lucrèce à caufe qu'elle étoit une illullre Romaine
,

T^imc IL M m m
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qui, ayant ëté violée par Tarquin , s'immola elle-même

livrée à la honte & à la douleur. Pour mieux faire com-

prendre ce fujet je mets à Çts pieds un bouclier ou bas-

relief ovale , avec l'effigie de fon ravifl'eurj &à fa droite

je place un chien couché
,

pour donner à connoitre

fa fidélité conjugale. Le fujet même efl fculpté en

entier fur piédeflal.

La flatue de Didon
,
qui étoit une reine courageufe ,

tient auilî un poignard à la main , & fe frappe elle-même

pleine de dépit & de rage , pour avoir été trompée dans

fon amour. Je fais voir la figure d'Enée près d'elle,

& de l'autre côté un moineau pour fervir d'allégorie de

fa pafllon erotique pour le fils d'Anchife.

Mais Thifbé, abandonnée à une louable douleur par la

mort fuppofée de fon cher Pyrame , fe perce le fein , en

proie à l'amour 8c au défefpoir
,
pour ne pas furvivre à fon

amant. D'un côté eft la figure de Pyrame , & de l'autre font

deux tourterelles. L'événement entier eft repréfenté fur

les piédeftaux de ces deux dernières ftatues ^ ainfi que je

l'ai dit du premier.

Kl
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CHAPITRE VII.

De la manière de placer les Statues fur les piidejlaux , les

Jrontifpices y ainjz que dans les niches S» d^autres lieux,

J L efl fuffifarament connu que la fculpture a un rap-

port intime avec rarchite(n:ure , & que de même que les

figures fervent à orner le payfage & à y donner de la

vie , la fculpture contribue auflî à embellir l'architec-

ture & à y imprimer un caractère de grandiofité. Un bon
peintre connoit les objets qui conviennent le mieux à

fes comportions , ainfi que les formes qu'ils doit leur

donner pour produire un bon enfemble , comme je Pai

dit dans le feptième chapitre du livre IVi & il en eft

de même de Tarchitefle, qui a befoin de décorer ^cs

fabriques par des ftatues , des bas-relifs & d'autres orne-

mens , fuivant les principes de l'art, afin que £ts édifices

foient non- feulement magnifiques & élégans , mais pour

qu'on puifï'e voir aulîî que toutes les parties en font dif-

pofées de la manière qu'il convient & qu'elles ne peu-

vent pas l'être autrement.il efl déplus elTentiel qu'il fâche

pourquoi quelques ftatues font affrontées 8c que d'autres

fe tournent le dos j d'où vient que celles - ci doivent

rentier en dehors , & celles - là fe tenir debout ou être

afTifes , &c.

11 paroît donc abfolument néceffaire que le ftatuaire

çonnoiiïe bien les intentions de l'architedte , qu'il fâche

M m m ij
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de plus quelles ftatues il doit faire nues ou drapées ^

dans quelle attitude il faut les repréfenter , à quelle hau-

teur elles feront placées , &c. Voilà pour ce qui con-

cerne l'architecrure & la fculpture, qu'on peut regarder

comme deux fceurs.

Pour ce qui eil de la troifième, ou la peinture, qui

les tient toutes deux embrafîees parce qu'elle a befoirt

de leur fecours j comme la fculpture 6c l'architeclure lui

font abfolument néceiTaires pour l'embeîiiilement dts

fujets d'hiftoire 8c du payfage ^ il ell efîèntiel que le

pieintre poiîede bien Tune & Tautre , afin de pouvoir en^

repréfenter les produdions par fon art , & en corriger

même les défauts , s'il y en avoit quelques-uns.

Il eil furprenant que parmi le grand nombre de bons

architedes , fculpteurs & peintres il y en ait eu fi peu

qui aient bien connu la manière de placer convenable-

ment les ftatues. Si quelquefois ils ont réulîî dans cette

partie, ce n^a été que par hazard , & non d'après les

règles de l'art. Je vais donc tâcher de donner quelques

notions claires fur cette partie intérelî'ante
,
particulière-

ment pour les peintres 5 à qui ce livre eft principalement

deftiné.

Comme rien n'eft parfait dans la nature, il faut que

Tarîifte fe ferve de fon jugement & de fon goût pour

faire un heureux choix de ce qu'il y a de plus beau &
de meilleur afin de mériter, par ce moyen, \qs éloges

des vrais conno ifleurs. Il en eft de même de l'empla-

cement des ftatues aux fabriques, non- feulement dans

les tableaux, mais dans les édifices en nature même.

Je me fers pour premier exemple dé la façade d'uii
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ëdifîce à terrafîè ou comble plat fur lequel il y a quel-

ques llatues. Je fuppofe au milieu une grande porte

ceintrée, couronnée d'un fronton fur les acrotères duquel

il y a trois autres flatues. De chaque côté de la porte

il y a une grande niche garnie chacune d'une flatue.

Devant toute la façade règne une baluftrade qui vient

aboutir de chaque côté de la porte à un piédellal

furmonté d'une flatue. Un large efcalier de quelques

marches fert à monter à l'édifice , & devant cet efcalier

il y a un grand piédellal fur lequel il y a de même une

flatue.

Ici Ton doit prendre garde feulement aux lignes exté-

rieures de chaque paire ou couple de ftatues , Se de l'at-

titude qu'elles forment l'une à l'égard de l'autre ; car une

figure ifolée ou feule n'agit que pour elle-même, tandis

que les ftatues accouplées doivent opérer réciproque-

ment & contribuer à leur effet mutuel.

J'ai déjà remarqué dans le feptième chapitre du

livre I
,
que la beauté de l'attitude d'une figure confifte

dans une tournure ai fée , naturelle & noble du corps,

6c dans un heureux contrafte des membres.

Examinons maintenant quelle doit être la ligne exté-

rieure de deux ftatues deftinées à faire pendans fur les

acrotères extérieurs du fronton. Il faut que cette ligne fe

renfle en dehors, c'eft-à-dire, du côté extérieur & libre

des figures ,
qui doivent fe regarder ou fe tourner le

dos , avec le bras dans la même pofition , tandis que

la ftatue du milieu ou fur la pointe du fronton fera vue

exactement par-devant ^ fans le moindre renflement i ^
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il en eft de même des autres fur la terralTe ou l*attlqu€i

de l'édifice. Les ftatues des piédeflaux qui terminent le

parapet de chaque côté de l'efcalier doivent,comme celles

des acrotères du fronton , renfler en dehors j & il faut

qu'il y ait plus de mouvement & de contrafte dans leurs

membres , à caufe qu'on les voit auflî des deux côtés , &
que par conféquent elles doivent être bien exécutées fous

trois points de vue= La flatue ifolée qui occupe le piédeftal

au bas de l'efcalier , peut avoir autant de mouvement

6c de contrafte qu'on le juge à propos , Se doit être

bien exécutée fous tous les afpeéls. Les flatues des

niches à côté de la porte
,
qu'on doit voir exadiement

de face , ne peuvent faire aucun mouvement , mais il

faut qu'elles foient dans une attitude tranquille , avec

les maflés les plus faiilantes fur le devant. Il convient

auiïi que les ftatues d'hommes fe trouvent placées en

bas 8c celles de femmes en haut j à caufe que celles de

femmes ont , en général , une forme plus pyramidale

,

& que l'extrémité fupérieure s'en fond par conféquent

dans l'air , ce qui produit un bon effet dans l'architec-

ture. C'eft-là fans doute la raifon pourquoi l'on plaçoit

autrefois fur le haut des fabriques de petites pyramideis

au lieu de ftatues.

11 convient que les ftatues placées fur le faîte & les

frontons des édifices foient nues , afin qu'elles aient

plus de légèreté ; tandis que celles des niches doi-

vent être mafïîves & entièrement drapées , & celles

des piédeftaux de la baluftrade & au pied de l'efcalier

â moitié drapées. Je crois en avoir dit allez pour gui-
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ûer le jeune peintre dans la compofition d'un tableau à

fabriques.

Qu'on ne me foupçonne point ici de préfomption & de

vouloir régler arbitrairement à mon gré la difpofition des

llatues d'une fabrique , en plaçant celles de femmes en

haut & celles d'hommes en bas -, car je n'ai ici en vue que

l'élégance & le bon enfemble de l'architedure même
, qui

demandent que les cinq difFérens ordres foient conformes à

cinq divers caradlcres de l'homme; favoir, Polyphème ou

les Géants pour le premier ordre; Mars ou la nature

robufie & fortement mufclée pour le fécond; Apollon

ou la nature fvelte pour le troifième ; Diane ou Vénus,

c'eft-à-dire , la nature délicate pour le quatrième ; Iris

ou Cupidon , favoir , la nature légère Se élégante pour

le cinquième.

Je vais terminer ce chapitre par dire quelque chofe

des têtes , des mains & des pieds ; parce que j'ai appris

par l'expérience combien les peintres 8c les fculpteurs

négligent, en général, ces parties, comme fi elles ne

méritoient pas autant d'attention que le corps même.

La plupart des fculpteurs ne varient pas allez les têtes

de leurs ftatues ; de manière qu'il n'y a, pour ainfi dire,

aucune différence entre celle d'un vieillard & celle d'un

jeune homme ; d'ailleurs ils imitent trop la nature

aâuelle, & tombent dans l'aiFedation 8c l'exagération 3

faute de vouloir étudier l'antique.

Par les mots affedation 8c exagération
,
j'entends une

cfpèce de manière que les artifles adoptent ; comme g

car exemple , de faire les orbites des yeux 6c les pau-
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pières trop grands, ce qui donne aux ftatues un aîr vieux

& inanimé. Ils creufent trop les faullettes àts coins de

la bouche , ainfi que celles du nez & du col , dans l'In-

tention de faire mieux remarquer le potelé & lamorbideiTe

des chairs 5 tandis qu'ils devroient , au contraire, indi-

quer un peu davantage les mufcles ; car en tournant \z

tête les mufcles du col fe gonflent plus ou moins , fur-tout

dans les perfonnes âgées ou délicates. Je ne parle ici que

de la différence à mettre dans les têtes & dans les feins;

car il doit y avoir autant de vifages gais & pleins de feu, que

de modeftes & tranquilles, 8cc, fuivant le caractère du

corps & la fituation actuelle de la figure.

La forme des mains eH de même fort importante, & la

polition dts pieds ne l'eit pas moinSjfur tout lorfqu'ils font

nus & fans fandales j mais le principal point confifle à

bien placer les doigts des pieds. Le gros orteil & les deux

doigts fuivans doivent être plus' longs & plus ferrés que

les deux autres, 8c plus ou moins tournés en dehors ,;

fuivant la pofition du pied; tandis qu'il y en a qui

tournent, au contraire, ces doigts en dedans, avec le

gros orteil pofé parallèlement avec !e pied , & les autres

doigts contre ce premier^ ce qui produit un fort mau*

vais effet.

CHAPITRE
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CHAPITRE V I I L

De Vutilité de modeler les figures qu^on veut exécuter,

J'ai déjà dit quelque chofe en palTant, dans îe fécond

chapitre de ce livre , de Futilité de faire des modèles des

figures qu'on veut employer ; mais je penfe que cette

partie e(l allez importante pournous en occuper un plus an

long ici; puifque c'eft par- là feul qu'on connoît bien

le relief que doivent avoir les objets qu'on veut repré-

fenter; ce qui donne à l'artifte le moyen de les exécuter

d'une manière sûre , hardie & facile, comme s'il avoit

la nature même devant les yeux. Qu'on ne néglige donc

point de fe procurer cette relTource précieufe , en mode-

lant foi-même tout ce qui peut être utile à l'art, & dont

on pourra enfuite fe fervir à toutes fortes de lumières , foit

naturelles ou artificielles, fuivant qu'il conviendra au fujet

qu'on traite.

Il n'y a pas eu
,
pour ainfi dire , de bon maître qui

n'ait poiTédé l'art de modeler , ainfi qu'on peut s'en

convaincre par leurs^ ouvrages. Et en effet, quel avan-

tage n'en réfultc-t-il point ? puifqu'on peut fe procurer

par-là tous les fecours nécelTaires , & fe donner même
des chofes que perfonne ne poiFéde.

Quant au méchanifme même de modeler
,
je n'en dirai

pas grande chofe ici , à caufe qu'il eil généralement

connu, & qus chaque artiile
,
pour ainfi dire, adopte

Tome IL N n
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pour cela une méthode particulière. Je vais bazarder feu-

lement quelques réflexions fur la manière de faire des

bas-reliefs d'une foible faillie.

On commence par jeter fa première penfée fur le pa-

pier de la grandeur qu'on veut faire le bas - relief.

Après avoir arrêté enfuite proprement, ce delïïn , avec

les jours & les ombres convenables , on prend un ais

peint.en huile d'une même couleur & d'une même teinte fur

lequel on trace avec une pointe le deiïin , dont on remplit

les traits extérieurs fur cet ais avec de la cire ou de la

terre -glaife , d'une faillie plus ou moins grande félon

que le fujet le demande. Enfuite on travaille cette

matière , d'abord avec les doigts
,
puis avec l'ébauchoir

,

& enfin avec un pinceau mouillé
,
pour y donner le lice

néceflaire. Ce travail étant fini , on peut s'en fervir pour

modèle , en le mettant dans le jour convenable au ta-

bleau qu'on veut faire. Lorfqu'on emploie de pareils

modèles 5 foit dans dfts payfages , des fri fes , des niches

peu profondes ou ailleurs , on les pofe droits parfaite-

ment de face, ou de biais , fuyant vers l'horizon, dans

le jour & à la hauteur que l'exige le point de vue. Mais

dans le cas que le bas - relief ait plus de rondeur ou de

faillie , fe trouver le point de vue doit au milieu du ta-

bleau j & comme les parties laillantes àts extrémités

viennent alors néceirairement à paiïèr par-deilus le trait

extérieur , & même quelquefois par-delFus d'autres figures,

fuivant la longueur du bas - relief , comme dans une

frife & autres endroits femblables , on fe fervira
, pour

éviter cet inconvénient , de plus d'un point de vue.



Le gmnâ Livre des Peintre^, ^Sj

CHAPITRE IX.

Z)e Venfemhh des Statues avec leurs plédejlaux ^ tant dans

rintérieur qu^à l^extérieur des fabriques ; avec quelques

réflexions fur les hafies & f^r Us vafes.

N fait que la beauté de l'attitude d'une {latue ne

réfulte que du contrafte de la ligne extérieure, depuis une

extrémité jufqu'à l'autrejncn-feulement de la figure même,

mais auffi du piédeftal^avec cette différence néanmoins entre

les figures nues & les drapées, qu'un piédellal orné donne

une plus grande élégance aux premières qu'un piédeftal

fimple & uni. Cependant ceux de la féconde efpèce pro-

duifent auiïî un bel effet , en obfervant que les renfïe-

mens ou les volutes doivent être en bas aux piédeftaux

des ftatues d'hommes, &à ceux de femmes, au contraire,

par en haut 5 proportion qui forme contrafle dans les deux

ïexés.

Peut-être me dem,andera-t-on , fi dans le cas qu'on ait

à placer deux ftatues nues enfemble , c'eft-à-dire , un
homme & une femme connus , comme ,

par exemple , Diane

8c Apollon , Vénus & Adonis , il faut alors que les deux

piédeftaux foient de forme différente ? Non, fans doute,

car cela feroit contraire aux règles & à la fymétrie. Mais

fi ce font deux ftatues d'hommes , les piédeftaux doivent

être plus larges par le bas que par le haut; 6c il faut

qu'ils aient plus de largeur par le haut que par le bas

N n n i

j



'4^8 £^ grani Livre des PeîntrèSt

îorfque ce font des ilatues de femmes qu'on y place. Si c'efl

une ftatue d'homme & une de femme qu'on doit mettre,

fur deux piédeflaux , il faut que le dé en foit un fimple

cube fans faillie ou rentrée; & lorfqu'on met une femme

entre deux hommes, on donnera des piédeflaux à dé fimple

^ uni aux hommes , & un piédeftal avec volutes par en

haut à la femme ; & ainfi de même en fens contraire.

Les piédeflaux à dé fimple & uni ne conviennent pas entre

des colonnes ou des pilaîlres, quand même on y placeroit

ÛQS flatues drapées , des buftes ou des vafes ; mais au

lieu de bomber ou faillir en dehors , il faut qu'ils foient

échancrés ou qu'ils rentrent en dedans.

La hauteur d'un vafe placé entre deux fîatues , ne doit

pas être de plus des trois quarts de la hauteur de ces

ftatues, y compris même le piédeftal j c'efl-à-dire, qu'il

faut que le vafe n'aille que jufqu'à la poitrine des ilatues,

& pas plus haut.

Un bulle monté fur fon piédeftal ne doit pas avoir

plus de la hauteur ordinaire d'un homme j 8c le piédef-

tal ne doit pas faillir en dehors , mais , au contraire
,

être évafé, comme ceux dont je viens de parler plus haut.

Lorfqu'ofi veut placer dans un jardin deux vafes

Bc un bufte entre deux ftatues , il faut que les deux

piédeflaux extérieurs qui portent les Ilatues , foient

de hauteur égale avec celui du milieu fur lequel efl

le bufte 5 & d'ailleurs fimples & unis ; les deux au-

tres piédeflaux , placés entre les ftatues & le bufle

peuvent être bombés ou évafés , fuivant la forme des

vafes , mais d'un tiers ou de la moitié plus bas que

les autres
,
quoique de la même largeur.
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Un Vafe dont la hauteur eft de deux de fes diamètres

6c dont la panfe forme une ligne droite j demande un
piédeflal carré avec renflement , & le contraire produira

également un bon effet.

Lorfqu'un bufle efl placé entre deux vafes, il faut

que le haut des vafes fe trouve de niveau avec les

épaules du bufle. On obtient de même un bon effet en

opérant en fens contraire
,
pourvu que le piédeflal foit

alors un peu plus grand & d'une forme analogue à celle

du vafe.
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CHAPITRE X.

De la manière de décorer les frontifpices des temples Q
des autres fabriques

•

I L eft impofible de rien produire de bon & de conve-

nable , tant dans la Tculpture que dans la peinture, fans

un raifonnement fondé fur une bonne théorie , & je parle

ici non-feulement du méchanifme de l'art, mais aufîî des

convenances qu'il faut obferver , relativement aux cir-

conftances & au lieux. Je penfe donc qu'il eft néceiïaire

de faire comprendre au jeune artifle ce que j'entends par-

là , en produifant quelques exemples de la manière de

décorer le fronton de différentes fabriques.

Pour un Temple

De Jupiter, il faut prendre un aigle tenant des car-!

reaux de foudre entre fes griffes.

De Mars , des trophées d'armes.

De Phébus ou Apollon, un foleil au milieu du zodiaque,

avec les douze figaes célelles.

De Pallas , une égide avec la tête de Médufe, & un
cafque furmonté d'un hibou , ou bien d'un fphinx cou-
ché.

De Diane, des chiens, des arcs & des flèches, fur-

montés d'un croifTant.
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De Gérés , une charrue avec des faifceaux d'épis de

bled & une ferpe.

De Bacchus , deux tigres , un tyrfe avec des guir-

landes de pampres 6c de grappes de raifin.

De Mercure , le pétace & le caducée de ce dieu.

De Vulcain, une enclume , fur laquelle fontpofés 14a

marteau & àts tenailles.

DeVella, une patère ou coupe dont fort Une flamme,

^acée au milieu d'un ferpent qui forme le cercle en fe

mordant la queue.

De Cybèle 5 une tour ou une clef placée au milieu

de deux lions.

Pour la Maifon

D'un conful, d'un fénateur ou de tel autre magiftrat

des faifceaux avec des haches & des carreaux de foudre au

milieu.

D'un philofophe ou d'un favant, un fphinx avec un

flambeau allumé 8c quelques livres.

D'un général d'armée , un bouclier portant un grifFon^

avec une maflue 8c une peau de lion.

D'un négociant, un ballot, des balances 8c un caducée.

D'un médecin, la flatue d'Efculape avec le bâton en-

tortillé d'un ferpent.

D'un peintre , un finge, avec un chevalet, une palette

€c des pinceaux. Et ainfi de même pour les autres arts 8c

métiers.

Pour un hôpital on fe fervira d'une figure de la Bien-

faifance ou de la Charité , avec les armes qu le chiiFre^

jiu fondateur.
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Pour une prifon, il faut prendre des chaînes, des fers J

des fouets & les autres inilrumens dont on fe fert pout

la punition à&s criminels.

Pour une maifon de corredion on emploiera la figure

de l'Education qui tient le mors ou la bride d'un animal

apprivoifé qui marche devant elle.

Tous les arts & toutes les fciences peuvent être re*

préfentés par une figure ou par une ftatue.

Il cft certain qu'on n'a élevé dts temples que pour y
placer l'image de quelque divinité 8c pour l'adorer en lui

faifant d^s facrifices ou dt% offrandes. Quelques artifles

ignorans ont donc mal fait de placer en dehors , fur le

frontifpice du temple' ou dans des niches, les ftatues qui

doivent fe trouver dans l'intérieur ; ainfi qu'on peut le

voir aux temples de Diane à Ephèfe, d'Apollon à Délos ^

de Jupiter à Dodone , 8c à plufieurs autres, où les fta^

tues de ces dieux font placées en dehors.
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L ir il £ XL

CHAPITRE PREMIER,

De la Nature morte en géniraL

PRES avoir traité aiïez amplement, je penfe , du

pouvoir , de la dignité , de la beauté de la peinture, ainfî

que de l'avantage & de la gloire que peuvent fe procu-

rer ceux qui pratiquent ce noble artj en employant touâ

Tome II* O o o
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les moyens qu'il fournit pour mériter les éloges dfeS vraîs

connoilFeurs, je crois qu'il eft néceflaire de dire aufTî quelque

chofe de la nature morte pour ceux qui choifîilènt cette ef-

pèce de travail, dont le but eft de rendre tous les objets

inanimés , tels que fleurs, fruits , vafes , uftenciles & inf-

trumens de mufique de tous les métaux^ainft que de marbre,

de pierre,de bois,&c, qu'on peut repréfenter avec avantage

dans l'intérieur des fabriques, fuivant la convenance du

local. Gar il ne fuffit pas que ces objets foient rendus d'aune

manière vraie & belle , il faut auiïî favoir faire un choix

de ce qui peut flatter l'œil pour le difpofer de la manière

la plus avantageufe. Ainll, par exemple, on fe gardera bien

de prendre des fleurs fanées & flétries , ou des fruits encore

verts ou déjàpallés , fous prétexte de faire contrafte avec le

refte , ou de donner de la vie au tableau j & il en eft de

même de tous les autres objets. Pour ce qui eft des légumes

6c àts poifibns
, je fuis dans l'idée qu'ils ne méritent pas

qu'on s'en occupe , ainfi je ne dirai rien à ce fujet ; non

plus que des inftrumens de chalFe , des quadrupèdes &
dts oifeaux morts j quoique ces derniers puifTent mériter

quelque attention quand on les emploie avec fagacité

dans les endroits qui leur conviennent.

Je laiiîe maintenant à juger aux connoifTèurs Se aux

perfonnes fenfées quels font les objets de la nature qui

méritent la préférence fur les autres. Quant à moi
,
je fuis

convaincu qu'une belle fleur &un beau fruit font faits pour

flatter l'odorat & le goût, ainfi que l'éloquence & la mu-

fique font deftinées à charmer l'oreille. La vertu feule

eft ce qui rend la beauté digne d'être eftimée. Qu'eft - ce

qu'une belle fleur , un beau fruit , un vafe d'or ou un bon



Le grand Livre des Peintres,
'Al%

inftrument de mufique , lorfqu'on n'y trouve point une
bonne odeur , une faveur agréable , un ufage commode
ou un Ton harmonieux i Je le répète , rien ne peut être

bon fans l'utilité qui réfulte de la qualité intrinsèque

de l'objet j & le pinceau ne peut fatisfaire ni l'odorat

,

ni le goût , ni l'ouie , ni le toucher j quoiqu'il foit

poflîble, à la vérité, de faire connoître les effets de ces

trois fens par quelques figures allégoriques ou hiéro-

glyphiques.

Quant au local où l'on peut placer les objets de na-

ture morte , ils fe réduiiTent à deux efpèces , tant dans

l'intérieur qu'à l'extérieur des édifices; c'eft-à-dire
, qu'on

peut les repréfenter comme pendus contre la muraille ,

ou comme couchés fur une table, fur un banc ou par

terre.

Je regarde aufîî comme un principe certain qu'il n'efl

pas permis de repréfenter les objets de nature morte moins

grands que nature.

C'eft de même pécher contre les règles que de fe fervir ,

dans la repréfentation dts difFérens objets de nature

morte dont j'ai parlé plus haut , de perfpedives ou de

fonds coloriés, foit ouverts ou fermés j c'eft-à-dire,

payfage ou architedure, ainfi que des êtres vivans , tels

qu'hommes, quadrupèdes, oifeaux, &cj car cela détruit

abfolument l'idée de nature morte. D'ailleurs il feroit

dilïicile au peintre de nature morte de bien rendre ces

différens objets j & je doute que s'il polîede aiïèz de ta-

lent pour cela , il veuille s'en tenir à la partie de l'art

dont il eft ici queftion. Mais continuons nos réflexions.

Je dis donc
, qu'il faut prendre pour fond de pareils

O o o i
j
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fujets une tenture^ un rideau ou un bas-relief de boi^j

de marbre ou de pierre ^ de la couleur & du ton qu'on

jugera convenables pour obtenir un bon enfemble.

Les fleurs ne veulent pas de fond brlanc
,

jaune ou

rouge 3 mais d'un gris fombre. Pour les fruits on peut

prendre un fond de marbre blanc ou gris , mais ils font un

mauvais effet fur le rouge & le jaune. Cependant comme
T:in beau bas-reîief demande plus de talent & de connoif-

fance que les fleurs , les fruits & tels autres objets,

on peut le remplacer par une niche profonde avec le

buîle d'un dieu ou d'une déeiîè, tels qu'Apollon, Bacchus,

Diane, Flore, Pomone , &c; fuivant le local & le fens

général ou particulier qu'on veut y attacher 5 & chacune

de fes figures y fournira abondamment matière. On fait

quelle variété de fleurs fournit la nature , & qu'on peut

les partager, ainfi que les fruits, en trois efpèces; fa-

voir , en fleurs de pr^ntems, d'été & d'hiver. Ces fleurs

ont différentes qualités , propres à rendre, avec le fecours

des bas -reliefs & des buftes , plufieurs idées auffi belles

que fmguiières.

Il faut fe relîbuvenir que parmi les fleurs on ne doit

pas mêler de fruits , Ci ce n'eil quelques épis de bled , à

caufe de leur légèreté & de leur fouplelTe j mais on peut

mêler quelques fleurs parmi les fruits, particulièrement de

celles qui fignilîent le repos & la joie, comme les pa-

vots & les rofes ,
qui néanmoins conviennent le mieux

aux raifins , foit en guirlandes ou en felîons.

Voyons maintenant,pour rendre notre inftrudion agréable,

ce qu'on a dit de l'attribution de différentes fleurs. Le lys

blanc ell confacré à Juuon , le tournefol à Apollon | la rofe
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d Venus ; les pavots à Diane & à Morphee ; \ç,% bluets

a Cérès. Il en efl de même des fruits: la pomme de grenade

eH: dorlnée à Junon ; les pampres & les raifms aind que

le figuier appartiennent à Bacchus j la pêche & les épis de

bled à Cérès ou Ifis j les pommes à Vénus & à Apollon; &
à Ops, comme mère de la terre^tout ce que fon fein produit

pendant les quatre faifons de l'année. Parmi les inftrumens

de mufique la lyre efVconfacrée à ApoUon^aux Mufes &
à Mercure j la flûte à Pan & à Vénus j la trompette à

Mars j &c.

»w»gaa:yui iMf.jMgj«iagaiiy.i-n».y«fyjiif.kU|Bf»H«mi^ i
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CHAPITRE II.

EfquîJJes âc quelques Bas-reliefs pour orner des tableaux de

Nature morte.

A V E c dts fleurs on peut prendre Zéphire & Flore ^

ou Vénus & Adonis qui fe carellent.

Avec des fruits , Cérès & Pomone , ou Pomone Se

Vertumne. Avec des grappes de raifin , Bacchus &
Ariane, ou une bacchanale ; mais s'il y a des mûres mê-

lées parmi les raifins , il convient le mieux de prendre

un Silène endormi avec la nymphe Eglé.

Avec des inftrumens de mufique, il faut prendre Apollon

& les neuf Mufes j Orphée jouant de la lyre , ou Arioa

monté fur un dauphin. Quant il y a des cymbales , des

crotales , &c, on emploiera une bacchanale, ou un fa»

crifice à Bacchus.
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Pour les faifons , favoir le printems , Pété & l'automne

réunis, on peut fe fervir de Vénus, Cérès 6c Bacchus

afïîs enfemble fuivant leur rang. J'en exclus l'hiver, parce

que je regarde la repréfentation de cette faifon comme peu

propre à de pareils fujets , & même comme défagréable

par les idées qu'elle fait naître.

Pour que ces bas-reliefs produifent un bon effet, il

faut ob ferver qu'entre les guirlandes ou couronnes ils

doivent avoir une forme oâ:ogone j qu'entre les feflons il

convient de les faire circulaires; & que pour les bouquets

il efl: nécefTaire qu'ils foient carrés 6c parallèles avec le

cadre; particulièrement quand ils pendent en haut, en

bas , 6c de chaque côté. Mais lorfqu'ils fe trouvent placés

dans les coins , il faut les divifer en compartimens
,

favoir , carré en haut , 6c femi-circulaire de chaque côté

ôc par en bas. Voilà pour ce qui concerne les bas-reliefs

intérieurs en général.

Quant au relief, plus il eft foibîe, 6c moins il forme

d*ombre, plus l'effet en efl agréable 6c beau, parce qu'on

évite , par ce moyen , le papillotage 6c la confufion,

Paffons maintenant aux objets de la féconde efpèce de

nature morte
,
placés ou couchés dans des niches pro-

fondes , ou fur des .tables 6c des bancs. Ils doivent

être grands comme nature, ainfi que je l'ai déjà remar-

qué plus haut j il faut par conféquent les placer tout-

à-fait fur le devant du tableau, afin qu'ils paroiflént dans

toute leur force & avec toutes leurs qualités ; ce oui

s'obtient beaucoup mieux par un jour venant hors du
tableau que par une lumière intérieure; 6c par celle c]ui

y tombe par-devant que par celle qui vient de côté.
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îl y a trois fortes de fonds qui font bien fortir les

fruits : les raifins , fur - tout les noirs , ainfi que les

cerifes , les prunes bleues , & tous les fruits qui ont une

teinte brune demandent un fond bleuâtre j mais les pommes,

les pêches & les abricots font un meilleur effet fur un

fond gris obfcur j tandis qu'il faut un fond blanc pour

les courges , les melons , les oranges , les fraifes , foit

qu'on les repréfente fur une table , fur un banc, ou dans

une niche profonde.

Je vais maintenant tracer les efquifTes de quelques

compofitions qui
,

j'efpère , ne feront pas défagréables

au jeune artifte. Le premier tableau contient la réunion

des trois belles faifons de l'année.

Premier Tableau.

Ce tableau repréfente une niche profonde , carrée en

dedans , & d'une profondeur égale à fon diamètre. Dans
cette niche je place un beau vafe foit de cryftal , d'or ou

de cuivre, rempli de fleurs , dont celles à courte tige font

placées au milieu,& celles à longue tige aux côtésj&s'éten-

dant en tous fens. En haut, au milieu de la niche, je pends

à un anneau deux ou trois grandes 8c belles grappes de

raifm 5 & à ce même anneau j'attache un ruban étroit

auquel pendent librement , des deux cotés de la niche
,

des épis de bled entremêlés de quelques bluets. En
bas , autour du vafe

,
je mets de beaux fruits , tels

que melons , citrons , pommes de grenade , noix , ainll

que des pêches , des abricots , des oranges , &c.

Voici maintenant la difppfition de ces objets. Lçs fefr
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tons font partagés en bouquets de verdure de la

longueur de la main, qui couvrent les tiges àt^ épis,

& entremêlés, ainfi que je l'ai dit, de quelques bluets ;

d*où réfulte une agréable nuance & variété fans trop atti-

rer la vue. Les jambages de la corniche, dont ils fe

détachent , font d'une pierre grife, 8c le ruban ell violet

foncé. Les raifms attachés à l'anneau de cuivre , font de la

plus grande efpèce : ceux du milieu blancs , & ceux âiÇ,s.

côtés noirs avec une ou deux feuilles de vigne vertes ,

groupe qui fe détache de l'ombre du fond de la niche
,

fans cependant détourner l'œil des principaux objets. Mon
intention eft de former une grande malFe de belles fleurs

de couleurs claires, en plaçant au milieu les plus four-

nies & les plus vigoureufes , telles que les blanches , les

jaunes 6c d'un rouge vif. La plus haute
,

qui s'élève

jufqu'aux raifins , fera un tournefol j & aux côtés j'en

placerai d'autres de couleurs moins belles ^ moins fortes,

en y mêlant çà & là une d'un beau bleu. Et comme

les fruits que je veux mettre tout autour du vafe , ne

permettent pas qu'il foit tout - à - fait fur le bord

de la niche , les fleurs qui en fortent des deux côtés

doivent fe trouver dans l'ombre. Je range les fruits

d'une manière contraire 5 c'eil-à-dire , les plus grands

du côté gauche , & les plus petits & les plus délicats
,

tels que les pêches, les abricots & les prunes, du côté

droit. Il faut fe fervir pour cela de beaux fruits d'Italie;

les oranges & les citrons doivent fur-tout être fort gros,

parce qu'ils font les principaux du groupe , & d'après

lefquels le relie fera difpofé. Dans le cas qu'outre les

faifons de l'année^ on veuille repréfenter un des cinq fens ,

on
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on fe fervira de quelque inllrumens de mufique ou autres ,

qu'on pourra placer fur le côté éclairé de l'intérieur de la

niche i 6c par ce moyen le tableau fera fini.

Second Tableau.

Le principal objet de cette compofition fera une cor-

beille plate ou avec un petit bord, pleine des meilleurs

fruits , 8c dont la largeur remplira en grande partie l'ou-

verture de la niche. Au lieu de grappes de raifin en haut,

on pendra à l'anneau un bouquet de fleurs 8c de belle

verdure j 8c contre les jambages de la niche on placera

des inftrumens de mufique. A la droite de la corbeille

il y aura une jatte de porcelaine avec dts fraifes j 8c par

derrière , un peu plus au fond de la niche , un compo-

tier de cryftal rempli de mûres, 8cc.

Les feftons qui pendront aux deux côtés du bouquet

feront en grande partie compofés d'épis de bled 8c de

verdure.

La plus grande 8c plus forte malfe de lumière tomber^

fur la corbeille 8c fur ce qu'elle contient, favoir , des fruits

d'un blanc clair, d'autres jaunes 8c quelques-uns rouges j ^
du côté ombré , dts bruns , d^s noirâtres ou violets i tandis

que le bouquet de fleurs, qui pend au-deiTus , fera, au con-

traire, compofé de bleu, de pourpre , de pers, 8c d'un peu dp

blanc 8c de jaune. Il en ell de même des inftrumens de mu-

iique. Les autres objets, tels que les épis de bled diC la ver-

dure, qui entourrent cette compofition , la'ont pas befoiçi

d'explication.

Ce tableau, exécuté d'une manière convenable, eft propice

Tome II» ^ P P
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â fervir de pendant au précédent. Je vais en ajouter un
troiilème compofé d'inilrumens de mufique ôc qui a

pour fujet rharmonie.

Troisième Tableau.

Au milieu du fond de la niche il y a un grand livre

de mufique ouvert, plus large que haut, & placé fur un

pupitre, Au-deiïus de ce livre pend ^ à un anneau, une

lyre d*ivoire travaillée en or , & entre Ïqs deux cornes

cfl une couronne de laurier, avec une petite branche

d*olivier & de myrte. Les inflrumens à vent font, ainlî

que le violon
,
placés aux côtés & derrière le livre de

mufique, & fur le devant il y a quelques objets relatifs à

cet art; le tout eft entourré d'un beau fefton de fleurs

mêlées d'épis de bled. Ce tableau peut être placé entre

les deux premiers.

Quant à la forme de ces trois tableaux , il eft facile

de s'appercevoir qu'ils doivent être plus hauts que larges^

pour faire un bon eiFet.

11 y a encore une autre efpèce de nature morte
, qui

jn'eft pas la moins efï'entielle , & qui jointe aux autres

fervira à y donner une agréable diverfîté. Elle confifte

dans tous les objets de luxe en or , en argent , en cryftaî

,

en pierres précieufes , &c. Le célèbre Ralf nous a laiiTé

de grands & beaux modèles en ce genre.

Pour convaincre le jeune artifte qu'on ne manque point

d'objets pour mettre une grande variété dans les ta-

bleaux de nature morte, & pour faire du métier un art,

pu pour mieux dire, pour çnrichir les produftions de



Le ^anâ Livre àes Peintres» 4^5

îa maîn par les conceptions de refprit , & mériter par-

la le titre d'un bon maître , je vais tracer refquifTe d*uti

quatrième tableau
,
pour le fujet duquel je prendrai la

fagelFe, par laquelle on obtient lesrichelïes 6c les honneurs»

Quatrième Tableau.

Je place au milieu du tableau tous les objets précieux

d'or, d'argent, de cryftal, de nacre de perle, &c , ainfî

que quelques bourfes remplies de pièces d'or & d'argent.

Au-deifus de ces objets je pends , à un anneau , une pe-

tite tablette , avec cette devife en lettres d'or : Sapicntia.

nutrix , ou bien , au lieu de ces mots , un foleil d'or fur

un champ d'azur. De chaque côté pendent des livres,

€h manière de feftons & entremêlés de branches de lau-

rier , de couronnes murales & navales , 8c dts guir-

landes de palmier 5 de laurier, de myrte & de chêne,

6cc ;
partant de l'anneau du milieu , & attachées dans les

coins d'en-haut du tableau , d'où elles forment àts chûtes

à plomb. Autour de ces feflons on pourroit entortiller

une banderole avec ces mots : Laborls Merces 9 Sapientia

nutrix ; ou bien , Prœmia Majora Laboribus,

Pour indiquer maintenant au milieu le principal objet,

c'eft-à-dire, lafagefTe, on peut au lieu du foleil Ôc des livres,

pendre en haut la toifon d'or , & placer en bas un

fphinx avec des livres & des pêches.

Il y a encore d'autres efpèces de tableaux de nature

morte que ceux dont je viens de parler, mais que je

paflerai fous filence à caufe qu'on ne peut y donner au-

cune fignificationj 6c que par confequent ils ne méritent
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pas de fixer Pattention dts connoifTeurs , ni de tenît* une

place dans leur cabinet , malgré toute la beauté & toute la

vérité avec lefquelles ils pourroient être exécutés : de cette

efpèce font les poifTbns , les légumes & les plantes ; mais le

gibier mort & les attributs de chaiïe
, peuvent par leur

exécution être dignes de quelque éloge.

CHAPITRE 1 I L

Efqulffes de quelques tableaux de nature morte , dont on

peut attribuer le fens allégorique à certaines pcrfonnes^

^i^UOiQUE j'aie dit plus haut que Kalf s'eft rendu

célèbre par fes tableaux de nature* morte ^ il n'eft pas

moins vrai que ni lui , ni Ïqs prédécefTeurs & Çqs fuc^

cefîëurs n'ont jamais fu rendre raifon dts objets qu'ils ont

repréfentés; & qu'il n'a pris que ce qui lui vervoit à l'efpritj

ou ce qui lui tomboit fous les yeux , fans fonger à donner

le moindre fens à ces objets. Je penfe donc qu'il ne pourra

qu'être agréable au jeune artifte de trouver ici quelques

exemples qui lui prouveront qu'il n'efl pas impolTible de

donner aux tableaux de nature morte un fens allégorique

applicable à certaines perfonnes en particulier.

TABLEAV dejliné pour un Guerrier viclorieux.

Je fais voir ici des armes, tels qu'une cuiralTe d'acier^

^n cafque d'un beau & riche travail » un bouclier ^ unt
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épée ou un cimeterre , dont là garde repréfente une tête

d*aigle ou un mufle de lion ; une lance ou un javelot
^

un arc , un carquois chargé de flèches , ainfi que des

couronnes de laurier, de palmier & d'olivier. En haut
^

près du cadre , on pourra attacher j à deux anneaux
,

d'une chaîne d'or, à laquelle pend un cœur orné de pierres

précieufes j & au-deiTus on placera la devife ordinaire

du héros qu'on repréfente. Je me fers auflî ici d'une

couronne d'or , de bracelets & de bagues , d'un cha-

peau à plumet retroufTé par un bouton de diamant, &
d'une trompette. Au-delîbusde ces objets il y a une dra-

perie brodée , dont un pan pend le long de la table fur

laquelle elle fe trouve. Sur la muraille on pourra faire

voir en bas-reliefApollon vainqueur du fcrpent Python,

ou Perfée & Andromède , ou un homme vêtu .d'une

peau de lion, qui ouvre la gueule d'un tigre, 8c près

de lui par terre une mafibe.

Explication des objets de ce tableau*

La cuiralTe étoit anciennement un emblème de fagefle

& de protedtion, car comme elle garantit la poitrine des

blellures , elle conferve la vie.

Le calque fignifie l'ardeur pour la guerre & un efprit

militaire.

Le bouclier, qui efl de même un figne de défenfe

,

étoit en telle eftime chez les anciens , qu'il fervoit de

récompenfe aux guerriers pour leur valeur & leur bonne

conduite. Virgile , dans le neuvième livre de l'Enéide ^

dit qu'Enée fe fit apporter un bouclier dont il fit pré«
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fent à Nîfus pour prix de Ton 'courage & de fa fidélité.

Les Argiens pour montrer leur eflime pour les jeunes gens

qui s'étoient diftingués à la guerre , avoient coutume

de les conduire en triomphe par la ville avec le bou-

clier d'Enhippus. On fait auiïî que le Palladium étoit

un bouclier qu'on croyoit tombé du ciel , duquel dé-

pendoic le falut & confervation de Rome j & fuivanc

l'explication de Numa Pompilius , ce bouclier (îgnifîoit

bonheur & profpérité , afin de foutenir par cette idée le

courage du peuple Romain pendant une terrible contagion

dont toute l'Italie fut affligée la huitième année de foti

règne. Les boucliers & les rondaches écoient confacrés

à ceux qui avoient fauve la république ou la ville de

quelque danger éminent j & pour tranfmettre ces acles

de bienfaifance 8t de courage à la poftérité , on les

faifoit graver fur le bouclier de celui qui avoit rendu

un pareil fervice à l'état. La lance 6c le bouclier font

encore aujourd'hui des emblèmes de la guerre, ou plu-

tôt de la défenfe qu'on doit oppofer aux ennemis j mais

ces armes font peu utiles lorfqu'on ne s'en fert pas avec fa-

gelTe & prudence; voilà pourquoi on les met entre les

mains de Pallas , d'autant plus que la lance fignifie force

& vivacité d'efprit.

La lance ou le javelot eil auflî une figure allégorique

de la renommée d'un nom célèbre. Et c'étoit à caufe de cela,

fuivant Plutarque ,
que Lyfippe en orna la flatue d'A-

lexandre y quoique d'autres l'eulFent repréfenté armé de

la foudre. Le javelot lancé & la flèche tirée vers un

but avoient la même fignification allégorique de la ré-

putation d'un nom illuftre. Suivant Tidée des anciens

j
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le javelot 8c la lance indiquoient non- feulement la majefté

du trône & l'autorité fuprême , mais ces armes fervoient

auiïi de jrécompenfe à ceux qui avoient montré de la

magnanimité en triomphant des ennemis j ainfi que le

remarque Pline , lorfqu'il dit que Sicinius Dentatus reçut

douze lances pour prix de fa rare valeur. Feilus penfe

qu'on donnoit la lance ou le javelot aux chefs de Far-

mée pour fignifier qu'on leur confioit la conduite àQS

troupes 6c la défence de l'état 5 & que c'étoit là la raifon

pourquoi on faifoit paiïer en public les prifonniers de

guerre fous le joug, c'eft- à - dire , fous l'haileou la

pique, d'où eftvenu le motfubjuguer ^
pour dire vaincre

3^

dompter.

En matière de guerre , le cimeterre ou l'épée fîgniiic

fureur , cruauté , frayeur
,
perfécution , & menace de îa

jïiort.

L'arc bandé eft de même un figne de guerre , & les

flèches fervent à indiquer le peuple ou la grande étendue

4u pouvoir ,ainfi que la vélocité & les mouvemens promts

du corps.

La couronne de laurier étoit attribuée aux vainqueurs^

& à ceux qui avoient fait quelque a6lion glorieufe digne

de l'immortalité j & nous favons par l'hiftoire que chez

les Romains le chef de l'armée préfentpit après la vic-

toire un couronne de laurier à Jupiter Capitolin.

On donnoit auflî à Rome aux vainqueurs une branche

de palmier qui eft un emblème de la vidoire , car on

^it que de quelque poids qu'on charge le palmier par le

hautjCet arbre croît toujours malgré cet obftacle qu'il fur-

monte par fa force végétative j ce qui l'a fait prendre pou^
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remblême de la confiance dans l'adverfité.

L'olivier eft de même une marque de triomphe. Les

Romains en ornoient leurs trophées 6c leurs monuniens

militaires j & ils ceignoient d'une couronne des feuilles de

cet arbre le front dts triomphateurs.

La chaîne d'or étoit à Rome le prix du courage &
de la vertu; & Ton s'en fervoit non -feulement pour

récompenfer le mérite , mais aufîî comme d'une marque

d'honneur & d'eftime, L'hiftoire Romaine nous apprend

que le fils de Tarquinus Prifcus , attaqua & vainquit

Tennemi en pleine campagne à l'âge de quatorze ans ,

& qu'il fut le premier qui reçut une chaîne d'or, pour ré-

compenfe de fa rare valeur; quoique d'autres prétendent

que c'eft Herfilius , le premier enfant mâle né des Sa-

bines, ravies à Rome ,
qui fut décoré le premier de

cet ornement. On fait aufli que Sicinius Dentatus , reçuj:

foixante trois chaînes d'or , & vingt- cinq autres préfens

d'or pur ou dorés pour les fervices qu'il avoit rendus, m.

difFérens tems, à la république.

Le cœur orné de pierres précieufes pendu à la chaîne

d'or , fert à indiquer que c'efl du fond du cœur que

doit partir un fage avis & une mûre délibération j voilà

pourquoi l'on ornoit chez les Romains d'une pareille

.chaîne le chef de l'armée quand il faifoit fon entrée triom-

phale 9 & dans le cœur pendu à cette chaîne étoient

renfermés des herbes & un baume qui , a ce qu'ils s'ima-

ginoient, le garantiiToient de la haine & de l'envie. Af-

conius remarque , entr'autres ,
que les enfans dês nobles

& des citoyens libres portoient de pareilles chaînes d'orj

.taadis
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tandis que les affranchis n'en avoient que d'argent ou
de cuivre , pour marquer la diftindion des rangs. C'eft

de cet ufage que Juvénal veut parler dans fes Satires,

quand il dit : « Le pauvre doit fe contenter de cuivre ».

La couronne d'or & les bracelets dont on ornoit les

épaules & les bras , étoient de même le prix des grandes

ad:ions. On confervoit ces dons dans les familles pour

engager la jeuneflb à marcher fur les pas de fes braves

ayeux. On trouve dans le dixième livre de Tite-Live ,

qu'après la vidoire remportée fur les Samnites, proche

d'Aquilone , Papirius donna à Sp. Nautius, ainfi qu*à

Spurius Papirius, fonneveu,à quatre grands capitaines

& à une cohorte entière des couronnes d*or & des bra-

celets j & aux capitaines, fantafîins & cavaliers, des brace-

lets & des ornemens d'argent appelés coronula^ petite corne.

On fait auflî que le tribun Decius reçut une couronne d'or

de Cornélius Coil'us
,
pour avoir défendu une place

forte des Romains contre les Samnites, qu'il obligea à

lever le fiége.

Les Romains regardoient pareillement les bagues comme
un figne d'honneur & de noWeiïe ; car lorfque , fuivant

Tite-Live , dans le troifième livre de fes Annales , de la fé-

conde guerre Punique,Mago fut envoyé par Annibalpour

annoncer aux Carthaginois la fanglante défaite des Ro^

mains à la bataille de Cannes , il leur raconta cette

glorieufe viéloire , en faifant préfenter devant eux un.

grand tas de bagues prifes fur les chevaliers Romains

qui y avoient été tués , afin de faire mieux comprendra

l'importance de cette fameufe journée. Et à la fin de foti

neuvième livre ce même hiftorien rapporte que Flavius

TomQ lia Q q q
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ayant été élu dans une aiïemblée du peuple édile ots

intendant des édifices publics, les nobles & les cheva^

liers furent fi mécontents de ce choix que plufieurs ôtè-

rent leurs bagues & les autres marques d'honneur & de

dignité. Et l'éloquent Cicéron dans fa quatrième orai-

£bn contre Verres, lui reproche d'avoir diftribué , dans

une aflemblée générale du peuple, des bagues, qui étoienE

des fignes d'honneur, à des gens qui en étoient indignes i^

à quoi fe rapporte ce que dit Afconius , favoir, que

les haches , les faifccaux , la couronne civique & les

bagues d'or étoient confidérés par le peuple Romain
comme des marques de liberté & de noblefle qui étoieot

auffi honorables que lucratives.

Les Grecs regardoient le chapeau ou le bonnet comme
le figne d'une noble origine j voilà pourquoi ils répre-

fentoient Ulyfie la tête couverte d'un bonnet ou chapeaUj,

pour faire entendre qu iî dcfeendoit d'un père & d'une

îiière également illuftres par leur naifTance. C^efl pour

la même raifon qu'on voit fur les médailles anciennes

tin bonnet avec le mot Lihtrtas.

Le diamant eft , fans contredit , la plus dure 8e, en

même tems , la plus parfaite ,& la plus belle de toutes les

pierres précieufès, puifqu'il refiiïe au feu fans rien perdre

de fa qualité j ce qui fait q^i'on l'a pris pour Pemblême

d'une confiance inébranlable dans la profpérité & dans

îe malheur. Les anciens lui ont attribué la vertu occulte &
furnaturelle de garantir le cœur de toute peur panique &
du défefpoir^ainfi^que de ne jamais laifier l'homme irréfolii

dans le danger
,
quand fa confervalion demande c|u'iî

fe poiledç lui-même»
,
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Le plumet 8c ks panaches de plumes font de même"'

Aqs marques d'honneur & de noblefTe j Se la trompette

lignifie reftime publique & un nom immortel,

La robe brochée ou brodée de palmes , appelée pac

les Romains Togapalmata , fervoit ordinairement au vic-

torieux dans fon entrée triomphale , ainû que le rap-

porte Tite- Livre dans le dixième livre de Tes Annales.

Ifidore de Sévilie dit , dans le dix-neuvième livre de fon

Originum
,
que ceux qui avoient remporté une vidoire

fur les ennemis obtenoient une robe appelée .J^g-^z pal-

'mata ou T<^ga p:&a, à çaufe qu'elle étoit brochée ou
brodée de palmes j & Macrobe , dans fes Saturnal, Lib,

XL 4:, € ^ prétend que Tullus-Hoftilius a été le premier

qui ait introduit ce vêtement parmi les Romains.

Les dQix'Â premiers bas- reliefs ne demandent pas d'ex-

|)lication , & le dernier, eft defliné à donner une image

de la force; car la peau de lion fignifie ici un efprit élev:é

.i& la fermeté de Tame 5 êc la mallue une eonduUe rair

fonnée & courageufe.

Tas LEA^ âejiiné four un Juge*

Je repréfente ici une balance, un glaive, un miroir
j,

-un fceptre furmonté d'un oeil ^ un ais fur lequel eft tracé

un triangle avec le nombre I, & au milieu du triangle la

ligure allégorique de la vérité , une baguette de codurier

,

des faifceaux avec une hache, unefaulx , des verges , une

chaîne d'or, un bâton entortillé de lierre, un liyre /#-

folio y auquel pend le fceau des armes de rétat jpu ,|}e

Qppij
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la république 3 5c en bas-relief contre la muraille un pal-

mier portant des fruits. >

Explication des ohjets de ce Tahleau<,

La balance^qui eil l'attribut ordinaire de Thémis ou de

la Juilice , fignifie qu*un juge doit pefer les adions des

hommes, pour rendre à chacun ce qui lui appartient j voilà

pourquoi les anciens difoient qu'Aflrée étoit montée au

ciel pour fe placer entre la balance & le lion ; pour

fignifier qu'un juge doit pofïëder la fermeté nécelTaire

pour punir ceux qui ofent tranfgreiïer la loi, & récorn-

penfer le mérite, fans diilindion àts rangs ni des per-

fonnes.

Le glaive eft de même Pemblême de la juftice & de

la févérité de la loi, ainfi que l'a dit l'Apôtre :« Un juge

» eft le miniftre de Dieu, & ce n'eft pas en vain qu'il eft

7> armé du glaive , mais pour punir ceux qui font mal ».

Le miroir dans la main de la Prudence fjgnifîe la rd-

foime àcs mœurs & Tamendement de conduite.

Les Egyptiens fe fervoient de la figure hiéroglyphique

d'un fceptre furmonté d'un œil pour défigner Tauto-

rité fuprême
,

qui , veillant fans celle fur les aâ:lons

des hommes, récompenfe Ou punit fuivant qu'on le

mérite.

Plutarque,dans fa Do3rine des Pythagoriciens , fait en-

tendre que le triangle eft l'image la plus parfaite de la

juftice. On y place le nombre I, pour fignifier l'unité

4e rEtre-fuprême.
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La figure de la Vérité n'a fans doute pas befoln d'ex-

plication.
,

La baguette de coudrier efl la marque de la dignité

facerdotale , & les faifceauxTignifient le pouvoir feculier^

c'eft-à-dire , de religion Se le gouvernement.

La faulx eft Pemblême du châtiment , ainfi que le

remarque le prophète Zacharie quand il dit, que la faulx

qu'il apperçut dans une vifion étoit deftinée â punir ceux

qui voloicnt ou blafphemoient.

^ Par les verges, il faut aullî entendre la puniton ou
le châtiment nécefTaire pour le maintien des loix & d^s

bonnes mœurs.

La hache étoit regardée , non-feulement par les Ro-
mains, mais encore par quelques peuples de la Grèce.,

comme une marque de châtiment rigoureux , ainfî qu'on

peut s'en convaincre par des médailles de Tenedos, dont
parle PoUux , & dont voici l'origine. Le roi de Tenedos
ayant fait défendre l'adultère fous peine de mourir par

la hache , & fon fils s'étant trouvé coupable de ce crime,

il lui fit fubir le fupplice porté par la loi: événement

dont il ordonna de perpétuer la mémoire par des médailles,

Ijts Egyptiens ont aufïï donné la Biilla ou le cœusr

pendu à une chaîne, aux juges du peuple, pour faire

comprendre qu'un magiftrat doit prononcer £es décrets

fans égard au rang & à la condition des perfonnes dont

le fort efl remis entre Ces mains.

Le bâton entortillé de lierre fignifie que la juftice doit

,
être maintenue & protégée j car on fait que le bâton e;ft

la marque de l'autorité , & le lierre celle de la prp^

^tedion , qui doit toujours être en vigueur,
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Le grand livre in-folio nous donne 1-idée its loix 8c

des décrets de Tétat.

Comme les fruits du palmier, repréfenté en bas-relief

,

4bnt de la même grandeur que les feuilles , les ancierte

s'en font fervi pour indiquer la juftice §c Péquité. D*ail«

leurs, cet arbre qui réfifte plus long-tems aux fiécles

qu*aucuh autre , fert d'emblème du maintien de la juîlice,

qui ne doit jamais être violée , ni altérée j & comme il

ne perd point £ts feuilles à moins qu'on ne les arrache,

%, que fa force végétative fui fait vaincre les obflacles

--qu'on peut oppofer à fa croilïanc^ , il fert d'exemple

aux juges , en leur apprenant qu'ils doivent réfifVer avec

fermeté a^ux dons & aux flatteries de ceux qui éherchent

à les écarter de letirs ideVoirs.

Tableav dejlmipour un Jurifc&nftdte.

On vD'it ici une ftatue' en p^lâtre de Mercure, placée fur

une bafe ou fur un piédeftal carré, tenant d'une main^n
caducée, 8c de l'autre une branche d'olivier. Sa tête 8c

fes talons font garnis d'aîlerons. A côté de cette flatue

'^«11 placé un fphinx de même en plâtre, ainfî qu'un

i^glàive, lin bouclier , une lyre ou une harpe , une lampe

'allumée, une écritoire avec des plumes & àts rouleaux

de papier, tin crible, quelques livres portans les noms

des principaux légiflateurs 8c jurifconfultes, 8c une hache,

ï>ans un petit vafe il y a deux ou trois fleurs d'iris ou

flambe. Au-defTùs de ces objets pendent à un anneau,
" trois guirlandes : l'une de laurier ou de lierre ,îa féconde

de cèdre ou de myrte, 8c la traifième de^ feuilles -tfe
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chêne. Sur la muraille ou dans un petit tableau eft re-

préfenté, en bas- relief, la fable de Minerve fortant de

la tête de Jupiter.

ExpUcation des objets de ce Tableau,

Mercure fert à faire connoitre le pouvoir de îa parole

fur Pefprit , ou la force de l'éloquence j car les anciens

le regardoient comme le mefTager ôc l'interprète des

dieux.

La bafe ou le piédeflal carré fur lequel il eft pofé re-

préfente la majefté & la ftabilité des loix & des règles

qui doivent fervir de fondemens à nos difcours ; voilà

pourquoi Mercure eft appelé Tetragonus , ou carré, c'eft-

à>dire, ferme & ftable.

Son caducée nous apprend que les princes les plus

defpotiques font obligés de fe foumettre aux loix , &
font fubjugués par le pouvoir de l'éloquence 5 & par les

ferpens entortillés autour du caducée d'or , l'antiquité a

entendu que l'éloquence accompagnée du génie & de la

prudence , mettent facilement l'homme à la raifon. Il y
en a aufîî qui prétendent que le caducée d'or que Mer-

cure tient à la main fignifie l'excellence & l'éminence des

grandes charges
,
qui doivent être la récompenfe de ceux

qui employent leur éloquence
,
qui eft un préfent du

ciel, à faire le bonheur de leurs concitoyens, & a dé-

fendre l'honneur de l'état. _

Par la branche d'olivier que tient Mercure , on entend

la paix i car les anciens étoient dans la perfuafion que
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par Pintermifîîon de rolivier les différents étoîent ap-

paifés & les querelles celToient.

On donne d^s talonnières à Mercure pour fignifier Ic.

promt effet & la force de l'éloquence.

Le fphinx nous fait connoître qu'il n'y a point d'af-.

faire quelque fecrette & abflrufe qu'elle puifTe être que Tef-

prit & le jugement ne pénètrent & ne déh.rouilient.

Je place ici un glaive & un bouclier à caufe que c'eft

de ces armes qu'un guerrier fe fert pour fe défendre lui-

même & pour attaquer fon ennemi j 8c que c'eft de la

même manière que le jurifconfulte maintient la bonne

caufe & terraffe fa partie adverfe par la force de £qs

argumens & la juftefTe de fes conclufions.

La lyre ou la harpe étoit chez les Romains l'emblème

d'un homme d'un grand favoir & d'un grand efprit; car

cet inflrument efl compofé de plufieurs cordes d'où ré-

fultent différens fons qui produifent une belle harmonie;

& c'eft ainfi que le jurifconfulte,en péfant les raifons des

parties & en les comparant enfemble , parvient à les mettre

d'accord. On a auflî voulu donner à connoître par la

lyre que l'harmonie réfulte de différens tons diiibnans,

& que les hommes d'un fentiment contraire entr'eux ,

peuvent , en fe rafï'emblant & en fe réunilfant par une

bonne union, produire & tranfmettre à la poftérité une

excellente forme de gouvernement. Platon , dans fon

Timée , appelé l'ame un concert ou douce harmonie;

& c'eil ainfi que la concorde peut être regardée comme:

l'ame d'un état. Les Grecs & les Romains croyoient que

1^ lyre avôit été inventée en partie par Mercure & en.

partie par d'autres. Voici
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Voici la forme qu*avoit la lyre des anciens. Elle

reiïembloit à deux cornes liées enfembie par le gros

bout d'en bas , avec une panfe renflée & un manche

par en haut. On dit qu'elle n'étoit compofée que de trois

cordes
,
qui produifoient fept tons , d'où réfuitoit une

harmonie parfaite. On avoit donné ces trois cordes à

la lyre pour fignifier les trois faifons de l'année connues

des Egyptiens, favoir^ l'été ^ l'hiver & lepl-intems, cha-

cun compofé de quatre mois ; & ce peuple attribuoit la

taille à l'été, la balTe à l'hiver, & le defllis au printems.

D*autres prétendent que cette application concerne

l'homme, dont le corps efl compofé de quatre élemens,

& l'ame de trois relativement à fes opérations j ce qui

fait enfembie le nombre de fept, qui forment par leur

union une parfaite harmonie.

Les ténèbres de l'erreur difparoiiïent devant la lumière de la

raifon & de l'efprit; voilà pourquoi la lampe efl: quelquefois

prife pour les chofes qu'on exécute à la faveur de fa

lumière j car comme la tranquillité qui règne pendant la

nuit eft propre à l'étude , les poètes Grecs ont donné à

îa nuit un nom qui fignifie productrice de l'efprit , de

la fagefTe & de la quiétude ; & c'eit de -là fans doute

qu'efi venu le proverbe : Plus olei quam vint ^ c'eft-â-

dire ,
qu'il faut plus dépenfer en huile qu'en vin , pour

donner à entendre quon ne peut parvenir aux fciences

qu'en confacrant tout fon tems à l'étude. Epicharmes avoit

coutume de dire ,
que celui qui veut atteindre à la

connoiiïance d^s grandes chofes , ne doit pas confacret

fes nuits au repos.

L'écritoire , les plumes & les rouleaux de papier étoient

Tome I Iç, ,
'Kxt
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des objets par lefquels les Egyptiens repréfentoîent aîîé^

goriquement toutes les chofes néceffaires à l'étude des

arts & des fciences , ainfi que les fciences & les arts

mêmes.

Le crible fervoit chez ce même peuple d'emblème de fu-

tilité de l'étude des arts & des fciences , ainlî que des

écrivains qui traitent des chofes facrées & myftérieufesj

car comme le crible ferî à féparer le bon du mauvais ^

de même les magiilrats Egyptiens
,
qui jouillbient aulîî de

îa dignité facerdotale , étoient réputés pouvoir diftinguer^,

par leur efprit & leurs connoiiî'ances , les chofes qui

conduifent à la vie & à îa mort; auffi fe fervoient- ils

du mot crible pour fîgnifier une chofe véritable & dons

on ne peut pas douter. D'autres prétendent que par le

crible on vouloit indiquer un homme d'un grand favoif

6t d'un mérite fupérieur, qui poiïede également la con»

iioilTance des chofes facrées & humaines. C'eft donc avec,

raifon que Virgile a donné, dans le premier livre de fes

GéorgiqueSj à cet infirument le nom de Myjîica Vannus

^Jacchi^ le Van (ou crible) myîlérieux de Jacchus. îi y en a^

qui appliquent à ceci l'apothegmc du phiîofophe Antif-

îhenes :. « Que c'efb une grande folie que de ne favoir

93 pas diflinguer l'avoine de la paille 55; c'eft-à-dirCj les

liommes inflruits & fages àt^ ignorans & ineptes.

La plante ou la fleur dlris ell un fymbole de Félo^

qnence , fuivant Homère
,
qui y pour donner une idée

de celle des ambaiTadeurs Troyens , les repréfente comme
s'étant nourri de fleurs d'iris^pour faire comprendre qu'ils

poîïedoient parfaitement l'art de la perfuafion ; car om
fait que la fleur d'iris refTemble par la variété de h^
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couleurs à Parc-en-ciel ou l'Iris céleile

,
que les anciens

regardoient comme la déelFe de l'éloquence.

La guirlande de laurier avec les feuilles de lierre

fignifient que les gens de loi méritent par leurs talens & leurs

travaux un nom immortel j car chez les anciens le laurier

étoit l'emblème de la force naturelle 8c de la fécondité de

refprit y & le lierre qui
,
quoiqu'une plante foible & ram«

pante d'abord par terre , s'élève cependant , à force de

tems & de peine, le long des plus hauts édifices & des

plus grands arbres qu'elle furpafTe à la fin en hauteur,

étoit le fymbole de l'expérience & du favoir que les

hommes obtiennent par le travail & la pratique.

Il ne fera pas défagréable fans doute aux jurifcon^

fuites que, pour immortalifer leur nom & leur mémoire ,

nous ajoutions ici le cèdre & le myrte au laurier &
au lierre ,

puifqu'on s'écrie ordinairement des hommes
éloquens & d'un grand mérite, avec Perfe ^ Horace:

Cedro digna locutl
,

qu'ils ont dit des chofes dignes d'être

aravées dans le cèdre 5 c'efl-à-dire , dignes de l'immor-

talité i car le cèdre eil l'emblème de l'éternité, à caufe

qu'il brave la main des fiécles; c'eft pourquoi l'arche

d'alliance étoit de ce bois. Le myrte fignifie un efprit

orné de plufieurs talens.

Parmi les couronnes dont les Romains avoient cou-

tume d'orner le front dts légiflateurs & des orateurs
,

celle de chêne étoit en fort grande eflime , à caufe que

c'étoit la couronne civique dellinée à ceux qui avoient

fauve la ville , ou la vie d'un citoyen. Il y a plufieurs

fentimens fur la raifon qui a fait préférer le chêne pour

Oêtte efpèce de couronnes. Les uns prétendent que ce

R r r i]
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font les Arcadiens qui en ont été honnorés les pre*

miers, à caufe de l'ancienneté de leurs oracles. D'autres

penfent que c'eil parce que cet arbre a été confacré à

Jupiter 5 îe protecteur de l'oracle de Dodone & des villes;

& que par conféquent il étoit jufte d'en couronner ceux

qui avoient défendu & fauve quelque citoyen, foit par

les armes ou par l'éloquence. Il y ea a enfin qui veulent

que le chêne a été créé le premier de tous les arbres ,

& que c*efl de fon fruit que l'homme s'efl d'abord nourri.

On connoit une médaille avec cette légende Dorique :

EriEîPnTAN 5 fur laquelle on voit un aigle qui tient

des foudres entre fes ferres , 8c deux rameaux de chêne

liés enfemble en forme de guirlandes j c'étoit fans doute

une monnoie d'Epire , répréfentant le chêne de Chaonie

& l'oracle de Dodone.

Far Minerve qui fort de la tête de Jupiter, je veux

repréfenter la force & l'aâiivité de l'efprit , ainfi que la

fagelîë ,
qualités fans lefquelles il efl impolTible de de-

venir en bon jurifconfulte. On peut aufïî indiquer par-

la la prévoyance & la maturité des délibérations nécef°

faires pour pouvoir entreprendre quelque chofe. Voilà

pourquoi l'on dit que Jupiter connut Métis (qui veur

dire confeil & prudencej avant que d'accoucher de Mi-

nerve j
puifque ce n'ell que par la réflexion & le caa-

feii qu'on parvient à la fageiTe.

Tableau defliné pour un Ecdijiajîique,

On voit ici une bible, un petit autels une lampe aîlis-

méègiineçuirafie, un glaive, deux flèches, un tambour^
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Mine foniiette d'argent , une harpe , une cuvette , une

calToIette , un crible , un boifTeau plein de bled , une
corbeille avec du pain & un morceau de pâte de levain,

une falière pleine de fel , une ceinture de lin blanc ,

un paquet de lin , une roue, une bague avec un faphir,

une branche d'olivier , une feuille de papier fur lequel

font tracés trois cercles enlacés l'un dans l'autre & ren-

fermés dans un plus grand cercle , & fur la même feuille ,

un peu plus bas, un triangle équilateral, 6c au-defTbus un
carré. Dans un petit tableau ell repréfenté un payfage

où l'on apperçoit, entr'autres , un rocher, un palmier,

un cèdre & une colinne de laquelle coule une abondante

fource d'eau. Sur la muraille on voit, en bas-relief, un
éléphant avec fa trompe élevée vers le ciel, une cigogne

6c un coq. Mais il ne faut pas oublier fur-tout la fertile

femence de moutarde^ on placera donc une branche de cette

plante dans un vafe fur la table où font les autres objets^

Explication des objets de ce tableau.

Adamantius 8c d'autres écrivains nous apprennent que

le pouvoir de l'univers doit fe foumettre aux principes

de la religion. Il ell inutile de donner une plus ample

explication de l'idée qu'offre ici la bible.

L'autel efl regardé comme le fymbole de la piété, ainfi^

que je l'ai déjà remarqué dans le dix-feptième chapitre

du livre IX.

Plutarque compare la lampe au corps humain dans

lequel habite l'ame , 6c fa lumière à la faculté de l'efprir.

Mais dans l'Ecriture fainte les dodeurs de la loi 6c le^
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maîtres qui enfeignent les arts & les fciences font fou^

vent défignés par la figure allégorique de la lampe,

que le Seigneur ordonne de placer fur le candélabre , afin

de difïiper les ténèbres. Il y en a qui veulent que par

fa lumière il faut entendre l'évangile j d'autres prétendent

qu'elle efl le fymbole de S. Jean- Baptiile, qu'on appel©

auflî une lampe allumée.

Le philofophe Antifthenes, parlant de la cuirafTe, avoic

coutume de dire, ce que la vertu eft un defenfeur conf-

tanî
,
parce qu'on ne peut jamais la perdre, w C'eil dans

ce fens que S. Paul exhorte fes auditeurs à s'armer du

bouclier de la foi contre les flèches enflammées des mé-

chans; ce qui s'accorde avec le précepte d'Horace : Qui

peBusfreceptis format amkis.

Suivant S. Paul « la parole de Dieu eO: vive h puifTante^

M & plus pénétrante qu'un glaive à deux tranchans. »
Et le prophète David dit que : « les enfans de ceux qui

n craignent Dieu, font comme les flèches dans la main

M de l'homme puifïknt 55 j paroles que, fuivant Eucherius,

il faut appliquer aux apôtres envoyés par toute la

îerre; à caufe que dans leur miflion ils ont percé le cœur

de l'homme par la dodrine du Chrifl , comme avec une

flèche acérée, & les ont fait pafTer des ténèbres d la

lumière, car dans plufieurs endroits de l'Ecriture fainte

on entend par les flèches la parole divine, qui pénètre

dans l'ame comme un glaive à deux tranchans.

On trouve dans l'Ecriture fainte que Dieu ordonne

de célébrer fon nom avec des tambours 8c àts tambourins 5

& S. Grégoire dans le fixième livre de fes épîtres à

^thanafe fe fert du tambour comme d'un fymbole pour
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Hgniiier un tendre réiïbuvenir j ce car, die- il, comme ies

35 matières dont efl fait le tambour, font préparées

w long-tems auparavant , afin de pouvoir produire du fonj

35 de même l'homme doit^par l'exercice confiant de la vertu

» & de la piété, tâcher de fe rendre digne des bienfaits

ùi de fon créateur & de célébrer à haute voix fa puif-

3j fance. ?3

Les clochettes d*or entremêlées de grenades qui pen-

doient aux franges du bas de la robe du grand facrifi-

cateur, appelée Methir,ainri que Tavoit ordonné Pvloïfe

dans le vingt- huitième chapitre de TExode, fignifioienc

allégoriquement la publication de la loi de Dieu j & le

bruit que faifoient ces clochettes lorfque le grand prêtre

entroit dans le fandiuaire ou en fortoit , indique que les

miniftres des autels doivent toujours avoir la parole

de Dieu fur les lèvres pour exhorter, réprimander ou
confoier les hommes , fuivant leur foiblefic ou leurs

péchés.

La harpe repréfentoit anciennement toutes les éfpéces

d'arts & de bonnes qualités j & Eufebe penfe que cet inf«

truînent à reçu fon nom d'un mot Grec qui veut dire

enfeigner à quelqu'un les fciences louables. L'on fait

,

en effet
,
que les chants d'Orphée & de Linus parmi les

Payens, & ceux de David parmi les Juifs ont invité le

peuple à la piété & aux bonnes mœurs.

Par l'eau contenue dans la cuvette & le feu de la caA

folette ou de l'encenfoir les prêtres Egyptiens donnoienS

à entendre la purification ûqs péchés , & qu'on avoig

été éclairé & corrigé par la lumière d'une dodrine faine

& pure 5 car on fait que l'eau nétoye êc purifie ^ êc qu^
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le feu achève ce que l'eau feuîe n'a pas pu opérer. Voilà

fans doute à quoi il faut attribuer l'ufage dts anciens de

fe purifier avec de l'eau & de fe parfumer en revenant des

funérailles j car fuivant Hefychius, évéque de Jérufalem,

les parfums étoient une image allégorique de la prière 8c

de la dodrine divine.

Les Egyptiens fe fervoient du crible comme d'un

fymbole pour repréfenter l'utilité de l'étude dQS arts &
des fciences. D'autres ont voulu indiquer par-là le but &
la fin qu'on doit fe propofer dans toutes chofes j parce que

c'eft par un examen confiant de foi- même qu'on parvient

à la plus haute fagefî'e , &,à la quiétude qui efl la ré-

compenfe de la vertu ,& qui nous rend également humble

dans la profpérité & ferme dans le malheur.

Ce peuple donnoit à la dodrine 8c à l'inflruéïion le

nom de Sbo
,
qui fignifîe abondance , ou tout ce qui

eft nécefl'aire à la vie; voulant faire entendre par-là que,

pour s'adonner à l'étude Se à la pratique dts arts 8c dts

fciences , il faut jouir d'une fubfiilance honnête. C'étoitlà

aufli, à ce qui femble , l'opinion d'Ariftote qui vouloic

que ceux qui polTédent de la fortune cultivent la philo-

fophie. Et Zacharie , homme notable parmi les Juifs ,

dit : «« Si vous avez de la farine , étudiez la loi i 8c lorfque

n vous connoitrez la loi , vous ne manquerez pas de

3> farine. » Il faut fe refTouvenir ici que par la loi, les

Juifs entendoient les fciences 8c les arts ; 8c par la farine

le bled ^ toutes les autres chofes qui fervent à la fubllf-*-

tance de l'homme. Mais je penfe , fuivant l'idée des

Egyptiens
,
que cette dodrine regarde plutôt l'ame que

ie corps j car on croît (jue le panier avec le pain fans

levain*
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levain
,
qu'Aaron & fes fils dévoient feuls offrir , ainfi

qu'il eft dit dans le Lévitique , étoit une allégorie de U
langue ou de la parole , ou, pour m'expliquer plus clai-

rement, de réternelle & célefte éloquence ; car ainfl que

le pain fert à foutenir le corps, la parole de Dieu nourrit

l*ame.

Le levain
, qui cil une des chofes dont on a le plus

befoin pour faire du pain , offre plùfieurs idées

dans l'Ecriture fainte, & fignifîe , entr'autres , les fciences

& les arts. Or, on fait que les fciences font divifées en

humaines & divines , dont les premières font fujettes à

différentes interprétations , tandis que les divines font tou-

jours les mêmes j car ce qui eft une fois parfait le demeure

toujours , de même que le feu qui échauife une fois

,

échauffe toujours auiTi long-tems qu'il eft feu. L'éternelle

Providence qui préfide à toutes les chofes créés, eft fans

fin. C'eft de cette manière que la philofophie, la mo-

rale & la théologie ont quelque analogie avec la nature

divine j tandis que la grammaire , la rhétorique, ladia-

iedique , Sec, font des fciences purement humaines j &
voilà pourquoi, dit Origines, on ne fe fert pas du le-

vain aux offrandes. Car, par le levain il faut entendre,

fuivant les théologiens , les fciences humaines , dont la

nature ne confifte qu'en raifonnemens captieux j mais qui

cependant fervent de moyens utiles, puifque la pureté de la

langue, qu'on acquiert par la grammaire, nous fait con-

noitre la beauté ôc l'excellence de l'éloquence, à laquelle

on parvient par la rhétorique | ainfl que la méthode

de convaincre & de réfuter s'obtient par la dialec-

tique.

Tome IL S ff
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Les naturaliiles prétendent que toutes les fubflance»

de la terre font produites par le fel. Les théologiens

comparent le fel à Tévangile , en citant le treizième cha-

pitre du Lévitique où il cil dit
,
qu'il faut fe fervir de fel

dans toutes les offrandes qu*on fait à Dieu j c'eft-à-dire
,

que dans la doctrine il faut fuivre les préceptes des

apôtres ,
que J. C. appelé le fel de la terre. Par Tencens

le plus pur
,

qu'il étoit ordonné par le vingt-quatrième

chapitre du Lévitique de mettre fur les douze pains

de propofition , les Septantes croyent qu'il faut entendre

du fel
5
pour fignifier la dod:rine des apôtres. Car comme

le fel fert à apprêter la viande 6c à lui donner un

meilleur goût , il en eft de même , dit Hefychius , de

rinftrudion & de l'exhortation
^
qui nous rendent la fagefle

divine agréable.

On lit dans l'Ecriture fainte que Dieu avoit ordonné,

par la bouche de Moïfe , aux prêtres de l'ancien tefta-

ment , de paroître toujours purs & fans tache devant les

yeux du Seigneur & du peuple 5 afin de fervir d'exemple j

c'eft pourquoi ils portoient autour du corps une ceinture

blanche , afin de fe rappeler fans celFe ce précepte ; la

ceinture du prophète Jérémie avoit la même lignification ^

ainfi que S. Cyrille Ta démontré. Comme cette ceinture

étoit de lin blanc, il eil néceiîaire que nous fallions

quelques réflexions fur cette matière.

Il eft connu que la femence de lin germe & poufle

peu de tems après qu'elle a été feméej & qu'on cueille

cette plante après qu'elle a fleurie & formée fa femence^

pour la faire rouir pendant quelque tems dans l'eau , &
la faire féclier enfuite au foleil. Après quoi on ia îeilk
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8c lui fait fubir toutes les autres opérations nécefîairesi

pour en faire du fil & enfin de la toile, qu'on fait blan«?

chir pour s'en vêtir & paroitre ainfi devant la face du
Seigneur. Mais les miniilres des autels doivent fur-tout

avoir fans cefîe préfent à la mémoire les peines que
coûte la préparation du lin , qui eft l'emblème d'une

conduite intade , afin qu'en renonçant aux chofes mon-
daines & inutiles , ils puiilent fe rendre dignes de porter

la robe blanche de la gloire éternelle. La végétation

promte & facile du lin, nous apprend combien il eil aifé

d'atteindre à la vertu & aux fciences , lorfqu'on s'en

occupe conilamment avec zèle. HéTychius penfe que par

le lin il faut entendre les vains & les foibles projets de

Phomme , 6c le fil de la volonté du Tout-puilTant, qui

demeure toujours avec nous j & qu'il efl: par conféquent

du devoir de Çqs miniilres, d'employer leurs foins & leurs

labeurs à diftribuer le lin céleile , pour occuper les

hommes à s'en préparer un vêtement pour l'éternité.

Piufieurs favans ont regardé la roue comme le fym-?

bole de la théologie j à caufe que la roue ne touche ja-

mais la terre qu'en un feul point , tandis que le reiîe

eil toujours en haut j & que c'eil ainfi que l'ame doit

fans ceiïe s'élever vers Dieu, G'eft donc avec raifon qu'on

a comparé les théologiens à une roue j puîfqu'en renon-

çant aux chofes terreflres, ils ne doivent s'occuper que

du ciel.

Le faphir efl une pierre qui de tout tems a été en grand

honneur , & qui fert de fymbole de la fouveraineté 8c

du facerdoce. Il y en a qui prétendent que cette pierre

attire les influences çéieftes de Jupiter 6c de Saturne, ô£

Sff ij
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que ceux qui la portent voyent accomplir tous leurs defirâ

par cts dieux. Mais fuivant les faints Pères le faphir

repréfente le trône dont parle Ezéchiel ^ favoir le lîége

de Dieu éternel , miféricordieux & tout - puilFant j &
Eucherius penie que par la fabrique & la forme du

ciel il faut entendre la fociété des jufles & àts élus j voilà

pourquoi, dit Héfychius, le trône de faphir fignifîe le

dixième ciel ou l'empyrée 5 car par la couleur de cette

pierre il veut indiquer la pureté & la clarté de la lumière

célelle^qui éclaire l'Eglife d'une doctrine inaltérable & pure,

L'Ecriture fainte nous apprend que dans l'origine du

inonde l'olivier étoit l'emblème de la paix j car immé-

diatement après que les eaux furent baiflées , le pigeorï

que Noé avoit lâché de Tarche revint avec une branche

d'olivier , comme un figne que la colère du ciel étoiE

appaifée. Le rameau d'olivier efl: auflî dans les livres faints le

fymbole de l'homme jufte & pieux. Cetarbre fert de même
,

à caufe de fa verdure continuelle, d'emblème de l'efpérance;

voilà pourquoi S. Bafile defire de reiTembler à l'olivier qui,

chargé de fruits & d^une belle verdure , donne encore

de l'efpérance pour l'avenir j voulant fignifier par-là les

fruits impériirabies de la piété & des bonnes œuvres.

Ce n'eft pas fans raifon que les fages parmi les Egyp-
tiens & parmi les Grecs donnoient à la chaîne de cer-

taines fciences le nom d'Encyclopédie, idée qu'ils repré-

fentoient par trois cercles liés enfemble , de manière que

du centre de l'un partoit la circonférence de l'autre, & tous

les trois étoient renfermés dans un autre cercle plus grand ,

appelé la théogonie. Les trois cercles du milieu figni-

ftoient les connoiiTances humaines
,
qui , étant introduites
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par ïâ coutume , la raifon & la nature , font regardées

mal-à-propos comme dts connoifl'ances certaines , tandis

que le grand cercle, qui renferme ceux-ci, eft une image

ÛQS fciences divines. Ces mêmes chofes font repréfentées

d'une manière fymbolique dans le Lévitique par les vê-

temens & les ornemens du grand prêtre parmi les Juifs j

car fa ceinture lignifie des mœurs irréprochables, ïts

vêtemens facerdotaux repréfentent la vérité , la pureté

de la dodirine & dts difcours , dont les explications

conduifent l'homme à la connoilTance des chofes , c'eft-

à-dire , à la philofophie ; & fa robe éclatante fignifie la

théologie , dont le but efl de corriger nos cœurs & de

nous conduire au ciel par le chemin de la vertu. Lorfque

les théologiens ont acquis les connoilTances néceiTaires

â l'amandement des mœurs , il efl efï'entiel qu'ils s'oc-

cupent de l'art de s'exprimer avec ordre & clarté , c'efl-

à-dire , de la dialeâ:ique. Enfuite il faut qu'ils pafTent à

la phyfique ou philofophie naturelle, qui a pour^objet

le monde 8c toutes les chofes qu'il contient. Après quoi

ils doivent s'adonner entièrement à la théologie qui

comprend en elle toutes les fciences , ainfi que je l'ai déjà

dit.

• Cette doctrine confille donc en quatre parties; cepen-

dant Salomon , le plus fage des hommes, ne l'a divifée

qu'en trois parties , favoir , la morale , la phyfique, &la
îTîétaphyfique , dont il a parlé dans trois livres , les Pro-

verbes , l'Eccléfialle , & le Cantique des Cantiques ^

c'eft-à-dire, qu'il a traité de la morale dans ^ts Proverbes
,

de la nature des chofes dans fon Eccléfiaile , & de la

contemplation des chofes furnaturelles ou â^s idées mé=»
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îaphyfiques dans Ton Cantique des Cantiques. "Ceîst:

paroic aufli avoir aiïez d'analogie avec ce que l'Ecriture

fainte dit du Dieu d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob; car

la foumiiïîon d'Abraham à tous les ordres de Dieu eft ua

exemple des principes de la morale j tandis qu'îfaac,

qui creufe des puits & qui fouille dans le fein de la

terre , nous offre un emblème de la phyfique ; & que

Jacob qui voit l'échelle par où les Anges montent au

ciel & en defcendent
,
paroît le fymbole de la contem-

plation des chofes divines.

Par le triangle équilatéral , nous indiquons le but

d'une vie innocente & heureufe , 8c les moyens d'y par*

venir ; car pour cela il efl nécelFaire d'obferver trois pré*

ceptes j favoir, de donner de fages & falutaires confeils à

fon prochain,de juger fainement de tout, & de faire le bien ;

voilà pourquoi les Grecs donnoient à Pallas le nom de

Tritonia , comme étant chargée du foin d'exercer une juf-»

tice exadle 8c impartiale. Les Egyptiens 8c les Grecs, qui

étoient fort verfés dans la fcience allégorique , regar-»

doient le triangle comme le fymbole de l'aâiivité de

i'efprit humain à faire des recherches fur les chofes ce*

îeîles , terreftres 8c fouterraines. D'autres prétendent

qu'il faut entendre par cette figure géométrique ; les ma-

thématiques, la phyfique 8c la métaphyfique j idée qui fe

rapporte aiïez avec celle de Socrate.

La figure carrée fignifie Habilité Se fermeté , à caufe

que de quelque manière qu'on la tourne , elle montre

toujours quatre lignes 8c autant d'angles. Ariflote dans

fon premier livre de la Morale , ^ dans fon troifième

livre à Théodat femble être de la même opinion, 8c croir
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que l'on peut appeler, par comparaifon , l'homme carré
,

. pour fîgnifier une perfonne pieufe & parfaite. Cela s'ac-

corde aufîî allez bien avec l'ancien proverbe latin : Qua-

dragonum in Je perfecium , & criminis expers ; « le carré efl

9i parfait en foi , & fe trouve exempt de toute cenfure 5?.

Le rocher étoit , chez les Egyptiens , la figure allégo-

rique de la fermeté & de la confiance. David
,
parlant de

la protedion de Dieu, dit: « Tu es mon rocher ?3 j &
j. C. voulant donner à connoître la durée de l'Eglife

,

dit, qu'il veut la bâtir fur un roc. C'eft à quoi fe rap-

' porte auiïi le fonge de Nebucadnezar , dans lequel il

vit une grande figure dont la tête étoit d'or , les bras &
la poitrine d'argent, le ventre, les hanches & les cuifïés

de cuivre , 8c les jambes 8c les pieds de fer & d'argiile. A
quoi il ajoute qu'une grande pierre s'étant détachée de la

montagne, fans aucun fecours humain , elle alla frapper ce

colofTe^Sc le mit en poulîière
,
que le vent difllpa , de ma-

nière qu'il n'étoit pas poffible de reconnoître la place où

cette figure avoit été placée ; mais que la pierre qui

l'avoit réduite en poudre devint une fort grande montagne,

qui couvrit toute la terre de fon ombre.

Le palmier, dont le tronc efl par en bas près de la terre,

mince 8c plein de nœuds , mais qui par en haut efl plus

épais, plus beau & plus agréable , â caufe de fon élégante

verdure qui s'étend en tous £tns , fignilie que quelque

abje£l que puiire d'abord paroicre Fétat des bons ou dt^

juftes , ils brillent enfin d'une beauté rare par leurs vertus

& leurs bonnes œuvres. Mais écoutons le pieux 8c favant

Kucherius. « Le palmier , dit-il , diffère de tous les autres

' p arbres dont le tronc efl gros par en bas ^ 8c devieni
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3> plus mince en s'éievant , avec dts branches pomtueS |

7i ce qui nous repréfente ces hommes greffiers qui ne

5> s'occupent que d^s plaifirs des fens j tandis que les

» juftes & les élus du Seigneur peuvent, avec raifon^

7i être comparés au palmier , dont le tronc, mince par le

35 bas 5 femble méprifer la terre
^
pour s'élever avec force

» vers le ciel. »

. Le cèdre
,
qui porte un fruit auflî excellent qu'utile ^

eîl le fymbole de la charité & de la piété , deux vertus

qui font abfolument nécelTaires aux minières des autels.

On lit dans les Pfeaumes ,
que des fources d'eau d'Ifrael

fe font élevées les louanges dw Seigneur dans l'affemblée

dQS juftes ; par où les théologiens penfent qu'il faut en-

tendre les livres de la loi 6c des prophètes
,
qui , comme

des fources d'eau vive , ont répandu parmi les Ifraélites
,

la connoifTance de Dieu 8c de fa loi. Pluîieurs commen-
tateurs de l'Ecriture fainte & Pères de l'Eglife , alîùrent

que les fources d'eau fignifient les apôtres 8c lés premiers

docteurs de la foi ; Euthyme , 8c les premiers Pères de

î'Eglife ,
prétendent que cela veut dire la prédication de

l'Evangile.

Les Ecrivains rapportent que l'éléphant, qui efî: le

plus docile des quadrupèdes , aime la pureté 8c la piété j

car auiïî-tôt que la nouvelle lune éclaire la terre, il fe

nettoyé en fe lavant dans une eau limpide ; 8c lorfqu'il efl

malade , il prend , avec fa trompe , de l'herbe 8c dts

plantes qu'il lance vers le ciel , comme s'il vouloit par là

implorer fon affiftance dans l'état de maladie 8c de foi-

blelïe où il fe trouve.

L'Ecriture fainte fe fert de la cigogne pour fymbole

d'un
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d'un jugement fain & d'un efprit exalté au-deiïus des

chofes terreflresj à caufe que cet oifeau coiïtlruit toujours

fon nid fur le faîte dts plus hautes maifons
, pour fe

mettre à l'abri dts animaux voraces de la terre 5 & qu'il

fait la guerre aux ferpens & autres reptiles
, qui font Pem-

blême des partions défordonnées.

Les anciens regardoient le coq comme le fymbole de

l'immortalité & de la fpiritualité de l'ame ; & Pythagore

ordonne à fes difciples de nourrir le coq, pour faire com-

prendre qu'ils dévoient alimenter leur ame delà connoiiïance

des chofes céleftes. Voilà auiïî pourquoi Socrate mourant,

dans l'efpérance que la partie fpirituelle de fon être feroic

bientôt réunie à la Divinité
,
pour jouir d'une vie éter-

nelle , difoit qu'il étoit obligé d'offrir un coq à Efculape ,

c'efl à-dire, au Médecin de l'ame j car fâchant que fa dif-

folution étoit prochaine , il efpéroit d'être bientôt guéri

de toutes les infirmités attachées à la nature humaine.

Les commentateurs de Platon prétendent que le facrifîce

du coq fignifie le départ de l'ame vers le ciel, pour y
célébrer ,

pendant toute l'éternité , la gloire de Phébus.

La femence de moutarde fignifie les chofes qui, d'abord

petites & méprifables , deviennent tout-à-coup grandes

8c produifent en abondance du fruit j voilà pourquoi

J, C. compare la foi à cette femence. Il y en a qui

prétendent que par la femence de moutarde il faut en-

tendre la force & l'étonnante puiiTance de la parole de

Dieu cachée dans l'Ecriture fainte , mais qui produit

bientôt de grands effets dans l'ame de ceux qui s'occu-

pent de cette le£lure. Ce qui s'accorde avec ce que dit

Horace, Livre i Epît. i.

Tome 1 19 T 1

1
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JVemo aàeo férus ejî , ut non mitefcere 'pqffit 3.

Si modo culturœ- patienicm commodet aursm.

Ceft-à-dire^ €c FufTes- tu l'homme du monde le plus

»5 brutal , on peut venir à bout de t'apprivoifer
,
pourvu

35 que tu ayes de la docilité, Se que tu te laifl'es inftruire. 7^

Cette plante fert auiïi d'emblème d'une ame adlive & d'un

efpriî pénétrant 5 car on fait qu'on frotte avec de la femence

de moutarde la tête rafée de ceux qui font tombés en

léthargie. Pythagore ayant un jour mâché une feuille de

cette plante , fut fort étonné de l'effet qu'il en éprouva 5

s'étant apperçu que fon efprit en avoit été exalté , comme
s'il alloit s'élever au ciel à ce qu'il faut attribuer, la vertu de

cette plante qui monte parle nez au cerveau qu'elle purifîe^^

& donne par-là de la vigueur & de l'énergie à l'efprit. Dé-
mocrite prétend que quelques grains de moutarde bouillis

avec d'autres herbes , les fait cuire tout de fuite , 6c les

xend tendres.

J'ai accumulé dans ce dernier tableau un grand nombre

d*objets 5 afin de convaincre les jeunes artilles combien

peu ils doivent craindre de manquer de matériaux en con-

fultant les bons auteurs , & en étudiant avec foin Tanti-

.^uité qui étoit fi favante dans la fcience de l'allégorie^
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CHAPITRE IVo

De Vorlgine > de la nature &• des qualités des couronnée

triomphales & autres récompenjes honorables chc^ les

Romains^ ,

I /histoire nous apprend îa manière magnifique avec îa-»

quelle on récompenfoit chez les Romains la vertu, la valeur

6c la bonne conduite des citoyens,des foldats & des chefs de

l'armée, «n les honorant de couronnes & d'autres orne-

mens d'or & d'argent , dont je penfe qu'il ne fera pas

inutile de parler ici à la fuite de la nature morte ; puifque

c'eften employant a propos ces objets qu'on peut donnes

iin fens clair à un tableau d'ailleurs bien compofé.

On fait que lorfqu'un chef de l'armée Romaine avoit

obtenu une vidoire, foit par terre ou par mer,il faifoit faire

des recherches pour connoître ceux qui avoient montré le

plus de valeur pendant la bataille ; enfuite il fe plaçoit

fur une éminence , où après avoir rendu grâces aux

4ieux de l'avantage qu'on venoit de remporter fur les

ennemis de la république , il louoit toute l'armée de la

bonne conduite & du courage qu'elle avoit montré , &
faifoit en particulier l'éloge des légions qui avoient le

plus contribué à la gloire de cette journée j puis ,il s'a-

drefïoit à chaque légion en les nommant l'une après

l'autre , Se les appelloit les amis & les défenfeurs de

ta république ^ au nom de laquelle il diflribuoit les pre-.

Tttij
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ÎQrv%. deîlinés à chacun. Ces préfens confiftoient en cou-

ronnes d'or & d^argent, des ceinturons , àt% chaînes d'or,

des bracelets , àç.^ bagues , à.^^ cuiraffes , àt^ boucliers ^

des javelots, dts lances, des ëpées , des harnois de che-

vaux , & autres inilrumens de guerre riches & d'un beau

travail , que perfonne n'bfoit porter s'il ne les avoit pars

obtenues de la manière que je viens de le dire. On trouve

dans Phiftoire Romaine plufieurs exemples de pareilles

récompenfes diflribuées aux troupes ; & Tite-Live, en-

tPautres , rapporte que le conful Papirîus Curfor dif-

tribua à quatorze cens hommes àts bracelets d'or, & ré-

compenfa enfuîte une légion entière par de magnifiques

préfens. Il raconte la même chofe de Scipion pendant

qu'il faifoit la guerre en Efpagne & dans d^autres con-

trées. On lit auflî que Lucius Antonius , fils de Lucius

Fabius Quadratus , reçut jufqu'à deux fois de Pempe-

îevir Tibère des ornemens d'or pour le col 8c pour les bras»

Pîine & Soîin nous apprennent que quelquefois un
feul homme obtenoit par fa vertu & par fa valeur tous Xç^s

ornemens ou toutes les récompenfes dont j'ai parlé plus

iiaut,& ils citent à cette occafion l'exemple de Marcus Ser-

gîus couvert de vingt -trois blelllires & qui reçut, pour

ainfi dire , toutes ces marques d'honneur , & même la

couronne civique dans les batailles de Trafimène , de

Trebie Se de Cannes , où les Romains furent défaits par

'Annibal. Cependant ce brave Romain doit encore céder

le pas à Lucius Sicinius Dentatus, qui, fuivant Pline>

Soiin , Valère Maxime & Aulu Gelle obtint
, par fon

grand mérite , du fénat de Rome ,
plus de trois cens vingt

ïécompenfes honorables de toutes efpèces, & qui fit neuf
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fois fon entrée triomphale dans Rome avec les chefs de

l'armée fous lefquels il avoir combattu.

Quant aux couronnes dont on récompenfoit le mérite, .

il y en avoit plufieurs efpèces différentes quiiporcoient

chacune un nom particulier, fuivant la nature du fervice

qu'avoir rendu celui à qui on la décernoitj telles que

Tobiidionale , la civique , îa triomphale , l'ovale , la

murale 5 la navale , la vallaire , la radiale, &c ; dont

les unes s'appeloient IntonpZi à caufe qu'on en lailToient

les feuilles entières, & c'étoient les plus honorables, &
les autres fe nommoient Tonfx , parce que les feuilles

en étoient tondues avec àts cifeaux.

La couronne obfidionale qui fe donnoit à celui qui avoie

foutenu ou fait lever le fiége d'une ville, & qui paiToit pour

la plus honorable de toutes, étoit faite d'herbes & par-

ticulièrement de chiendent cueilli fur le champ de bataille

même ; voilà pourquoi on difoit que ce fimple étoit

confacré à Mars. Quintus Fabius reçut la couronne ob-

fidionale du confentement unanime du fénat & du peuple

Homain , après qu'il eut délivré la ville de Rome du

danger dont la menaçoit Annibal pendant la féconde

guerre Punique. On la décerna auflî à E. Scipion pour

avoir fauve en Afrique l'armée de Manlius, lorfqu'elle

étoit prête à tomber au pouvoir de l'ennemi j & Cal-

phurnius l'obtint en Sicilejde même que l'incomparable

Lucius Sicinius Dentatus.

La couronne civique étoit îa récompenfe de celui qui

avoit fauve la vie à un citoyen dans un alTaut ou dans une

bataille. Cette couronne étoit faite de feuilles de chêne

^yec les glands. Le chef de l'armée la remettoit à là



^iS Te granà Llvfe de^ Ptintrts^

perfonne délivrée du péril
, qui devoit être Romaîn 6c

non étranger ,
pour la placer fur la tête de fon bien-

faiteur. Pline dit qu'on donnoit auiîî cette couronne à

celui qui tuoit le premier ennemi au fiége d'une ville

appartenante aux Romains. Cette couronne étoit la plus

elHmée après i'obfidionale & fe portoit en plufieurs oc-

cafions ,
principalement aux grandes fêtes §c folemnités ;

& ceux qui en étoient décorés tenoient aux fpeclacle$

& aux autres jeux publics la première place auprès àt%

fénateurs , qui à leur arrivée, les recevoient avec des

marques de refpecl. Ils étoient aufïï , de même que leurs

pères 8c grands pères exempts de toutes les charges & impôts;

& pouvoient, à leur gré, accepter ou refufer les emplois

publics. Plufieurs Romains ont joui de ces avantages,

fur - tout le brave Lucius Sicinius Dentatus
, qui

reçut quatorze couronnes civiques , & Capitolinus qui

en mérita fix. Marcus Sergius l'obtint de même ^ ^^ tvi

VlVi mot , tous ceux qui avoient rendu de grands fervice;?

à la république. Cicéron reçut la couronne civique pat

un décret du fénat pour avoir délivré Rome du dangec

éminent dont Tavoit menacé la conjuration de Catilina.

La couronne civique étoit faite de chêne , à caufe que

le gland eft regardé comme la première nourriture de

l'homme , & que le chêne étoit confacré à Jupiter le

protedeur. Les vainqueurs dans les jeux Capitolins , inf»

titués par Domitien, ainfi que les afleurs, les muficiens

& les poètes étoient de même couronnés avec à^^ feuilles

-de chêne.

La couronne triomphale fe donnoit aux chefs de Par-

p\ée Romaine qui avoient vaincu l'ennemi en bataille
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rangée , & qui par -là avoient confervé quelque pro-

vince ou fournis quelque autre. Ils faifoient leur entrée

dans Rome monté fur un char doré tiré par quatre, ou,

félon d'autres ,
par fix chevaux blancs, La couronne triom-

phale étoit faite de laurier , arbre confacré à Apollon , à

caufe de fon éternelle verdure & dts baies rouges qu'il

porte j pour figniiier que la viâ:oire ne s'obtient pas

fans grande peine, fans danger & fans effufion de fang,

Sextus rapporte que les foldats avoient coutume de

fuivre le char de triomphe , le front ceint de même d'une

branche de laurier , afin qu'en rentrant dans Rome
ils fullent purifiés du fang des ennemis qu'ils avoient

tués. Cette couronne fe donnoit aufîl aux vainqueurs

dans les jeux publics , ainfi qu'aux poètes & aux orateurs ;

voilà pourquoi Héflode dit que les Mufes lui avoient

accordé un fceptre & une couronne de laurier. Les facri-

ficateurs & les devins fe ceignoient de même le front

de laurier ; 8c ceux qui fuivoient l'armée portoient à la

main une branche de laurier fur leur cafque, au lieu de

plumes, à caufe qu'on regardoit cet arbre comme propre

â la divination.

La couronne ovale s'accordoit au chef de l'armée

ou àts légions
,
quand ils avoit défait l'ennemi fans

éprouver une grande réfillance , ou lorfqu'ayant en-

trepris la guerre fans l'ordre exprès du fénat ^ il

avoit pris quelque place importante. Cette couronne^

faite de myrte , arbre confacré à Vénus , fignifioit que la

guerre avoit été terminée fans grande efFufion de fangj voilà

pourquoi l'on faifoit beaucoup de réjouilTances publiques^

mais fans grands appareils de triomphe. Lorfqu'on avoit
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remporte une vidoire fur des efclaves ou fur des pyrates

ies vainqueurs portoient la même efpèce de couronne ;

à caufe qu'on penfoit que de pareils ennemis n'étoient

pas dignes d'exercer la valeur du peuple Romain. Je

parlerai dts principaux généraux qui ont mérité Tova-

tion , ainfi que de ceux qui ont obtenu le grand triomphe,

lorfqu'il fera queflion des entrées triomphales.

La couronne murale étoit la récompenfe de ceux qui,dans

un ailautjavoient montés les premiers furies murs de la ville

afliégée. Cette couronne étoit d'or, & avoit la forme d'un

cercle crenelé50U relevé avec des tours de la ville qu'on ve-

noitde prendre ; elle étoit aufîî l'ornement des génies & dts

déïtés qui protégeoient les villes.Voilà pourquoi Cybèle,ou

la dét^t Tellus & tous les génies particuliers dts provinces

portoient des couronnes tourelées. Quelquefois ongravoit

fur le cercle des figures de lion , fymbole du courage & de

la générofité. Suétone rapporte que l'on donnoit celte

couronne aux (impies foldats , aulîî bien qu'aux chefs

de l'armée, comme un témoignage public qu'ils avoient

efcalladé les murs des ennemis. C'eft Manlius Capitoli-

nus 9 qui , fuivant Pline , fut le premier honnoré de la

couronne murale j 8c Scipion la donna à Q. Trebellius

& à Sextus Digitus , pour avoir monté enfemble les

premiers fur les murs d'une ville ennemie.

La couronne navale ou roilrale étoit deftinée à ceux

qui avoient remporté quelque avantage fur mer , ou qui

étoient montés les premiers furies vailleaux ennemis. Cette

couronne étoit auiïî compofée d'un cercle d'or relevé avec

des proues de vaiil'eaux enlacées les unes dans ies autres.

Marcus Varron ne dédaigna pas de la recevoir des mains
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de Pompée^pour avoir vaincu & défait les Pyrates. Augufle

la donna à Marcus Agrippa après les victoires remportées

fur la flotte de Pompée & de Marc Antoine fur les côtes de

la Sicile j ainfi qu'à Scylla & à plufieurs autres.Xe fénat dé

Rome préfenta une couronne roftrale, avec un bouclier d'or

8c plufieurs autres dons honorables & précieux à l'em-

pereur Claude
,
pour avoir, peu de tems après qu'il fut

monté fur le trône , défait trois cens mille barbares qui

s'étoient révoltées ^ 8c coulé à fond deux mille de leurs

vaifléaux.

Cette couronne fervoit aufïî de récompenfe chez les

Athéniens à ceux qui équipoient des vailTeaux de

guerre pour le fervice de l'état, ou qui defcendoient &
fe fortifioient fur le territoire ennemi.

Dans la fuite les Romains placèrent un porc-épic fur îe

cercle de leur couronne navale,parce que cet animal, dont la

défenfe confifte dans fa peau , dans laquelle il s'envelop-

pe, étoit l'emblème d'un combat naval. Cette couronne

confacrée à Diane, ou la lune , à caufe de fon l'influence

de cet aftre fur la mer & fur fon flux & reflux.

La couronne vallaire étoit accordée par le chef de Far-

inée à celui qui avoit le premier franchi les retranche-

mens de l'ennemi. Elle confifl:oit en un cercle d'or, relevé

avec des pieux ou dts pals de la même matière.

La couronne radiale fe donnoit aux princes lorfqu'ils

étoient mis au rang des dieux, foit avant ou après

leur mort; cette couronne n'étant propre qu'aux déités,

aînfi. que le remarque Cafaubon. C'ell Néron qui le pre-

înier a pris pendant fa vie cette couronne , dont Au-
gude même n'a eu l'honneur qu'après fa mort.

Tome IL V vv
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Les couronnes des empereurs étoient ordinairement

de laurier , à compter depuis Juîe Céfar , à qui le

droit de le porter fut décerné par un décret du fénat ^

droit qui a depuis paflé à tous fes fucceiTeurs.

La couronne facerdotale étoit faite de têtes de bœufs,

écorchées avec les plats où l'on mettoit les entrailles des

vi<^imes & les bandelettes dont elles étoient parées quand

on les aménoit à Tautel. On voit une pareille couronne

fur un médaille d'Augufte, avec le mot APXIEPATIKOM.

L'empereur Hadrien fit faire en faveur d'Antinous ^

îine couronne de Lotus
j>
à laquelle il donna le nom d'An--

îinœia. On en voit fur les médailles.

Le diadème eîl plus ancien que la couronne. C'étoit

un bandeau plus ou moins arge, dont les bouts noués der-

rière la tête tomboient fur le col. C'eft le premier or-

nement des rois, qui, dans, le bas emp're, devint celui

des empereurs depuis Conilantin. Il étoit relevé par des

perles & par des diamans , ou fimples ou â double rang.

Les impératrices mêmes le portèrent alors , ce qui u'avoit

point eu lieu dans le haut empire ^ où jamais tête de

femme ne fut couronnée,.

Juftinien eil le premier qui a pris une elpèce de cou'-

aronne fermée en forme de bonnet ^ & quelquefois plus

platte 3 approchant du m'ortier des préfidens du parle»

ment j excepté qu'il efi: furmonté d'une croix, & fou vent

bordé d'un double rang de perles. On a auiîî repréfenté

quelques empereurs du bas empire avec le nimbe
, qui

ell un cercle de lumière pareil à celui qu'on met au:E

images des faints.

Le cafque ell le plus ancien habillement de tête q^u'om
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trouve fur les médailles & le plus univerfel ; les rois , les

empereurs & les dieux mêmes s'en font fervi. Celui qui

couvre la tête de la Roma , a ordinairement deux ailes

comme le pétafe de Mercure. On voit quelquefois celui

àç.s rois ornés des cornes de Jupiter Hammon , ou fim-

plement de cornes de taureau ou de bélier, pour marquée

une force extraordinaire.

hts princes & les princeiïes fe couvroient aufïî quel-^

quefois la tête d'un voile
,
pour faire connoitre qu'ils

exercoient les fonctions facerdotales , ou qu'ils étoient

mis au rang des dieux : honneur qui leur a été rendu

jufqu'à Conllantin , dont on voit encore l'apothéofe fur

îes médailles.

Les Romains avoient encore d'autres marques de dil-

tindlion , telles que la chaire curule que les magiftrats

Romains mettoient dans les chars pour s'afïeoir lorfqu'iîs

paroilîbient en public , & dont on accordoit l'honneur

à ceux qui s'étoient diflingués par de hauts faits j ainfl

qu'on le lit du grand Scipion.

On élevoit des llatues confulaircs à ceux qui, par

leurs vidoires , avoient agrandi l'empire ; & Augufta

ordonna qu'après les dieux on rendroit d^s honneurs

divins à ceux qui auroient rendu de femblables fervicesf

il fit même ,
pour cet effet , conflruire une galerie dans

fon palais où l'on plaça leurs itatues»

y vv l'i
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C H A F I T R E V.

'I^es cérémonies qui s*ohfervoîent aux entrées triomphales'

des Romains,

lL y a , en général deux motifs qui excitent les hommes
aux grandes chofes, tant pendant la paix que pendant

îa guerre j favoir ,. les honneurs & les richelTès. Lésâmes

fiobles & généreufes n'afpirent qu'aux premières, c'eil-à-

dire, à un nom immortel & méprifent le lucre, comme
indigne d'elles. Le gouvernement Romain fut employer

îatilement ce defir de la gloire , 6c l'infpirer à ïo.^ guerriers

par des recompenfes honorables que je vais recapituler

ici , en commençant par l'entrée triomphale dts vic^

torieux.

L'entrée triomphale étoit décernée au chef de l'armée

qui, par fes vi£loires , avait terminé heureufement la.

guerre. Au jour nommé pour cette fête, les peuples de

toutes les villes de l'Italie fe rendoient enfouie à Rome,,

dont les temples , les rues Se les maifons étoient tendus

de toutes fortes d'étoffes précieu fes , & ornés de rameaux

verts & de fleurs j en un mot rien ne manquoit de ce

qui pouvoit donner aux fpe£lateurs une idée de la gran-

deur & de la magnificence Romaine. Le fénat , les prêtres;

& les nobles, avec les principaux citoyens, tous riche^

ment vêtus , alloient hors de la ville au-devant du triom>-

ateur. U étoit aiïïs fur un fiège d'ivoire ou d'ébene »
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appelé chaire ciirule (Sedes curulls) , dans un char doré
,

enrichi de pierres fines & tiré par fix beaux chevaux

blancs. Il avoit pour vêtement la toge brodée de palmes

( Toga palmata)'^ fa tête étoit ceinte d'une couronne de

laurier, & il tenoit à la main un bâton de commandement

ou bien une petite figure de la Victoire ailée & portant

une couronne de laurier ou une branche de palmier

â la main. Quelque fois on plaçoit derrière le triomphateur

une flatue de la Vidoire, qui tenoit une courronne de lau-

rier au - defTus de fa tête , ainfi qu'on voit des exemples

de l'un & de l'autre fur des bas - reliefs anciens & fur

ûes médailles. Les prifonniers faits à la guerre marchoient

devant le char vêtus d'habits d'efclave & la tête rafée ;

& le roi ou le chef, ainfi que les autres ennemis de

marque,, étoient conduits, garottés deux à deux, d fes côtés

Les légions Romaines fuivoientle char à pied & à cheval

richement armés , avec leurs javelots garnis de lau-

rier , & une branche de palmier à la main, pour montrer

FallégreUe publique ; mais ceux qui s'étoient le plus

diftingués par leur valeur 6c leur bonne condui^te , mar«

choient aux deux côtés du char la tête ceinte d'une cou-

ronne de laurier & tenant une branche de palmier.

Devant le triomphateur alloient quelques chariots chargés

dts trophées remportés fur l'ennemi & dQS préfens reçus

des alliés du. peuple Romain. Enfuite on voyoit des

tours 8c des châteaux faits de bois, pour repréfenter

les villes & les fortereiï'es prifes fur l'ennemi | & en mar-

chant on faifoit des combats fimulés. Les difFérens objets

qui fervoient à ces entrées triomphales étoient en 11 grand

îîombre ,
qu'elles duroient quelque fois trois ou quatre
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jours de fuite. Arrivé au capitule on fe rendoît dans

le temple de Jupiter Capitolin, où l'on appendoit les

dépouilles des ennemis, appelées Manubi<z ; 8c la journée

fe terminoit par un magnifique feflin.

Pour fe former une idée plus exacte encore de cette

augufle cérémonie on peut confulter Plutarque, quand

il parle de l'entrée triomphale de Paul Emile après fâ

vidboire far Perfée roi de Macédoine , à laquelle toutes

les autres reiïembloient plus ou moins , fuivant que lé

vid:orieux étoit aimé du peuple Romain.

Quant aux jeux , aux habits & aux autres accefToires ,

il étoit permis au triomphateur d'en difpofer à fa volonté,

ainfi que de l'efpèce de char qu'il vouloit. L'hifloire

nous apprend que ce char étoit ordinairement tiré par

quatre ou par fix chevaux blancs ; mais quelque fois

on fe fervoit aulTi pour cela de taureaux. Le grand

Pompée ayant foumis l'Afrique, fit fon entrée dans Rome
dans un char attelé d'élephans/ 8c Suétone nous apprend

que celui de Jule Céfar étoit trainé par quarante éléphans.

L'empereur Gordien fe fervit de ces mêmes animaux pour

fon entrée triomphale j ainfi que Marius , lorfqu'il eut

foumis l'Afrique , 8c étendu l'empire Romain en Egypte.

Ce fut pour la même raifon que Scipion l'Africain fit mettre

des éléphans à fon char. Auguile revenant vidlorieux de

l'Orient 8c ayant terminé la guerre avec Marc Antoine,

employa, du confentement du fénat 8cdu peuple Romain,

quatre éléphans; 8c l'empereur Vefpafien jouit du même
honneur, après avoir terminé plufieurs guerres dans

l'Orient; car ces animaux fervoirent , dans ces occafîons,

à repréfenter les pays qu'on venoit de fovimettre, Flavius
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Jofeph rapporte que l'empereur Aureiien^ qui ëtoit roi

des Goths 5 fit fon entrée dans Rome fur un char tiré

par des cerfs. Marc Antoine attela des lions apprivoifés

devant fon char de triomphe , pour faire comprendre

qu'il fauroit foumettre , dans la guerre [civile, {es plus

iiers & fes plus dangereux ennemis j ce que Cicéron

lui a reproché dans fes oraifons connues fous les noms
de Philippiques.

Le triomphateur avait auflî la coutume de prendre

dans fon char un enfant ou un plus grand nombre , aind

que le remarque Cicéron dans fon oraifon pour Murena»

Il y en avoit qui fe faifoient fuivre par des animaux

fauvages , tels que lions, ours, tigres, rinoceros, pant-

hères , dromadaires, &c. , comme Jofeph le dit en par-

lant des empereurs Titus & Vefpafien. D'autres fe fer-

voient de mufique vocale & inilrumentale. Parmi ces

entrées triomphales, celles du grand Pompée, de Céfar,

des deux Scipions & de quelques empereurs ont offert

des chofes fingulières, comme Blondus le rapporte fore

au long dans fon traité intitulé : Rome triomphante. Il

étoit auffi permis aux triomphateurs de fe faire ériger des

flatues dans les temples & dans les places publiques

,

ainfi que des colonnes & des arcs de triomphe de marbre

fur lefquels étoient repréfentées, en bas relief, les batailles

qu'ils avoient livrées & les victoires qu'ils avoient rempor-

tées, comme on le voit encore par ce qui nous reile de ces

monumens. Les Romains ont en cela imité les Grecs
,

qui, pour rappeler les grandes adions, érigoient des

trophées faits de la manière fuivante. Il plaçoient fur
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l*endroit où ils avoient gagné la viâioire, le pîus haut

arbre qu'ils pouvoient trouver dans les environs ,

dont ils abattoient les branches, pour y pendre les armes

àts vaincus. Us donnoient à cet arbre le nom de Tropi

d*ou efl venu Trephceum^ & qui fignifie déroute, défaite,

fuite , à caufe que les ennemis avoient cédé le champ

de bataille. Les Romains adoptèrent , dans la fuite ,

cet ufage des Grecs, car Sallulle rapporte que Pompée

après avoir conquis l'Efpagne
,
planta fes trophées fur le

faîte àts plus hauts Pyrénées; ufage qui prévalut telle-

ment avec le tems
,

qu'on fit des trophées en ouvrage

de maçonnerie. Mais en ouvrant l'Ecriture fainte on trou«

vera que cette coutume efl beaucoup plus ancienne , & que

d'autres peuples s''tn font fervi. On lit, par exemple,

dans le premier livre des Rois, chapitre quinze, que

Saul ayant vaincu Agag, roi dts Amalechites, & étant

parvenu au mont Carmel
, y drefîk un arc de triomphe ,

ou un monument de la vicloirc qu'il venoit de remporter.

Suivant P. Orofius , Rome a compté trois cens vingc

triomphateurs, dont l'empereur Probus fut le dernier;

car c'efl pendant le règne de ce Prince que le fuperbe

empire de Rome commença à tomber en décadence.

Voyons maintenant de quelle manière les Grecs faifoient

leur entrée triomphale; Antiochus, furnommé Epiphanes,

ayant entendu faire , le récit de l'entrée triomphale de Paul

Emile, dont j'ai parlé plus haut, en fut tellement enivré de

vaine gloire
,
qu'il voulut fe donner aufîi Phonneur du

triomphe, & furpafTer les Romains en magnificence. Il fit

pour cet effet annoncer par tout fon royaume qu'à un jour

nommé
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un grand tournoi dans la ville de Daphnes j ce qui y
attira en effet un grand concours de peuple de toute la

Grèce. L'entrée du roi fe fit de la manière fuivante.

La marche s'ouvrit par cinq mille jeunes Grecs armés

à la Romaine, fuivi par un pareil nombre de Myfiens

magnifiquement habillés fuivant le coftume de leur

pays. Enluite venoient cinq mille Galates , 6c un grand

nombre d'autres nations , appelés Argyrafpides à caufe de

leurs boucliers d'argent. Après quoi marchoient deux

cens cinquante rangs de gladiateurs j & puis mille cheva-

liers la tête ceinte d'une couronne d'or , & dont les

chevaux étoient richement caparaçonnés. Ceux-ci étoient

fuivis par mille autres chevaliers , appelés écuyers , ayant

avec eux une troupe des favoris du roi. Après quoi parurent

mille nobles à pied , & enfuite mille autres chevaliers,

nommés la troupe du roi. Puis venoient quinze cens

chevaliers avec des cuiraiTes dorées
,
par-defl'us lefquelles

ils avoient des cottes de maille richement brodées en or &
en argent avec toutes fortes d'animaux. Enfuite on voyoit

cent chars attelles de fix chevaux , fuivis de quarante

autres tirés par quatre chevaux , & d'un autre tiré par dQ%

éléphans ; après lequel venoient trente - fix de ces animaux.

Huit cens enfans portant des guirlandes & des couronnes

de fleurs ornées d'or paroilToient enfuite , aind que mille

bœufs gras & huit cens dents d'éléphans. On vit alors

arriver un nombre infini d'idoles & de flatues de ceux

qui s'étoient diflingués dans les arts & dans les fciences,

vêtues d'étoffes d'or & d'argent enrichies de pierres pré-

cieufesj les noms & les talens de ces perfonnages fe

trouvoient écrits fur les piédeftaux des ilatues. Des efclaves

Toim II9 X X :^
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portoient auflî les images de quatre idoles repréfentant le

jour, la nuit, le matin & le foir. Enfuitç arrivèrent fix cenv«5

pages du roi vêtus d'étoiFes d'or , fuivis de deux cens

femmes nobles, portant des cafïolettes d'or remplies de

parfums & de heaumes odorans;. & celles-ci étoient fuivies

par quarante ficges d'argent maffif,dans lefquels on portoit

autant de femmes vêtues fuperbcment d'étoiFes d'or &
d'argent garnies de pierres ^nts. Les rues étoient arrofées

d'huiles , de beaumes 6c de parfums précieux. Cette entrés

triomphale dura trente jours entiers, pendant lefquels il

y eut à Daphnes toutes fortes de jeux & de tournois avec

permifTion à toutes les perfonnes parfumées de beaumes &
d'huiles de fe préfenter & de fe nourrir , pendant tout

ce tems , aux tables du roi , dont il y en avoit quinze

cens d'établies pour cet eiFet.

Il y avoit encore parmi les Romains une autre folenir

nité appelée l'ovation
, qui étoit inférieure à l'entrée

triomphale dont j'ai parlé ci - dellùs. L'ovation s'accor-

doit à ceux qui n'étoient pas conful ou proconfuL On s'y

bornoit auiïi quand la viftoire avoit été remportée fans

grande efFufion de fang , ou lorfqu'on avoit entrepris

la guerre fans un décret exprès du fénat, comme je l'ai

déjà remarqué en parlant de la couronne ovale. Voici

la manière dont fe faifoit cette réception.

Le chef de l'armée entroit dans Rome afîis à cheval^

(dans les premiers tems il marchait à pied J couronné

de myrte, arbre confacré à Vénus 5 à caufe que la viâ:oire

avoit été gagnée , non d'une manière martiale , mais

fans grand danger ^ & comme il pourrait convenir à

Vénus £c aux femmes , ainfi que l'Qbferve Aulu Gelle.
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Les troupes n'y paroifToîent pas armées j & au lieu d'une

mufique guerrière on fe fervoit à cette occafion de

flûtes & d'autres inftrumens agréables 8c doux. Enfin , oa
marchoit tranquillement avec les dépouilles des ennemis;

8c le fénat venoit à la porte de la ville au devant du
général, dont il louoit hautement la bonne conduite.

Plufieurs grands généraux ont demandé & obtenu l'ova-

tion
,
qui fut accordée pour la première fois à Pofthu-

mius Libertus
,
pour avoir foumis les Sabins , & enfuite

à Marcellus après la conquête de Syracufe. Suétone rapporte

qu'Augufte reçue cet honneur après la bataille de Philippes,

& lorfqu'il eut terminé la guerre de Sicile j 8c Pline nous

apprend que plufieurs généraux , à qui le fénat refufa

le grand triomphe , furent admis à l'ovation , dont le

nom venoit du facrifice d'une brebis ( Ovis ) que le gé-

néral faifoit au capitole , au lieu d'un taureau qui fervoit

de viâ:ime aux grands triomphes. D'autres prétendent, que

ce mot dérive des acclamations du peuple
,
qui avoit

coutume de crier ; oe ! ou oue \

Je ne parlerai point ici des autres entrées triomphales

des Romains, dont on peut trouver des defcriptions dans

Appien , Alexandrin 8c Ammien Marcellin : les deux pre-

miers rapportent le triomphe de Scipion l'Africain ^ 8c

le dernier celui de l'empereur Conilance.

0%

Xxx ij
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CHAPITRE VI.

Des quatre princîjjatix Jeux de la Grèce.

X_ ES ufages qui s'obfervoient aux anciens grands jeux

de la Grèce n'étant, pas généralement connus, je penfe

oue c'efl rendre un fervice aux jeunes artiiles, que à'^n

dire ici quelque chofe en paiïant.

Les premiers & les principaux de ces jeux étoient ap-

pelés jeux Olympiques
,
qui fe tenoient près de la ville

d'Olympie , en Elide , dans le Péloponèfe. Ils furent inili-

tués en l'honneur de Jupiter Olympien
,
par Hercule Ideén

& îts quatre frères, Péoneus , Idas , Jafius & Epimedes^

lorfqu il vinrent du Mont Ida , en Crète, dans l'Elidej &
qu'on nomma les Dadyles ou Curetés Idé€ns,à caufe qu'ils

étoient cinq frères , comme on vient de le voir. Ces jeux

étoient célébrés avec beaucoup de folemiiité tous les quatre

ans , & c'eft de-là qu'eft venu l'ufage de compter le tems par

olympiades j chaque olympiade formant un période de

quatre ans. On y faifoit cinq fortes d'exercices^ favoir,

la courfe à pied 8c enfuite fur àts chars , la lutte de corps

à corps, le pugilat ou l'efcrime , le difque ou le palet

j

& le faut. La lice étoit fermée par des barrières , & iî

n'étoit permis à aucun fpedlateur d'y entrer.

11 y en a qui prétendent que ces jeux furent inftitués

par Jupiter , après qu'il eut triomphé àts Titans qui vou-

loient efcalader les cieuxj & qu'Apollon y fignala fon
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adrejfTe en remportant le prix de la courfe fur Mercure,

& celui du pugilat fur Mars. D'autres veulent. qu'Her-

cule & Çts quatre frères inventèrent chacun un de ces

jeux 5 & qu'étant cinq en nombre , ils furent appelés

Daélyles, d'après les cinq doigts de la main j le mot Grec

Daclylos fignifiant un doigt.

Les Grecs donnoient à ces exercices le nom de Penta*

ihlon^ &c les Romains celui de Qiànquert'inm s, dont deux
,

la courfe & le faut , dépendoient des jambes j deux autres
,

le difque & le palet , des bras j & le cinquième , ou la

lutte , dts bras & des jambes. Le vainqueur à ces cinq

jeux gymniques s'appeloit 5 chez les Grecs ^Pentathle ou
Pancralliate , mot compofé de Fan & de Kràtos

, qui

fignific l'emploi de toutes les forces du corps j car il étoit

permis de s'y fervir de tous les moyens & de toutes les

ru fes polTibles pour triompher de fon adverfaire.

Je vais maintenant donner une courte defcription de

ces cinq jeux. Le ftade avoit , dans l'origine , fix cens

pieds géométriques de longueur j mais dans la quatorzième

olympiade cette longueur fut doublée. On commençoit

d'abord par y faire des courfes à pied, vêtu fort légè-

rement 3 & enfuite à cheval & armés. On y admettoit aufîî

des hommes appelés coureurs , qui étoient armés de la tête

jufqu'aux pieds. Demerate^ de la ville d'Hérée, qui le pre-

mier inventa ce jeu, y fut vainqueur en la foîxante & quin-

zième olympiade. C'eft pourquoi il étoit repréfenté , dans

le bois facré d'Olympie , en bottes , avec un cafque &
un bouclier. Mais,dans la fuite, les Eléens & tous les Grecs

en général abolirent cet ufage. Le premier qui remporta le

prix à la courfe fans armes fe nommoit Chierilos ou
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Chor^bos PEléen ; Arrachion de Phigalie obtint la vic-

toire dans le troifième exercice, & fut couronné, fuivant

Paufanias, après fa mort; 8c Policrate de Myfsène, d'ex-

tra£lion noble , mérita de grands honneurs dans le qua-

trième jeu.

Pour la lutte de corps à corps , on fe frottoit entièrement

d'huile 5 afin d'empêcher d'être facilement empoigné; après

quoi on fe couvroit le corps de pouiïîère,pour que la fueuc

fe féchat plutôt. Ainli préparés, les athlètes entroient

dans l'arène & commençoient le combat.

Le pugilat , ou le combat du celle , étoit le plus dan-

gereux. On fe fervoit pour cela d'une efpèce de gant de

cuir armé de plomb , avec lequel on fe portoit dQS coups

terribles.

Le difque ou palet étoit une pierre ou un morceau de

plomb rond 6c plat, fort lourd
,
qu'on lançoit au loin à

force de bras ; exercice qui ell: encore en ufage dans quel-

ques endroits , avec cette différence
, que les anciens

jètoient le palet avec une jambe en Pair, à un but pofé

fur une petite pyramide qui refTembloit à une pomme de

pin.

' Le cinquième exercice étoit le moins dangereux de tous,

puifqu'il ne confiftoit qu'à faire difFérens efpèces de fauts.

Les couronnes qu'on diftribuoit pour récompenfe aux

vainqueurs de ces jeux , étoient d'abord faites de feuilles

d'olivier ; mais dans la fuite on fe fervit pour cela de

chiendent , de faule , de laurier , de myrte , de chêne ,

de buis & d'ache , ainfi que nous Papprend Plutarque

dans la vie de Caton d'Utique ; ce qui fit dire à Tygrane,

qui fervoit dans Parmée de Xercès : « O Dieu 1 contre
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5S quelles gens devons-nous faire la guerre. Ils ne com-

M battent pas pour les tréfors & pour les richefï'es , mais

» feulement pour la vertu m. Cependant on ne prennoit

pas pour ces couronnes indifféremment toutes fortes

d'oliviers ; car on choifillbit pour cela l'efpèce appelée

CaUlJîephanos , c'eft-à-dire , belle couronne , dont les bran-

ches pendent vers la terre , comme celles du myrte , &
qui font très-propres à faire des couronnes. Les feuilles

de ces couronnes diiFéroient beaucoup de celles des autres,

en ce qu'étant blanches en dehors , le verd s'en trouvoit

en-dedans quand elles étoient roulées, tandis que les autres

étoient blanches en dedans & vertes en dehors. Hercule

6c £ts frères furent les premiers qui apportèrent cet arbre

des pays hyperboréens dans la Grèce , ainfi que nous

l'apprend Paufanias.

Les jeux Pythiques furent inftitués long-temps ayant

les jeux Iflmiques , mais après les jeux Olympiques. Ils

étoient célébrés en l'honneur d'Apollon
,

pour avoir

vaincu le ferpent Python.
Il y en a qui penfent que les jeux Pythiques furent

ainfi nommés d'un endroit appelé Pythos où on les celé-

broit , ou bien du mot Grec Pythejîai fconfulterj *j à

caufe qu'on y confultoit l'oracle pour favoir les chofes qui

* L'auteur fe trompe fans doute j car 5 fuivant Paufanias, Py-

thejiai ûgniûe femir mauvais
^

parce qu'Apollon ayant tué à coups

de flèches un homme appelé Python 5 dont le corps
, qu'on

laiffa fans fépulture , infedta tous les habitans de la ville voi-

iîne, à laquelle on donna 5 à caufe de cela, le nom de Piiho, Nçfê

du Traduciçur. t
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dévoient arriver. La difFércnce de ces jeux avec les ;eux

Olympiques confiftoit en ce que les jeux Pythiques fe fai-

foient au fon d'une mufique vocale & inftrumentale. Ces

jeux fubirent plufieurs altérations- après l'inilitution du

Pancrace & du Quinquerce. Et il eft dit que dans la première

Pythiade , * plufieurs héros célèbres , & des dieux mêmes,

s'exercèrent dans la lice pour y gagner le prix. Callor ,

par exemple , remporta celui de la courfe des chevaux ;

Pollux , celui du celle j Calais , celui de la courfe à pied ;

Zethes , celui de la courfe tout armé; Pelée , celui du

difque ; Telamon, celui du pugilat ; & Hercule, celui du

pancrace , c'eft-à-dire^de la lutte fimple & de la lutte com-

pofée , ou , félon d'autres , de tous les jeux en général.

Dans tous ces jeux on donnoit au vainqueur une cou-

ronne de laurier
,
qui y étoit particulièrement confacrée,à

caufe qu'on penfoit que cet arbre étoit agréable à Apollon,

parce qu'il rappeloit à ce dieu fes aventures avec la fille

du fleuve Penée. Il y en a cependant qui veulent que les

jeux Pythiques furent inftitués long-temps avant les

amours d'Apollon & de Daphné ; 8c qu'avant qu'on connut

cette qualité au laurier , on fe fervoit pour les couronnes

des triomphateurs & dts vainqueurs de feuilles de pal-

mier & de chêne, ainfl qu'Ovide le dit dans le premier

livre de ^ts Métamorphofes, Plutarque & Paufanias rappor-

tent que Théfée , à fon retour de Crète , diilribua dt^

* La Pythîade étoit un certain nombre d'années au bout defquelles

on célébroit les jeux Pythiques. La Pythiade fut d'abord de aeuf ans,

êc enfuite de cinc[ ans.

couronnes
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Couronnes de palmier aux vainqueurs dans les jeux établis

en l'honneur d'Apollon , comme dts marques de l'hon-

neur qu'ils venoient de mériter ; car le laurier ne fut

connu qu'après que les jeux Pythiques furent inftitués;

ce qui donna lieu à la fable des amours d'Apollon & de

Daphné. D'autres prétendent qu'Apollon aimoit les

feuilles & les fleurs de pommier avant qu'il eût aiFeélionné

le laurier; & que les vainqueurs en étoient aufîî cou-

ronnés , comme le poëte Archias le remarque dans fa

Mythologie , lih: V ^ cap. ^. Mais Lucien dit qu'aux

jeux Pythiques on donnoit une couronne des fruits con-

facrés à Apollon; & il y a des écrivains qui prétendent

que le laurier de Delphes portoit de fi grandes baies ,

qu'on pouvoit les regarder comme de petites pommes.

Cependant la principale raifon de cette différence doit être

attribuée aux changemens qu'on a faits dans la prix des

jeux Pythiques , ainfi que dans les tems qu'on les don-

iioit ; car dans le commencement ils furent célébrés tous

les neuf ans , à caufe du nombre des neuf mufes qui vin-

rent, dit-on, du mont Parnaiïe
,
pour offrir leurs préfens

à Apollon , après qu'il eut vaincu le ferpent Python j

& dans la fuite on les donna tous les cinq ans.

Les jeux Neméens fe célébroient tous les trois ans

vers le folllice d'hiver , dans le bois de Nemée , fituc

entre Cléones & Phliunte, en l'honneur d'Opheltes, autre-

ment appelé Archemore , fils de Lycurgue, qui fut tué

dans ce bois par un ferpent. Voici comment il e il dit

qu'arriva ce malheur. (Edipe ayant 9 par ignorance

,

époufé fa mère 5 veuve de Laïus, roi de Thèbes, eut

d'elle deux fils , Etéocle 6c Polynice , à qui il abandonna,

Tome IL Yy y
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îa royautéjâ condition qu'ils gouverneroient tourna- tour ;

mais Etéocle , l'aine des deux frères , après avoir règne la

première année, refufa de céder le trône à Polynice, ce qui

•occafionnaune guerre, dans laquelle Polynice demanda du

fecours à Adrafle,roi d'Argos, dont il avoit époufé la fille,

8c qui, conjointement avec Tydée, fon autre gendre
,,

leva une grande armée pour faire la guerre aux Thébains,

Cette querelle finit par la mort d'Etéocle & de Polynice ^

qui fe tuèrent en duel. Dans l'armée d'Adrafle il y avoit

fept chefs
,
qui , étant arrivés dans Pille de Lemnos

, y
foufFrirent beaucoup de la foif ; lorfqu'ils rencontrèrent

Hypfipyle, qui portoit dans Ïqs bras le jeune Opheltes^fils

4e Lycurgue
,
prêtre de Jupiter , & d'Euridice , à qui ils

demandèrent de leur enfeigner quelque fource d'eau. Sur

quoi Hypfipyle , emprefïee de les fatisfaire , & n'ofant

mettre Penfant par terre
,

parce que cela avoit été dé-

fendu par l'oracle, le pofa fur l'herbe près d'une plante

d'ache , à côté d'une fontaine , où fe trouvoit caché

un ferpent, qui le tua fur le champ. Les chefs de Parmée

ayant appris cet accident ^ tuèrent le ferpent ^ 8c , pour

confoler Lycurgue, inflituèrent les jeux Néméens, qu'on

célébra tous les trois ans. Voilà pourquoi on n'admit ^

dans le commencement ,
que des foldats & leurs enfans à

ces jeuxj mais dans la fuite d^n tems on permit à toutes les

perfonnes libres d'y difputer le prix. Théagenes rapporte
,

dans fon Hijîoire d^Bgine, livre IV ^ chapitre z j, qu'Hyp-

fipyle fuya de Lemnos à Nemée , à caufe d'une conf-

piration entre les femmes de tuer tous les hommes , par

une jaloufie que leur infpira Vénus , olFenfée de ce qu'elles

îivoient ofé fe mêler avec d'autres femmes. Toutes , m
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efFet, exécutèrent ce cruel projet, à l'exception d'Hyp-
flpyle, qui chercha à fauver Thoas , fon père, en le

cachant dans la huche d'un boulanger. ( Cet événement

eut lieu peu de temps après le départ des Argonautes
,

& leur arrivée dans cette ille. ) Mais les femmes de Lem-
ïios ayant trouvé Thoas, le jetèrent dans la mer avec la

huche , & condamnèrent à la mort Hypfipyle
, qui

échappa heureufement à leur fureur, mais qui fut prifepar

des py rates & vendue comme efclave à Lycurgue. Euridice,

femme de Lycurgue , ayant appris la mort d'Opheltes , elle

demanda qu'Hypfipyle fut punie;mais celle-ci alla fe cacher

dans un lieu folitaire, où elle fut cependant dénoncée parle

devin Amphiaraus aux deux fils d'Euridice , Thoas &
Eunoëus, qui la cherchèrent avec empreilément , & par la

protedion defquels , ainfi que dQS chefs , témoins de fon

innocence , elle rentra en grâce auprès d'Eurydice. D'au^

très veulent qu'Hercule établit les jeux Neméens pour

avoir tué un terrible lion dans la forêt de Nemée. Il y
en a aulîi qui prétendent que ces jeux furent inftitués à 1^

mémoire d'Archemorejmais qu'Hercule,après avoir vaincu

le lion Neméen,avec la peau duquel il fe couvrit la tête & le

Corps,les rétablit fous une forme régulière,& ordonna qu'ils

feroient célébrés à l'honneur de Jupiter tous les trois

ans le 12 du mois appelé par les Corinthiens Pancmos ^

auquel les Athéniens donnoient le nom de Bo'édromios ,•

& qui répond à notre mois d'Août j d'autant plus que

dans ce mois Théfée avoit vaincu les Amazones ; mai^

d'autres encore font d'opinion que cts jeux ont été créés

à la mémoire d'Opheltes
,
qui , par fa propre mort

,
pré-i

fagea le fort des Lacédémoniens alors en guerre avec les

Y y y ij



54^ Le grand Livre des Peintrei*

Thébains, Il y en a cependant qui croient que ce n'étoît pas

le même Opheltes que celui dont il a été parlé plus haut,:

mais un fils d'Euphetas & de Creufe
,
qui ayant été couché

par terre par fa nourrice qui vouloit montrer une fontaine

aux chefs d'Argos , fut tué par un ferpent caché fous l'herbe.

Les jeux Neméens furent donc inllitués à la mémoire

d'Opheltes, pour confoler Lycurgue & Euridice, fes pa-

rens. Voilà pourquoi les Juges qui y dirtribuoient les

prix étoient habillés de noir. Car Opheltes fut dans la

fuite nommé Archemore , à caufe qu'Amphiaraus avoit

a fa nailTance prédit fa mort prématurée: Archo fignifiant

en Grec commencement Se moros la mort y comme fi Ton

difoit mourant peu de ternes aprhfa naijpince , dans le même
fens que s'exprime le poète Latin : Nafcentes morimur

,

finifque ab origine pendet ; c'eft-à-du'e : « Nous commen-

» çons à mourir en naiifant , 6c notre fin ell inféparable

yy de notre commencement. ?>

~ Les exercices de ces jeux étoient les mêmes que ceux

des autres , mais les vainqueurs y étoient couronnés

d'ache verte , dont on fe fervoit en général pour les fu-

nérailles, dans l'intention de perpétuer la mémoire d' Ar-

chemore. Je lailfe aux botaniftes à décider fi le ScUnon

àt^ Grecs efl le même que notre perfil ordinaire , & fi

leur PctofeUnon doit être pris pour ce que nous appelons

ache. Dans le principe, les vainqueurs à ces jeux rece-

voient une couronne d'olivier , mais après la défaite des

Medes , ils en reçurent une d'ache , en mémoire de ceux

qui furent tués à cette fanglante bataille ; & depuis ce

moment cette herbe ne feryitplus que pour fignifierafflic-

Cion 6c deuil.
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Quant aux quatre jeux dont nous traitons ici , deux

ëtoient çonfacrés à des mortels , favoir , Archemore &
Mélicerte; & les deux autres à dç,s déités , Jupiter &
Apollon. Pour ce qui eft de herbe, il femble que c^efl

avec raifon qu'on s'en fervoit à ces jeux , vu qu'il y a des

écrivains qui penfent que cette plante doit Ton origine

au fang d'Opheltes , tué par le ferpent ; mais cela fe trouve

en contradidion avec ce que difent d'autres , favoir
,

qu'Hyfipyle coucha l'enfant fur cette plante, laquelle

ëtoit par conféquent déjà connue alors. Mais il efl tems

de parler des grands jeux Iflhmiques :

Les grands jeux Illhmiques fe tenoient pendant la

nuit, dans l'ifthme de Corinthe, qui lioit l'Attique au

Péloponèfe, & refî'embloient plutôt à un facrifice funèbre

& à des myllères facrés qu'à une fête. Ils furent inftitués

par Sifyphe , fils d'^^ole , pour y avoir trouvé mort par

terre le corps de Mélicerte , fon parent.

Plutarque rapporte que Théfée, après avoir tué le

Minotaure & fait d'autres grands exploits, érig;ea une

colonne dans l'illhme où il rétablit les jeux Ifthmiques

en l'honneur de Neptune , à l'indar d'Hercule qui avoit

rétabli les jeux Olympiques en l honneur de Jupiter.

Mais, fuivant Paufanias & d'autres écrivains, les |eux

Illhmiques ne furent pas inllitués en l'honneur de Nep«

tune, mais à la mémoire de Mélicerte
,
qu'on trouva mort

dans l'iilhme , & qui y fut enterré. Voici l'hilloire qu'on

raconte à ce fujet. Léarque & Mélicerte éroient les fils

' d'Athamas&d'Ino. Athamas rendu furieux par Tifyphone,

4 l'ordre de Junon , voulue tuer fa femme qu il prenoiE
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pour une bête fauvage , 8c arrachant le jeune Léarque

de fes bras, le tua en écrafant fa tête contre les rochers. Ind

effrayée de cette fcène horrible. Se livrée à la douleur, ou
infpirée , à fon tour, par Tifyphone , courut avec fon

autre fils vers le mont Géranes , fitué entre Mégare

8c Corinthe. Là tranfportée de colère 8c de fureur, elle

monta fur une roche appelée Moluris, 8c fe précipita

dans la mer avec Mélicerte. îno fut changée en nymphe

de la mer, 8c nommée Leucothée, 8c Mélicerte en dieu

marin , fous le nom de Palémon. Le corps inanimé de

Mélicerte ayant été enfuite porté fur le rivage par un dau-

phin, Sifyphe, roi de Corinthe
,
qui étoit fon oncle , le

fit enterrer dans l'ifthme, 8c ordonna qu'on y établit un
cirque pour célébrer les jeux dont il efl ici queftion.

Mais le poète Archias dit qu'Ino s'étant jetée dans lat

mer avec Mélicerte , un dauphin apporta leurs corps fur

la côte de Schœnonte , où Amphimaque 8c Donacine

les reçurent, 8c les portèrent à Sifyphe, roi de Corinthe;

8c qu'alors ils furent déifiés : Ino fous le nom de Leu-'

cothée, qui veut dire en Grec , la blanche déejje ^ Se Mé-^

licerte fous celui de Palémon. ;

Leucothée, appelée par les Romains Matuta, fignifie

Taurore j 8c Palémon
,
qui eil le Portumnus ^ des Romains,

veut dire la violence des vents 8c des vagues j car Pal-

Icin fignifie en Grec fccouer avec violence
, poujfer avecforce

une chofc contre une autre; 8c c'efl de-là qu'ils ortt failÈ

dériver le nom de Palémon. Il étoit fils de Matuta ou
de l'aurore, à caufe que c'ell: ordinairement à la pointé

iu jour que les vents commencent à foufiler. Portumné
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ctoit devenu chez les Romains le dieu des ports. On ne

trouve aucune figure de ce dieu j mais Boiilart nous en

a confervé une de Matuta , au bas de laquelle on lit i

Matuta Lug,

D'autres rapportent Pinflitution de ces jeux différem-

ment , mais ce que je viens dire fuffit fans doute. Mufée

en décrivant les jeux Iflhmiques dit que c'étoit la coutume

d'y exécuter, tous les cinq ans, deux efpèces d'exercices

8c de courfes, les uns en Phonneur de Neptune, près

de Ton temple , & les autres à la mémoire de Mélicerte.

Dans le principe on donnoit aux vainqueurs des jeux

Iflhmiques une couronne d'ache j mais enfuite on y en

fubfiflua une de feuilles de pin , à caufe de leur proxi-

mité & de leur rapport avec la mer. Paufanias dit qu'on

leur mettoit une palme de la main droite. Ils étoient

même tellement honorés alors qu'ils étoient portés à

plufieurs lieues fur les épaules de leurs concitoyens, 6c

qu'ils ne faifoient pas leur entrée par les portes ordinaires

des villes, mais en triomphe fur un pont magnifique, ou

par une ouverture faite pour cela aux murailles de la

ville. Onécrivoiî auITi leurs noms fur àQS colonnes érigées

dans les places publiques ,
pour perpétuer leur mémoire,

• Je vais terminer ce chapitre par une courte defcription

de quelques guirlandes & couronnes confacrées à diffé^

rentes divinités du paganifme.

Suivant Eusèbejles Phéniciens honoroient & adoroient

les plantes & les herbes. Les Grecs , à leur exemple
,

rendoient à-peu-près le même hommage, non-feulement

aux arbres , mais auiïî aux plantes & aux fleurs. Ils pré-

tendoientquelesChariteSjOU trois Graces,avoient accordé



^44 -^^ grand livre ies Vcintres.

la première couronne â Pandore. Phérécyde dit que c'efl:

Saturne qui le premier a reçu une couronne. Mais luivant

Diodore de Sicile, Jupiter reclamoit cet honneur,, pour

avoir vaincu les Titans i & félon Léon d'Egypte ce fut

Ifis qui fe couronna la première elle-même , avec dQ^

rameaux verts & des épis de bled.

Le chêne & fon fruit étoient confacrés à la déeffe Rhéa,

ou la terre; afin que les hommes, qui lui doivent leur

origine , les portafl'ent , dit Apollodore , comme une

marque de leur refpe6l pour leur mère commune. Le chêne

étoit aufTi confacré à Jupiter , le dieu tutélaire & pro-

tecteur des hommes.

L'arbre de pin étoit , aind que fon fruit , confacré à

Cybèle, que les anciens regardoient comme la mère de

tout ce qui exifte ; à caufe qu'elle tient renfermé avec foin

les femences jetés dans fon fein dans Porigine du monde,

& qui germent tous les ans , lorfque la terre efl échauffée

par la chaleur bienfaifante du foleil. La pomme de pin

a auffi la forme d'une flamme qui s'élève en l'air , & fa

femence contenue dans des cellules
, germe & croît par

la chaleur de la terre. Il y a une médaille de Smyrne

dont le type repréfente une tête de Cybèle,& une couronne

de rameaux de pin fur le revers , avec cecte légende :

:SMTPNAiaN , c'eft-à-dire, « Ceux de Smyrne w. Les

Arcadiens ,
qui regardoient Pan comme le dieu de Pu-

nivers , lui avoient confacré la pomme de pin.

Le laurier étoit confacré à Saturne , à Jupiter , 4
Apollon & à Efculape ; à Saturne , à caufe qu'il étoic

regardé comme le dieu des victoires ; d Jupiter , pour

avoir vaincu les Titans j à Apollon
,
parce qu'il avoit

aimé
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aîmë Dâphné métamorphofée en cet arbre j Câf aupara-

vant on l'avoit couronné de feuilles de palmier , lorfqu'il

eut tué le ferpent Python, Ôc à Efculape par la raifon

qu'on fe fert du laurier dans plufieurs médicamens. La cou-

ronne de laurier fervoit pour faire connoitre le génie

du fénat appelé 0EA 2:tnKAHTOC & lEPOTClA.

Aux nones Caprotines, qu'on tenoit tous les mois a

Kome en l'honneur de Junon , on couronnoit cette

déefTe de feuilles de figuier fauvage , & les fervantes

célébroient cette fête fous un pareil arbre
, pour rappeler

la mémoire de ce qu'une jeune fille nommé Philotis avoit

montré aux Romains , réduits à la dernière extrémité

par les Gaulois , à fe glifTer en bas des remparts par le

moyen des branches d'un figuier fauvage qui s'y trou-

voit, pour enfuite attaquer l'ennemi plongé dans l'ivrefTe

8c le fommeil j de forte qu'il fut facile de le vaincre 6c de le dé-

faire entièrement. On couronnoit auiïi Junon de feuilles

de coin j & la grenade étoit confacrée à cette déeflé par

le peuple de Mycène. Le lys appartenoit de même à

Junon , 8c c'eft à caufe de cela qu'on l'appelé Flos Ju»

nonius ,
(Fleur de Junon J ou , fuivant d'autres , Flos Re-

^a/i^ 5 (Fleur Royale). Junon, dite Sojpita, étoit coiffée

d'une dépouille de chèvre avec les deux cornes j & Junon

appelée Pronuha , parce qu'elle préfidoit aux noces , étoit

enveloppée jufqu'à mi -corps d'un grand voile nommé

Flammcum.

Minerve ,
qu^on regardoit comme une vierge , avoit

pour elle l'olivier
,

qui efl le fymbole de la pureté ^
de la chafteté.

Je ne trouve point d'arbre qui ait été particulier à

Tome II» Z z z
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Mars 5 mais il ell connu que l'herbe appelée communé-

ment chiendent lui étoit confacrée.

Ceux qui pofîédent les poètes favent que le myrte

ïxgm^cjoic , & ejprit doué de toutes fortes de qualités. Les an-

çiensdifent que cet arbre furpaiFe tous les autres par fa ver-

dure éternelle
,
par la beauté & la délicatellb de fes feuilles ,

ainfi que par fon agréable odeur j de forte que c'ed avec

raifon qu'il a été confacré à Vénus , la plus belle 6c la plus

fvelte de toutes les divinités du paganifme. Ancienne*

ment on s'en préfentoit des branches aux fêtes , en fîgne

de joie & de fatisfadion. Horace dit
, qu'au printems ,

lorfque la terre femble annoncer fa joie par la variété

de fes fleurs ^ il faut fe ceindre la tête de couronnes de

myrte. Le pommier , qui efi: un emblème de l'amour ,

étoit de même confacré à Vénus.

La couronne d'épis de bled eil l'attribut de Cérès.

Le lierre , dédié à Bacchus , étoit en grande eilime

chez les Egyptiens , à caufe qu'il efl toujours vert &
ne perd ïts feuilles qu'après la moifïbn. On s'en fervoit

en général pour faire d^s couronnes 5 & c'étoit l'efpèce

qui porte àQS baies noires qui étoit principalement con-

facré à Bacchus, connu en Egypte fous le nom d'Ofiris^

& d'après lequel cette plante reçut aufTi fon nom , car

elle s'appeloit Chenojîris ^ c'eft- à-dire. Plante (FOJrris;

& l'on fait que Dionyfius (qui eil le même que Bac-

chus) ayant fait la conquête de l'Inde, y bâtit la ville

de Nyfa , autour de laquelle il planta du lierre pour y per-

pétuer fa mémoire. Cette plante a été donnée pour attribut

a Bacchus,foit à caufe que ce dieu jouit , de même qu'A-

pollon , d'une éternelle jeunelï'e 3 ou bien parce que
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Liher ^ c'efl-à-dire , Bacchus , dieu des vendanges 8c du
vin , embarraiTe i'efprit & la langue avec autant de

force que le lierre s'attache à tous les objets qu'il ren-

contre. La vigne étoit de même confacrée à Bacchusj aufïi

voit-on fouvent ce dieu couronné de pampres ; quoiqu'il

ait eu le front ceint de laurier après avoir foumis l'Inde ;

car il étoit regardé , ainfi que Saturne , comme le dieu des

victoires. La vigne étoit également afFéclée à la déQÏi^

Rhéaj & la couronne de pampres , dont on ornoit la

tête d'Hécate , fignifie les pièges & les embûches que

Faune avoit employés auprès de fa fille par les effets

du vin
,
qui conduit tous les hommes à l'extravagance

& â la folie.

Le cyprès efl confacré à Pluton , dieu dQS enfers. Les

anciens plantoient cet arbre autour dts tombeaux ,

& s'en fervoient aux funérailles , à caufe que lorfqu'il

efl une fois taillé ou coupé il ne repouflè plus de re-

jettons. On en repréfentoit aufTî des rameaux fur les

tombeaux, pour fignifier que le mort cherchoit à fe re-

concilier par fes prières avec les dieux infernaux ou fou-

terrains ', voilà pourquoi Horace dit que l'homme n'efl

accompagné par aucun arbre aux enfers, fi ce n'efl par le

trifte & funefle cyprès. On donnoit auiîî à Pluton une

couronne de capillaire; & d'autres l'ont couronné avec de$

fleurs & des feuilles de narcifTe , propres aux morts , à

caufe de la trille fin du jeune NarcilFe, qui fut méta-

morphofé en cette fleur j ce qui a fait dire à Phurnutus

que les trois Furies , Aledon, Tifyphone 8c Mégère ,

avoient le front ceint de ces mêmes fleurs , comme char-

Z z z ij
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gées de remplir les ordres de Pluton. Le pin avoît bean-

coup de rapport avec le cyprès , en ce qu'il fervoit auflî

de fymbole de la mort j car il ne renouvelle jamais Çqs

rameaux quand il font une fois coupés j & la pomme
de pin a toujours été regardée par les anciens & par les

modernes, comme Pemblême de la mort.

Le peuplier bigarré étoit confidéré comme Tarbre d'Her-

cule, à caufe que les naturalises ont voulu donner à

connoitre par ce héros & par les deux couleurs du peu-

plier, les deux parties du tems par qui toutes les chofes

font gouvernées ; car la couleur blanche de cet arbre

iignifie le jour , 8c la couleur noire la nuit. Il y en a

qui ont rangé le peuplier parmi les arbres funelles; &
dans rifle de Rhodes on fe couronnoit de feuilles de

peuplier pour affilier aux jeux funèbres inflitués à la

mémoire de Tlépolème..

Le pêcher étoit confacré à Ifis & à Harpf cra*"e ; îe

platane aux Génies j la couronne de fleurs à Flore & â

Ariane; le pampres & le lierre aux Bacchantes.

Ifis & Canope portent fur le devant de la tête une

efpèce de fleur plus large 8c plus épanouie que le lys.

On dit que c'eft la fleur d'Auroëfne, dite parles Grecs

Aé'poTûvoy. Elle eft commune aux deux Canopes pour
l'un 8c l'autre fexe, comme on le voit fur quelques mé-
dailles :1e- dieu retenant le nom de Canope, 8c la déci^Q

prenant celui d'Eumenythis. L'Efpérance porte la même
fleur, mais plus relï'emblante au lys.

Ajoutons ici quelques ornemens de tête qui fervent â
faire reconnoitre plufieurs peifonnages de l'hiiloire 8c

de la fable»
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te cafque convient à Mars, 8c à Minerve quand il efl

furmonté d'une chouette.

La couronne de rayons efl: le fymbole du foleil, quand
ils partent de la tête, fans être liés par un cercle.

La couronne de tours efl: la coiffure de Cybèle, parce

que la terre porte des villes.

JDes plumes de paon forment la couronne de Junon.

Vénus a la tête ceinte de rofes , ainfi que PAurore,

Les joncs couronnent la tête des Fleuves.

Morphée efl couronné de pavots.

Les Euménides ou Furies font coiffées de couleuvres

ic de ferpens.

La barette avec deux ailes eft le chapeau de Mercure ^

ordinairement nommé Pétafe.

Le bonnet Phrygien recourbé en pointe appartient au

dieu Lunus. Ce bonnet Phrygien ou Arménien a fervi a

quelques rois. On le trouve entr'autres fur les médailles

de Midas , d'Atys & de Zemifces , fur le revers defqueiles

on voit Tadoration des trois Mages qui portent le même
bonnet.

Un bonnet fans bords ,
qui relTembîe à nos bonnets

de nuit, eft l'attribut de Vulcain , des Cyclopes ou

Cabires.

Le boilTeau qui fe voit fur la tête de Sérapis & de

tous les Génies, marque la providence qui ne fait rien

qu'avec méfure , & qui nourrit les hommes 6c les ani-.

maux.

Le croiflant eft l'attribut de Diane , ainfi que du dieu

J^unus , qui le porte aux épaules , dans l'idée où l'on

étoit anciennement que la lune étoic une déité mâle , ^
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que ceux qui l'adoroient comme déeiïe étoit malheureux

en mariage, & nepouvoient jamais être maîtres chez eux;

La mitre étoit Phabillement de tête dQS rois d'Arménie

6c de Syrie. Elle refTembloit beaucoup à celle de nos

évêques, excepté qu'elle eil quelquefois carrée ou cré-

nelée par le haut^ainfi que le porte, fur les médailles,

Abgare, roi d'EdelTe.

' Une thiare,dont la forme approche de celle des papes,

fervoit aux rois de Perfe , & aux Parthes.

Plufieurs rois Grecs ont afFe£l:é de fe coiffer de la

dépouille d'un lion, à l'imitation d'Hercule; comme
entr'autres Philippe

,
père d'Alexandre; & quelques

empereurs Romains ont fuivi cet exemple, tels que Com-
mode , Alexandre Sévère &c.

CHAPITRE VII.

Des habits nùlltaires Ç^ des armes de diffcrens peuples ^ Q
particuUèremeni des Grecs & des Romains^

XL ell impofîîble de bien diflinguer les différentes na*

^ions dont les artiiles ont à repréfenter l'hifloire , fans

obferver exadtement leur coflume civil & militaire , ainfî

que leurs ufages & leurs coutumes. Cependant un grand

nombre de peintres ont négligé cette partie, comme il

paroit par leurs productions. Qu'on ne penfe pas qu'en

indiquant les erreurs des autres je veuille excufer les

Biiennes; car je reconnois de bonne -foi que je fuis tombé

tians de grandes fautes , même dans mon meilleur tems|'
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& j'en ai parlé, comme on l'a vu , dans cet ouvrage toutes

les fois que l'occafion s'en efl ofFcrte. Mais puifque me
voilà fur cet article

,
je vais faire remarquer les bévues

de quelques grands maîtres qui ont rapport à la matière

dont il eft traité dans ce chapitre.

Pierre Tefle, dans une gravure d'He^lor traîné au-

tour des murs de Troye par Achille , repréfente ce dernier

qui, comme on fait, étoit un prince Grec , avec un
cafque à la Romaine. Peut - être l'a - t - il fait pour
mieux tenir la lumière enfemble , & ne point nuire à

la phyfionomie d'Achille. De plus il fait voir ces deux

héros nuds , & Achille fans armes , fi ce n'eil: un glaive

qu'il tient à la main j ce qui lui donne plutôt Pair d'unt

gladiateur que d'un chef d'armée 5 tandis que le fourreau

de fon épée pend à fon côté fans ceinture. D'ailleurs

comment eft -il pofïîble qu'il fafïe ufage de fon glaive-

lorfqu'il tient d'une main les rênes de £ts chevaux ? Ces

chofes ofFrentfans doute de grandes incohérences j mais

peut-être le peintre a-t-il pris ce parti pour montrer avec

plus d'avantage le beau corps du héros ? Il refte à remar»

quer que les murailles de la ville font fi baflès qu'il eft

facile de palïèr la main par-deiTus.

Le Pouiïin même a donné un cafque Homain à des

Grecs dans fa mort de Germanicus. Qu'on ne s'imagine

pas que je fois injufte envers ces grands maîtres, en

faifant obferver ces petits défauts de leurs ouvrages ;

puifque je ne manque point de relever les miens quand

je me les rappelé ; témoin mon tableau d'Enée qui reçoit

les armes de Vénus , où j'ai placé aulîl un cafque Romain

fur la tête de ce prince Grec. Et mon père en repréfentant
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Séneque a donné un cafque Grec à l'un àc5 capîtalneS

àQS gardes de Néron. Or, il n'efl: pas permis de faire de

ces contrefens ni dans le cofturae militaire, ni dans au-

cune autre chofe. Comment, par exemple, peut on repré-

fenter un flte d'Egypte , fans y introduire quelques objets

particuliers à ce pays , tels que des palmiers , des pyra-

mides , ou des figures vêtues fuivant le coflume Egyp-'

tien ? Qu'il me foit donc permis de recommander aux

jeunes artifles de ne pas s'en rapporter aux produdions

àts autres j & de leur faire remarquer qu'il vaut mieux

être trop minutieux que négligent 5 car quelque bien

qu'on polTéde une matière , il efl facile de fe tromper ,

foit par inattention ou par trop d'envie de terminer

promptement un ouvrage.

Ce feroit une grande préfomption de ma part que de

vouloir parler de tout ce qui tient à l'art militaire des

anciens j d'autant plus que cela a déjà été traité fort au

long par plufieurs écrivains. Je me contenterai donc de

parler ici , le plus brièvement qu'il me fera poilible, des

principales chofes , en commençant par les Grecs.

Les troupes à pied des Grecs étoient partagées en infan-

terie péfamment armée ou les Corfelets , c'efl-à-dire

,

Piquiers ; & l'infanterie légère , ou les Archers. Les Cor-

felets portoient un bouclier, dts efpèces de brodequins

ou bottines, une pique ou lance de vingt à vingt quatre

pieds de long , & un cimeterre. Le plus robuftes fe cou-

vroient le corps d'une rondache Macédonienne , de quatre

pieds de diamètre. Les Archers avoientun bouclier, un arc,

des javelots & des frondes. Les Grecs portoient les cheveux

longs & de grandes barbes. Leurs cafques
,
qui failloienc

'

- un



Le granJ Livre des Pelntresl
<5 ^ j

\iin peu en avant fur le front , étoient d'un beau travail

irepréfentant des figures d'animaux ou dts feuillages , &
garnis de panaches de plumes & d'autres ornemens. Ils fe

ibnt toujours diftingués aufîi par la variété & la beauté

de leurs habillemens militaires. Leurs cottes - d'armes

defcendoient jufqu'aux genoux, avec des lambrequins

ou courroies par en bas & fur les épaules , 8c fur lefqueîs

étoient repréfentés dts mufles de lion. A quelques-unes

il y avoit , au lieu de lambrequins , des franges entortillées.

Les chefs & les principaux de l'armée portoient dQS bro-

dequins faits de peaux de jeunes lions & de jeunes tigres,

ou bien des fandales j & faute de ces chaufiures, ils fe

fervoient de carbatines, c'eft-à-dire , de peaux d'animaux

nouvellement écorché^s, qui leur demeuroient attachées

fur la chair, ainfi que Xénophonle dit dans le quatrième

livre de fa Retraite des dix mille. Leurs cimeterres pen-

doient à leur côté gauche , attachés par un crochet au

ceinturon dans lequel étoit palTé du côté droit le pa-

razonium ou la dague.

Dans l'armée Romaine les jeunes gens de dîx-fept à vingt^^

cinq ans, qui portoient le nom de Velites^ étoient armés à

la légère j & ce font fans doute les mêmes que les Feren-

tûires de Végèce; après quoi fuivoient les Haflaires ou

Piquiers ; dont ceux qui étaient dans la vigueur de

l'âge étoient appelés Frinces & marchoient à la tête ;

tandis que les plus expérimentés ^ nommés Tnaires j for-

moient le corps de réfcrve.

Les Velites avoient un bouclier d'un pied & demi de

long , un cafque , une épée & un javelot de trois pieds de

long, fur un pouce d'épailFeur avec un bout triangulaire

Tome IL A a a a
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de fer, de la longueur d'un pied. Les uns fe fervoient

auiïi de la fronde, & les autres de l'arc.

Les Haftaires 8c les Princes étoient vêtus d'une cotte»

d'armes fort courte afin d'avoir les mouvemens libres & de

pouvoir faire toutes fortes d'évolutions. Ils avoient de plus

une efpèce de haut de chauflb qui leur defcendoit juf-

qu'aux molets , & qui étoit ferré autour du genou , uiî

cafque,un bouclier ovale de deux pieds & demi de diamètre

fur quatre ou cinq pieds de hauteur, une épée au côté

gauche & une dague d'un palme de long au côté droit. Leurs

autres armes confîfloient en deux bâtons , dont l'un , qui

îi'étoit pas plus épais qu'une flèche, avoit trois coudés de

longueur avec une pointe de ferj & dont l'autre, de la même
longueur , avoit un palme de circonférence avec un bout de

1er de la même longueur que le manche dans lequel il entroit

à moitié, & dont le refte étoit garni de petits crochets.

Ce fer avoit près de la naifl'ance du manche un pouce

d'épaiiïeur.

Les Triaires avoient les mêmes armes que les Princes ^

excepté qu'au lieu de darts ils fe fervoient de piques ou

haltes , dont les Haftaires étoient armés dans le principe &
dont ils avoient pris leur nom , mais qu'ils changèrent dans

la fuite pour des darts ou javelots. Les riches fe couvroient

le corps d'une cotte de mailles commode, à la place d'un

corfelet. Les Romains portoient, en général, les cheveux

courts , avec le menton rafé , mais de la barbe fur chaque

joue. Scipion feul a laiflé croître Çqs cheveux. Les cafques

dts Romains, ferrant étroitement la tête & d'égalité avec le

front, étoient faits d'un double cuir , ou de cuivre, ou de

fer furmonté d'une crête, comme ceux des Grecs, mais
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tnoîns riches , à ^exception de ceux des chefs de Parmée ,

qui étoient ombragés d'un panache. Il y en avoit dont

le cafque étoit garni d'ailes , & dont la crête portoit

un ferpent , un dragon , ou une tête d'aigle. On trouve

auflî que les Romains portoient avec eux, quand ils mar-

choient à la guerre , une fcie , un pannier , une pelle ou
pioche , une hache , une bride , une faucile , & des

provifions de bouche pour trois jours. -Les Herculiens

& les Joviens , des anciennes troupes , formoient, fuivant;

Végèce , deux légions choifies , chacune de fix mille

hommes ,
qui fervoient en Illirie , & auxquelles les

empereurs Dioclétien 8c Maximien donnèrent ces noms

,

de préférence aux autres légions , à caufe de la valeur

qu'elles avoient montrée. Outre leurs grands cimeterres

& leurs boucliers oblongs , ces troupes avoient dQS^

flèches plombées qu'elles lançoient avec adrefTe & vi~

gueur, ce qui les fit appeler Martlobarbulcs ^ d'après cette

cette efpèce d'arme.

La cavalerie Romaine avoir la tête garnie d*un cafque ,'

5c portoit des cuirafï'es comme l'infanteriejavec un bouclier

pendu à côté du cheval , un long cimeterre à la droite ,

un javelot dans la main , 6c fur le dos un carquois

garni de trois flèches ou plus , avec de larges pointes de

fer ,
qui n'étoient pas inférieurs aux javelots. Les en-

feignes, tant à pied qu'à cheval, avoient au-delTus de

leurs vêtemens des peaux de lion ; & les trompettes en

portoient de mcmejfi ce n'elt qu'ils lioient les deux pattes

de devant de l'animal defïbus le menton , de forte que

cela leur tenoit lieu de manteau. Mais il ne faut pas

croire que ce n'étoient que des peaux fimplement dépouil*

Aaaa ij
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lées de l'animal & encore garnies de poil ; point du tout

elles étoient bien apprêtées pour cet ufage , & garnies

de franges par en bas , ou découpées d^une manière

élégante.

Les Numides & les Cretois,qui fervoient à cheval fous

les Romains, étoient armés d'un arc & de flèches, ainlî

que de la fronde, dont ils fe fervoient avec beaucoup

d'adrefl'e. Pline rapporte que le fcorpion , machine de

guerre pour lancer dts pierres & des dards , étoit de l'in-

vention dQS Cretois. *

Les Lyguriens, qui, pendant long-tems, fe défendirent

courageufement contre la puiffance Romaine , mais qui

furent cependant à la fin obligés de s'y foumsttre, étoient

fort courageux & bien exercés à la guerre. Ils avoient

un corfelet , un cafque , un bouclier, avec un habit

fort ferré autour du corps. Ils pailoient pour être très-

adroits à lancer le javelot.

Les Scythes avoient la tête couverte d*^un turban qui

aîîoit en pointe, Se portoient de hauts de chauires. Ce
peuple barbare étoit fort adroit à manier à cheval l'arc ^

la dague & la hache d'armes.

Les femmes Scythes , connues fous le nom d*^Amazones^y

ont fouvent paru dans le combat avec un cafque & une

cuîralTe d'argent, métal qui fe trou voit en grande abon*

dance dans leur pays , comme le dit Vincent. Mais fuivanç

î'hiftoire ancienne , elles n'avoient que leurs habits mi-

litaires garnis de peaux de ferpent faites d'argent. Leur
fein gauche étoit nu 5 tandis que leur fein droit qu'elles

fe faifoient couper, afin de pouvoir manier plus faci-

lement l'arc Scie javelot, étoit couvert comme le rell^
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du corp?. Leur vêtement , boutonné par en bas par un
feul bouton, ne defcendoit qu'au-defllis du genou. Leur

arme défenfive coniifloit en un bouclier appelé Peîta

qui étoit creux en dedans, & qui avoit la forme d'une

feuille de chêne, fuivant Xenophon , & d'une demi lune,

félon Ifidore de Séville. Elles portoient aulîî pour armes

ofFenfives des haches & des marteaux d'armes.

Les Goths defcendus , ainfi que le grand Attila , des

Scythes , étoient armés d'arcs , de fîêches , de longues &
fortes piques ou lances , de boucliers & de cafques.

Les cavaliers en pleine armure & chargés de fortes lances,

d'un bouclier , d'un marteau & d'une hache d'armes
,

fautoient fur leurs chevaux fans le fecours de l'étrier^

principalement fur la glace 8c fur la neige , où ils li-

vroient prefque toujours leurs plus grands combats. Ils

avoient l'adrelîè de fauter en plein galon d'un cheval

fur un autre , 8c de ramafTer un javelot de la terre : ce

qui nous fait voir combien ce peuple doit avoir été

belliqueux anciennement.

Les Perfes 8c les Spartiates fe refTembîoient beaucoup

par leurs vêtemens, excepté par l'habillement de tête j car

3es premiers fe fervoient d'une efpèce de turban appelé

thiare , 8c les derniers d'un bonnet femblable au corno

ou bonnet Phrygien
,
pointu par le bout 8c recourbé

en avant , ou bien de cafques de fer comme ceux dts Ro-

mains , mais unis 8c fans crête. Ils portoient les che-

veux longs, 8c qui leur cachoient , pour ainfi dire, les

oreilles j tandis que les Perfes , au contraire , rafoient

leur tête 8c. leur vifage. Leur vêtement qui étoit un©
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efpèce de robe liée autour du corps , & qui defcendoit

au-deïïbus du genou. Ils avoient aufïï de longs hauts

de chauiïe , dQS bas fort larges & des fouliers. Leurs

armes confiiloient en de jaques d'écaillés de fer de diverfes

couleurs , faites comme celles de PoilTon , des targes

d'ofier, au-defibus defquelles pendoienc leur carquois,

des dards forts courts, un grand arc, des flèches faites

de cannes & un cimeterre pendu à un baudrier fur la

cui lie droite.

Darius , le dernier roi de Perfe , étoit ordinairement

vêtu d*un magnifique manteau de pourpre,à rayes blanches,

attaché fur les deux épaules par des pierres précieufes,

& fur la poitrine par une chaîne ou une agrafFe d'or.

Sur fa cotte-d'armes, d'une étoffe d'or , étoient repréfentés

en broderie trois aigles avec les ailes & les queues étendues,

& dont les têtes étoient tournées l'une vers l'autre. Entre

les ailes 8c les queues on lifoit ce mot ; NIKHTlKaTATOS ,

c'efl-à-dire , Toujours Victorieux, A fon ceinturon d'or j

attaché lâchement autour du corps, pendoit un cime-

terre , dont le fourreau étoit orné de pierres précieufes.

Les Daces portoient de longues robes qui defcendoient

jufqu*aux pieds , & ouvertes des deux côtés , avec une

jaque de mailles qui alloit jufqu'à la moitié du corps.'

Leur cafque ferroit autour de la tête & fe terminoit en

pointe. Leurs armes confiftoient en un arc & des flèches j

une dague & des javelots. Leurs chevaux étoient entiè»

rement garantis , excepté les yeux par des couvertures à

écailles.

Les Parthes , les Mèdes &; Affyriens portoient la
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même armure que les Perfes ; fi ce n'eft que les Parthes

avoient de longues cottes de mailles qui enveloppoient Se

le cavalier & le cheval j & que les Aiïyriens fe cou-

vroient la tête d'un cafque de cuivre d'une forme ex-

traordinaire , & avoient des cuiralTes faites d'une cer-

taine efpèce de bois.

Les Phrygiens 6c les Arméniens faifoient ufage du cafque

<le la lance courte, du javelot 8c de la dague j ils por-

toient d'ailleurs des bas fort larges 3l des fouliers comme
les Perfes.

Les Carthaginois avoîent des armes aufli élégantes 6c

aufll magnifiques que les Perfes.

I Les Phéniciens & les Syriens avoient en tête des

cafques qui relFembloient à ceux des Grecsj ils étoient

vêtus de toile 6c portoient des dards 6c des boucliers qui

ji'étoient point relevés par les bords.

Les Macédoniens 6c leurs voifins difFéroient fort peu

des Grecs dans la manière de s'habiller 8c de s'armer ;

8c l'on peut en dire autant des Romains 8c des Troyens,

Les Spartiates furent les premiers qui portèrent un
bouclier, un cimeterre 6c une hache d'armes.

Les Cariens ont été les premiers à fe mettre à la

folde d'autres peuples 8c à porter des cuiralTes. Ils avoient

aufïï imaginé d'attacher le bouclier au bras, 8c à mettre

un panache fur leurs cafques. Leurs armes étoient la faulx

& le poignard.

Les Thraces portoient des cafques faits de peaux de

renard , des jaques ou veftes 8c par-delTus des fayes bi-

garées avec des brodequins faits de nerfs, qui alloient à

mi-jambe Leurs armes confiftoient en javelots , dagues
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un bouclier en forme de croifTant & une efpèce de petit

cimeterre.

La cavalerie Ethiopienne avoit des cafques , des

cottes d'armes qui defcendoient jufqu'à mi - cuifï'e , &
enlacés de yeux de fer , qui la garantifîbient d'être

blelTée , des rondaches , des lances , àts cimeterres & des

malTues revêtues de fer. Ceux qui ne portoient point de

cafque avoient la tête garnie d'un chapeau rouge long

& fort cotoneux , comme celui des Mamelucs en Egypte,

L'infanterie pour avoir un air plus terrible fe couvroit

le corps de peaux de lion, de tigre, de léopard & d'autres

animaux fauvages. Elle avoit pour armes des arcs de boiâ

de palme de quatre coudées de long , de grandes flèches

de canne
,
garnies de pierres au lieu de fer , des javelots

ferrés de cornes de chevreuil , des mail'ues revêtues de fer

& des frondes. Quand ce peuple marchoit au combat il fe

blanehifToit la moitié du corps avec du plâtre, & rougilToit

l'autre moitié avec du vermillon. L'empereur d'Ethiopie

avoit le front ceint d'un diadème d'or & d'argent,& portoit

â la main un crucifix d'argent. Ses habits étoient d'étoffes

d'or avec beaucoup de plis, au-delTus d'une tunique de

foie avec de larges manches ducales 5 & depuis fa cein-

ture jufqu'à ît% pieds pendoit une efpèce de jupon de

drap d'or. Ses gardes , qui couvroient leur tête & leur

corps de peaux d'animaux fauvages , avoient pour armes

le cimeterre la dague & le javelot.

Les Indiens étoient vêtus d'un habillement fait de

bois, & portoient à.Q.% arcs de jonc & des flèches ferrées

par le bout , d'environ cinq pieds de long.

Les Arabes portaient des habits amples & ceints autour du

milieu
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milieu du corps ; avec un arc fort courbé , mais dont

ils fe fervoient néanmoins avec beaucoup d'adreiïe.

Le peuple de la Lybie étoit vêtu de cuir, 6c manioit

àts javelots de bois durci au feu.

Les Egyptiens portoient dts cafques faits en tenailles
,

des boucliers qui s'enfloient en boilè par le milieu & qui

étoient relevés par les bords , avec de larges cimeterres.

Les habitans des lies Baléares, aujourd'hui Majorque

& Minorque , fe fervoient de la fronde.

Les Etoliens étoient munis de lances & de javelines.

Les Helvétiens ou SuiHes des anciens tems étoient de

bonnes troupes , ainfi qu'il parut par la manière dont ils

fe défendirent contre Jule Céfar. Ils avoient un grand

bouclier , de fortes lances , des piques & des malTues.

Les Gaulois paroiiïbient à la guerre avec de grands

boucliers & de longues épées.

Les Samnites, qui habitoient ce qu'on appelle aujour-

d'hui l'Abruzze , étoient excellens cavaliers & fort adroits,

à lancer le javelot.

Les habitans d'Ager Plcemtm , aujourd'hui la Marche

d'Anconne, étoient de même de bons foldats,&; portoient

un bouclier, une pique , un cafque & un cimeterre.

Je penfe en avoir alFez dit pour engager le jeune ar-

tifte à faire de nouvelles recherches fur cette matière
,

pour lefquelles il pourra fe fervir de Virgile , d'Ammien

Marcellin, de Végèce, de Polybe & d'Hérodote d'Ha-

licarnafle , dont le dernier a donné , dans fa vie de

Xerxès , des particularités fur chaque peuple , & fur

toutes fortes de barbares. Vitruve a fait un traité par*

ticulier de l'art militaire chez les Romains.

Tome IL B b b b



^52. Le granl Livre, des Peintres.

Homère parle dans fon Iliade de quelques combats où
il s'agit de cuiraiîes d'or , de cuivre Se d'acier. On de«

mandera peut-être quelles efpèces de cuiraffes ce pou-

voient être; fi elles étoient d'or ou d'acier mafilf , & s'il

auroitétépolTible de fe mouvoir & d'agir avec de pareilles

armures qui ferroient étroitement autour du corps , & dans

lefquelles les membres & les mufcks même étoient comm^
moulés ? Je réponds que non ; & je penfe qu'on a mal

interprété le fens d'Homère. Je fuis perfuadé que c'ell

également fe tromperjque de prétendre qu'un fait ces cui-

raiTes de la forte à caufe qu'il en réfulte un bel effet ^

£ans confidérer fi cela eft pofTibîe ; car on peut en donner

une autre raifon plus fatisfaifante , fans forcer la nature*

Quant à moi
,
je fuis perfuadé qu'il en étoit ancienne-

ment comme aujourd'hui des armures, 8c que les cottes-

d'armes étoient faites de cuir , comme le font nos

buffles. Il fe peut bien qu'elles ayent été faites de manière

à indiquer les mufcles j & 5 dans ce cas, on s'apperçoiî

facilement que l'ufage devoit en être plus commode que

iî elles avoient été de fer ou d'or mafîîf. Je fuis donc

dans la perfuafion , ainfi que je viens de le dire, que

ces armures étoient de cuir de différentes couleurs , &
brodées en or & en argent , ou même entièrement cou-

vertes d'or, dans le goût dç:s cuirs dorés dont on s'efi

fervi pendant long-tems pour tenture, & travaillées eo

écailles , en feuillages ou autres ornemens. Je me fcu-

viens d'avoir lu dans ma jeuneil'e un ancien traité dédié

aux empereurs Théodofe & Valentinien , intitulé rZ)e-

nombrement des Forces Romaines ^ dans lequel il efb dit

que les cuiraHes, les plaflrons ou cottes-d'armes, comme
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Fauteur les nomme , étoient doublées de laîne , 8c cou-

vertes de peaux de loup , de lion 8c d*autres bêtes fau-

vages de la Lybie. Cependant pour appuyer le fenti-

ment àç.s poètes
,

je dirai qu'il y a eu des plailrons 8c

d'autres pièces d'armures attachés fur les épaules 8c ail-

leurs par dQS agrafFes ou des boucles
,
pour fervir de

défenfe contre les coups de lance 8c d'épée j mais je

foutiens que ces armures étoient unies, -8c n'indiquoient

pas , comme on le prétend , les mufcles du corps j 8c

que d'ailleurs on ne s'en fervoit qu'en tems de guerre. On
ne peut donc que blâmer ceux qui emploient ces accou-

Cremens fans diilindlion j comme, par exemple , de repréfen-

ter Scipion armé de pied-en-cap aflis dans fa tente avec

la jeune époufée j ou Alexandre avec Roxane, Rainaud

^vec Armide , 8cc*

Bbbb ij
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CHAPITRE VIII.

De rorigine de diffcrensJîgnes miliiaires
,
propres à dijîin*

guer divers peuples.

t^OMME il ed abfolument néceflaire de pouvoir dif-*

tinguer dans un tableau d'abord les différentes nations ,

& enfuite les divers perfonnages , fuivant leur condition

& leur rang
,
par des fignes ou des attributs qui leur

font propres j je penfe que les jeunes artifles me fauront gré

de traiter un peu au long cette matière, pour leur faire con-

noître la grandeur de la république Romaine & le nombre

confidérable de troupes étrangères qu'elle avoit à fon

fervice: connoillance qui me paroit également eflentielle

pour le peintre & pour le ftatuaire , mais fur-tout pour

le dernier, afin qu'il puifle mettre fur le bouclier des per-

fonnages qu'il exécute , la marque de la nation ou du

héros qu'il veut repréfenter. Cette connoifTance n'eft pas

moins utile au peintre d'hifloire
,

puifqu'il eft fouvent

obligé de faire trouver enfemble différentes nations

dont l'hiftcire ne défigne ni les armes ni les enfeignes.

Si c'a été avec beaucoup de peine que j'ai raffem-

blé , dans ma jeunelîe , des notions exades fur cette

matière ,
j'en ai tiré aufïï dans la fuite de grands avantages

par l'emploi que j'en ai fait 5 & je les ajoute ici à caufe

du rapport naturel qu'elles ont avec ce qui efl traité dan€

le précédent chapitre.
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En confultant l'hiftoire, j'ai trouvé que dans les pre-

miers tems les Romains fe font fervi, au4ieu de bannières

ou d'enfeignes , d'une poignée de flèches ou de rameaux

& d'herbes liés enfemble au bout d'un bâton , ce qui

s'appeloit une Manipule. Tite-Live qui a décrit avec

tant d'exaclitude les antiquités Romaines , dit que Ro-

mulus ayant, par hafard , appaifé une révolte avec peu de

monde , fit repréfenter cet événement dans Ces enfeignes

6c fur fes armes par une poignée de foin, qu'il fit

'depuis ce tems toujours porter devant lui pendant la

guerre , comme le figne d'un heureux fuccès. Dans la

fuite les Romains peignirent , dans la même idée , fur

leurs bannières & enfeignes, des petites flammes rouges ;

comme , entr'autres , dans la bataille qu'ils livrèrenc

aux Samnites proche d'Eretum, où l'on prétend que les

armes des Romains parurent tout en feu, fans qu'elles

en reçulTent néanmoins le moindre dommage. C'efl ainfi

que les enfeignes des légions
,
par lefquelles les troupes

connoilToient la volonté de leurs chefs, furent de tems

en tems changées 8c augmentées. Ils ont encore eu d'autres

fignes militaires , tels que àts mains droites ouvertes

,

& les images des empereurs en argent, en or ou dorées,

au - deffous defquelles pendoit quelquefois une petite

bannière fur laquelle étoit la devife du chef de l'armée

,

ou celle du peuple Romain en ces lettres , S. P. Q. R.

Ils portoient de même dans leurs enfeignes les figures d'un

loup, d'un minotaure,d'un fanglier, d'un cheval, d'un tau-

reau , d'un dragon , &c j jufqu'â ce qu'ils eurent enfin

adopté l'aigle pour leur principal figne militaire. Les Ro-i
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mains avoîent pris pour mettre fur leurs étendarts le loup J

tant à caufe que cet animal fauvage étoit confacré à

Mars , dieu de la guerre
,
que parce qu*il a la vue fi

perçante qu'il voit aufïï bien de nuit que de jour j vou-

lant donner à entendre par-là
,
qu'un bon général doit

fans celTe être attentif & vigilant
,
pour ne pas tomber

dans les pièges & dans les embûches de l'ennemi. La

figure du minotaure , dit Végèce , fignifie que le général

doit favoir garder le fecret fur les opérations qu'il veut

faire , de même que ce monilre fe tenoit caché dans l'en-

droit le plus fecret du labyrinthe où il étoit renfermée

La figure du fanglier rappeloit à la mémoire, que l'on ne

concluoit aucune paix, ni amniflie, fans offrir cet ani-

mal en facrifice , comme je l'ai remarqué dans le livre

IX ,
page 410, du tome fécond, où il eft queflion des

cérémonies religieufes. La repréfentation du cheval fur les

enfeignes Romaines étoit fort naturelle, puifque ce peuple

adoroit cet animal 6c le tenoit pour le fymbole de la guerre.

Celle du taureau ne l'étoit pas moins j car on fait que les

Bomains prétendoient que l'Italie a reçu fon nom du mot
Itala ,

qui veut dire veau , ou taureau. Cétoit fur les

enfeignes de l'infanterie que l'on peignoit ordinairement

îa figure d'un dragon , & chaque centurie en avoit une
pareille j voilà pourquoi, fuivant Végèce, les porte-

enfeignes étoient appelés Dragonaires ( Draconarii), Am-
mien Marcelin , rapporte la manière dont ces enfeignes

étoient faites, en parlant de l'entrée militaire de Confiance

4ans R-ome ; ce On le voyoit , dit - il , environné de

%% dragons lillus de pourpre 6c attachés au haut 4es
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?i piques enrichies d'or & de pierreries j ils fembloient

n fiftler de colère par le bruit que faifoient leurs queues

5> qui voltigeoient au gré du vent 5). Voilà ce qui a

fait dire à Claudien ; Alanuefciint varii ^ vcnto ce^ffante

dracones, ce Lorfque le veut fe couche , on n'entend

53 point le bruit des dragons m. Cet étendart étoit

pourpre , fuivant le même Ammien. Comme l'aigle fur-

paiTe tous les autres oifeaux en force & en courage , ce

n'eft pas fans raifon que les Romains Paient pris pour leurs

enfeignes ; quoiqu'au relie je n'ignore pas que les Perfes

s'étoient déjà fervi long-tems auparavant de l'aigle pour
cet ufage ; car Cyrus , fondateur de la monarchie des

Perfes, faifoit porter devant lui , fuivant Xenophon, un
aigle d'or fur une longue pique , comme s'il vouloit

lignifier par-là qu'il fe propofoit de voler par tous les

états du monde j & cet oifeau devint enfuite la marque

royale des rois à.QS Perfes. Les devins de toutes les na-

tions paroiiTent avoir fuppofé , d'un confentement una-

nime
,
que l'aigle préfageoit un heureux fuccès & la vic-

toire i c'eft dans ce fens que Juflin dit : ce Que lorfque

3> dans fa jeunelï'e Hiéron ( qui du côté de fa mère def-

5j cendoit d'une origine obfcure& même honteufe J fit £qs

M premières armes , un aigle vint fe percher furfonbou-

55 cher , &: une chouette fur fa lance j ce qui préfageoit

55 qu'il feroit à la fois prudent & brave , ôc qu'il par-

55viendroit à l'empire n. Les poètes prétendent de même
^ue l'aigle annonce bonh. ur & profpéritéj idée qui fans

doute doit fa naiiiânce à ce qu'on trouve dans Anacréon
,

premier écrivain qui ai £ parlé dQS antiquités i fçavoir ^
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que Jupiter ayant réfolu de faire la guerre aux Titans J

qui vouloient efcalader îe ciel, fit une offrande à l'empirée

& à ÏQS puifTances, & fut enfuite ailuré de la victoire par

le vol d'un aigle j ce qui le détermina à adopter cet oifeau.

C'efl: de Jupiter que le prirent les Cretois , 8c c'eft à l'i-

mitation de ces derniers que s'en fervirent les Candiottes.

Enée porta l'aigle chez les Latins j ce qui détermina les Ro-

mains à choifir cet oifeau pour leurs enfeignes j quoique

Jufte Lipfe prétende que c'efl à l'exemple des Perfes

qu'ils ^tïi font fervis. Les Tofcans ayant été vaincus

par les Romains proche d'Eretum , fur les confins des Sa-

bins , ils apportèrent à Tarquinus Prifcus , les armes

royales avec lefquelles ils avoient coutume d'orner leurs

rois 9 favoir , une couronne d'or , un habit de pourpre ,

un manteau de pourpre bigarré de plufieurs couleurs ,

un fiège d'ivoire, un fceptre d'ivoire furmonté d'un aigle ,

que lui & fes fuccefleurs portèrent toujours dans la fuite.

Après que les Rois eurent été challes de Rome , le fénat

iit ôter l'aigle du fceptre pour le placer fur les lances &
l'élever au-defTus ào.^ autres enfeignes militaires, tels

que le loup, le minotaure, le cheval, le fanglier , &c,

Marius qui , étant encore enfant , trouva un nid d'aigles

avec fept aiglons, préfage de îts fept confulats,prit fouvent

fept aigles pour fymbole , & afFeda
,
pendant fon fécond

confulat , l'aigle aux légions Romaines j mais il ne s'en

fervit que pendant la guerre , afin d'animer le courage de

fes foldats, & de s'alFurer par ce moyen de la vidoir'-^

On plaçoit les autres enfeignes militaires fur les tentes

quand on étoit campé , mais Marius les fit toutes ôter j
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Ik depuis ce tems là , il n'y eut jamais de légion en cam«

pagne fans être accompagnée de deux aigles. Cependant

Jofeph 5 dans fon quatrième livre des Ant'iqukés Judaïques

^

ne donne à chaque légion qu'un feul aigle, & c'efl par le

nombre des aigles qu'il compte les légions. C'eft dans le

même fens qu'Hirtius dit que l'armée de Pompée étoit corn-

pofée de treize aigles. Dion aiïîgne aufïï un aigîe à chaque

légion. Cet aigle étoit placé, avec les ailes éployées, fur

un Pilum ou une lance qui , fuivant Végèce , avoit cinq

pieds & demi de long , avec le bout armé d'une pointe

triangulaire de fer pefant neuf onces. On donnoit à ceux

qui étoient chargés de ces enfeignes le nom à^Aquïlifer

(porte-aigle. J Ces aigles étoient petits 6c d'argent, &
plufieurs tenoient des foudres entre leurs ferres. Les Ro-

mains avoient d'abord choifi l'argent pour faire leurs

aigles , ainfi que le fit Brutus , à caufe que c'efl le plus

blanc de tous les métaux, & par conféquent le plus propre

à fervir d'enfeigne militaire 5 mais dans la fuite ils les

firent d'or , à caufe que ce métal efl plus précieux que

l'argent j car les Romains qui dans le commencement

furent frugals & économes , devinrent dans la fuite aulîi

magnifiques & auiTi fomptueux que les Perfes mêmes.

JuleCéfarfaifoitune telle eilime des Bataves qui étoient

au fervice de Rome
,

qu'il en forma fa garde particu-

lière , & leur confia les aigles Romaines dans les plus

grands dangers , & pendant les plus vifs combats.

Les Herculiens àts anciennes légions , dont il a été

parlé dans le précédent chapitre
,
portoient pour fymbole

lan aigle éployé d'azur fur un champ d'argent , avec les

(juatre angles d'or.

Tome II, G CGC
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hcs nouveaux Herculiens avoient pour enfeigne un

aigle d*or afïîs fur un tronc d'arbre , fur un champ

d*azur avec les quatre angles d'or.

L'enfeigne des nouveaux Joviens confiflqit en un aigle

déifié 5 avec un diadème autour de la tête. Cet aigle étoit

noir ou brun fur un champ d'or , avec les ailes tache-

tées de gueule & d'azur, & un petit éculTon fur la poi-

trine 5 tandis que ceux des anciennes troupes portoient

un aigle pourpre fur un champ d'azur , avec les ailes

tachetées de gueule & d'or.

La quatorzième légion , deflinée à garder la Thrace ^

avoir un aigle d'azur pâle , aiîls fur un globe d'azur

foncé & brunâtre , fur un champ d'argent bordé de

gueule avec le centre en or.

La lép;ion Gauloife fe fervoit d'un aigle de gueule

tendre, avec un taureau d'or fur un champ d'argent.

Les Thébains avoient de même un aigle pour fymboîe»

; La bannière de la première cohorte des gardes de rem-

pereur Théodofe 5 commandée par un général d'infanterie
j^

avoit l'image du bulle d'un homme jufqu'à mi-corps 5

avec les deux bras étendus
, qui tenoit une corde de la

main droite , & un chapeau de la main gauche
, pour

fignilier que les opiniâtres Se les rebelles feroient punis ^

& qu'on donneroit la liberté à ceux qui feroient obéif-

fans 8c fournis.

Dans la féconde bannière étoit repréfenté un taureau

d'or fur la pente d'une montagne de gueule , avec un nègre

à mi-corps
,
qui avoit le bout d'une grolîe corde dans

la main droite , & un chapeau ou bonnet dans la main

gauche 3 ce qui fervoit à faire entendre qu'ils pouvQieiiC
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Faire des pnfonniers de guerre & les réduire à Pefclavage
^

o\x leur rendre la liberté.

Les Thraces avoient pour fymbole la figure de Mars ,'

ou un cheval.

Les Corinthiens fe fervoientpour emblème de la figure dç

Neptune ou d'un Pégaze.

Lts peuples de Smyrne portoient dans leurs étendarts

l'imaoe de la Fortune.

La légion à^s anciens archers de TOrient , commandée

par un général d'infanterie , avoit pour enfeigne deux

chevaux d*or galoppans fur un champ d'azur.

La féconde légion de Théodofe
,
qui fut levée pendant

le règne de cet empereur , avoit fur fes enfeignes un
cheval d'or fur un champ de gueule bordé d'or.

Une autre légion d'infanterie , levée du règne de l'em-

pereur Confiance , d'où elle a pris le nom de Condantiens ,

avoit de même un cheval d'or fur un champ d'azur, &
âu-deflus , au milieu , un globe de gueule contre lequel il

fe cabroit de toutes £qs forces.

Les Athéniens , les Céphaliens, les Theiïaliens & les

Syracuféens , avoient de même un cheval pour enfeigne.

Les premiers fe fervoient aulTi de Minerve , de l'olivier

Bc de la chouette.

Les Tarentins avoient pour enfeigne un homme à cheval^

qui lançoit une halle, avec cette infcription : TA'PAS,

comme on le voit fur une médaille de la ville de Tarente;

à caufe que les Tarentins étoient fort bons cavaliers,

d'où eft venu le mot grec Tctpetï-ri^g^v.

Les Gaulois & les Saxons avoient pour étendart un

lion , 6c les derniers quelquefois un cheval.

Ce ce if
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Les Cimbres mettoient dans leurs enfeignesun tâureâlî^

dont ils porioient auiïî , au bout des lances , la figure jetée

en fonte , à la tête des troupes.

Les Arméniens fe fervoient d'un bélier ou d'un lion

couronné.

Les Cifiniens avoient de même un lion.

Les peuples de TAHe un: grande baîeine, conduite par

im enfant aiTis à califourchon fur fon dos.

Les Goths , une ourfe.

L'enfeigne des Saliens confiftoit en un champ d'or bordé

de pourpre , fur lequel on voyoit deux loups fe dreiïant

l'un contre l'autre , en fixant les yeux fur une rofe pla-

cée au-deil'us de leurs têtes. Il ne faut pas s'étonner que

les Saliens aient porté le loup fur leurs drapeaux
,
puif-

'que ce peuple prétendoit avoir pour protecteur le dieu

Mars 5 à qui cet animal étoit confacré.

La légion infanterie des Joviens
, qui occupoit le

cinquième rang parmi les troupes Romaines
^ portoit ^ du

tems de l'empereur Dioclétien, un porc de gueule affis tout

droit fur fon train de derrière , fur un champ d'azur

bordé d'or j à caufe que cette légion
, qui avoit pris fon

Bom de Jovis ou Jupiter, vouloit rappeler par-là l'aven-

ture de ce dieu nourri par une truie , lorfqu'il eut été

abandonné dans un bois.

La légion des gardes à pied établie par Tempereuf

HonoriuSjportoitpour enfeigne deux demi-porcs de gueule

fe drelTant l'un contre l'autre dans un écufibn d'argent

avec un champ d'or.

Les enfeignes, Ats Troyens confliloient de même en mu
^orc fur un champ d'ors
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Les Phrygiens fe fervoient auiîi de cet animal pour
fymboîe. -

La treizième légion des troupes Romaines avoit pris

pour enfeigne un chien courant d'azur fur un champ

d'argent, dont le centre étoit d'or & les bords de gueule^

renfermé dans un autre cercle d'azur brunâtre.

Depuis le règne de Conflantin le Grand
,
jufqu'à celui

de Théodofe , d'Honorius & de plufieurs autres empe-

reurs fuivans ^ les Romains avoient une légion d'infan-

terie compofée de Ménapiens
,
peuple de la Gaule Bel-

gique , dont l'enfeigne étoit un chien courant de gueule,

iur un champ d'argent, avec un petit éculFon au milieu,

^u-delTous duquel étoit un autre chien couché fur le dos

avec les quatre pattes en l'air. Cette légion étoit en

grande eilime , à caufe qu'on lui attribuoit l'honneur

d'avoir foumis les Thraces.

Le peuple deSynopemettoit dans fes enfeignes un Anu-

bis fous la figure d'un chien.

Les Tyriens avoient pour fymboîe un chien barbouillé

de rouge, avec une coquille , à caufe que c'efl à Tyr

qu'a été trouvé le poilïon qui fert à teindre en pourpre,

par ce qui arriva au chien d'Hercule qui en ayant mangé,

l*cvint le mufeau teint en rouge.

Les Crotoniates employoient pour fymboîe un dragon

d'argent fur un champ de gueule , fur les côtés il y avoit

deux anneaux dont celui de la gauche étoit de gueule

ia:ès-foncé , & celui delà droite d'argent.

Les Lacédémoniens avoient pour emblème la lettre grec-

f][ue A , ou un dragon.
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Les Indiens portoient l'image d'Herculejmaîs leur Câva*

ierie fe fervoit d'un dragon , ainfi que le dit Suidas,

Les Nerviens ,
peuple du Hainaut, qui fervoient d'ar-

chers dans les gardes des empereurs R )mains , avoient

pour enfeigne deux demi-caducées fur un champ pourpre

bordé d'or & de gueule. Au milieu de l'éculîbn , il y avoit

un anneau d'or dans lequel étoit pafle une petite co-

lonne , autour de laquelle étoient entortillés les deux

ferpens , dont la partie fupérieure formoit un femi-

cercle , avec les têtes affrontées.

Les Sagontins fe fervoient de deux ferpens de gueule, ou
pourpres , fuivant Amenien Marcellin , enlacés en croix

l'un dans l'autre , de la forme de la lettre grecque X, fuf

un champ d'azur bordé de gueule.

La cohorte des Bienniens
,
qui fervoit en Efcîavonie ^

portoit dans fes drapeaux un ferpent d'azur foncé , avec

la queue courbée vers la terre , & une tête d'homme re-

gardant en arrière , fur un champ d'azur argenté, bord©

d'or.

Les Marcomans avoient un demi-ferpent d'or fur uî|

champ d'argent , & entre la tête Ôc le bout d'en-bas , un0
demi-lune d'or.

La légion d'infanterie, appelée la fixième Parthienneg;

qui fervoit en Orient , avoit pour enfeigne un ca-*

ducée jauns fur un champ d'azur bordé de pourpre 8c

d'argent.

La légion des Angrivariens
,
peuple d'Allemagne habi-

tant entre l'Ems & le Wefer
,
portoit un bâton de gueula

furmonté d'un globe dont fortoient deux ferpens qui ff
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COurboient autour de l'écuiîbn comme s'ils euiTent voulu fc

|)aifer fur un^.champ d'azur pâle , entouré d'un double

bord de pourpre & d'or.

La ville de Galaba , en Celce-Syrie , avoit pour en-

feigne le fphinx & la harpie , dont l'un eft le fymbole

de la prudence , & l'autre de la valeur. Ephèfe & \ts

autres villes confacrées à Diane , avoient pour fymbole

un cerf.

Parmi les anciennes légions , il y avoit la cohorte Valen-

tienne^ ainfi nommée d'après l'empereur Vaîens, qui l'avoit

formée lorfqu'il alla faire la guerre aux Thraces,dont l'en»

feigne confilloit en une petite colonne de gueule 8c deux

croilTans de la même couleur , & au-delTus deux lièvres

d*or fe cabrant l'un contre l'autre fur un champ d'argent.

Les Lybiens avoient trois lièvres dans leurs enfeignes-,

' Le figne militaire de la légion Romaine appelée Au-

giifta, étoit un chat de gueule drefïé fur {es pattes de der-

rière , ombré d'or , fur un champ d'argent ^ & tournani:

la tête comme s'il regardoit en arrière.

Les Alpices , c'efl-à-dire les peuples qui habitoient les

•Alpes , fe fervoient d'un chat d'azur fur un champ de

carmin avec de l'or.

Les Alains , les Bourguignons & les Souabes , por-

toient de même un chat dans leurs enfeignes
,
pour don-

ner à entendre qu'ils pouvoient auffî peu foufFrir le joug

de la fsrvitude ,
que le chat peut fupporter d'être ren-

fermé.

Les Egyptiens avoient choift le crocodile ou bien h
chîit.
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Dans les derniers tems de la monarchie Romaine, H,

lorfqu'elle touchoit à fa chute , les Romains avoient une

légion appelée Cornutes
, qui portoit pour cnfeigne un

faucon de gueule fur un champ d'or , ombré d'azur & de

gueule.

Les habitans du Péloponèfe avoient pour enfeigne un^

tortue.

Les Béotiens , un fphinx.

Les Locréens , un grillon ou une cigale.

Les AfTyriens , un pigeon en mémoire de Sémiramîs.

Les Arcadiens
,

qui s'imaginoient être le plus ancien'

peuple de la terre , & même aufïï ancien que la lune , fe

fervoient de cet aftre pour leur fymbole & pour leur en-;

feigne ;
quelquefois cependant ils prcnoient pour cela la

figure de Pan ,
qui efl l'emblème de toute la terre.

L*enfeigne des Parthes étoit un cimeterre à la manière

des Turcs ,
placé dans la main d'un bras ailé.

Les Grecs plaçoient en général dans leurs étendarcg

deux couronnes.

Les Medes avoient trois couronnes.

Les Macédoniens , la malTue d'Hercule entre deu2£

cornes.

Le peuple de la Cappadoce , une coupe;

Les Scythes , àts. foudres.

Les Phéniciens , îe foîeil & la lune.

L'enfeigne des fantaflîns , appelés Bracaûjunîores , titre

îlluftre parmi les Romains , étoit d'azur foncé, avec une

étoile à huit rayons dans la partie d'en-haut , & au milieu

lin cercle ombré d'or.

Celui
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Celui du peuple de Trézène portoit un trident.

L'étendart impérial de l'empereur Théodofe repréfen-

toit une croix , figne dans lequel il avoit mis toute fa

confiance.

Conllantin, dans la bataille qu'il livra à Maxence ,

avoit pour bannière une longue lance ferrée en or, avec

une barre d'or en travers en forme de croix, & plus haut,

au bout j il y avoit une couronne d'or ornée de pierres

précieufes , fur laquelle étoient gravées les deux premières

lettres du nom du Chrill en grec j favoir, un P au milieu

d'un X^nom qu'il portoit écrit de même fur fon cafque. A la

barre d'or, au bout de la lance, pendoit une flamme

bi'odée en or & en perles fines.

Lucien dit que le Pentagone efl: le fignc d'un heureux

fuccès dans les entreprifes j voici l'origine de cette idée,'

Antiochus premier, furnommé Soter y c'eil-à-dire , con-

fervateur , faifant la guerre aux Galates , 6c craignant

,

par les nouvelles difficultés qui fe préfentoient chaque

jour j que l'illùe n'en fût malheureufe pour lui, il rêva une

îjuit , ou prétendit avoir rêvé , afin d'encourager Çqs fol-

<3ats, qu'il avoit eu un entretien avec Alexandre le Grand,

qui lui confeilla de prendre pour devife la falutatioîi

o^dinair€ des Grecs TfEIA, qui veut dire : « Je te fou-

5) halte fanté & profpérité )s 5 & de la donner à fes Offi-

ciers 6c à fes foldats pour le mot du guet , ainfi que de

la porter fur leurs armes, leurs boucliers 6c leurs dra-

peaux j,
afin de lui fervir comme un figne de viâ:oire. An-

tiochus traça en conféquence la figure de cette devife j

lavoir , un pantagone fur chaque angle duquel il mit

JjQmQ IL . D ddd
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une dQS cinq lettres du mot grecj & il obtint enfuite

une vidoire complette fur les Galates. îl exifte plufieurs^

médailles d'Antiochus fur lefquelies on voit ce penta-

gone.

Les Argiens portoient pour devife la lettre initiale A ;

cependant ils fe fervoient quelquefois auffi de la figure^

d'un renard ou d'un rat.

Le peuple de Mefïinemettoit dansfes enfeignes laJettreM^-

'Lts Juifs la lettre T ou Thau , figne de félicité éter-

nelle.

Les boucliers peints ou gravés , dont le nom latin

Scuêum dérive 5 félon plufieurs favans , de Sculpturœ ^ à

eaufe qu'on avoit coutume d'y graver ou d'y repréfenter

les aâ:ions glorieufes de ceux qui les portoient j ces bou-

cliers 5 dis-je , étoient une marque de la valeur de ceux

qui en faifoient ufage ; & pour que dans le fort de la

mê ée les foldats ne vinflent pas à s'écarter de leurs cama-

rades » ou ne les aîtaquairent pas par méprife , chaque

cohorte 5 fuivant Végèce, avoit fes boucliers peints dif-

féremment que ceux- des autres. Outre cela , fur chaque'

bouclier étoit écrit le nom du foldat, avec les numéros de
*

fa cohorte & de fa centurie.

Les boucliers ou targes avoient une différente fortne

à l'endroit où ils garantiirolent la main : ceux du premier

ordre d'Arménie avoient la forme d'un croiiïant de chaque

côté, dans le goût des boucliers des Amazones , dont

j'ai parlé dans le précédent chapitre : ces boucliers étoieaS:

^djMx avec un champ d'argent.
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Ceux du fécond ordre d'Arménie étoient tout-à-fait

ronds , couleur de pourpre , avec un champ d'azur bordé

d'or.

Les Grecs avoient aufîî deux fortes de boucliers 5

favoir , Técu & le Clypeus des Latins, auquel ils don-
noient le nom à^ Afpis, L'écu étoit long , carré, & H
grand

, que chez les Lacédémoniens on pouvoit y rap-

porter defliis ceux qui avoient été tués. Le clypeus étoit

rond & plus court que l'écu. Les Macédoniens s'en fer-

virent long-tems Ce fut Cléomene qui établit à Sparte

i'ufage des boucliers à anfes
,
par lefquelles on palToit le

bras , au lieu des courroies avec lefquelles on les atta-

choit auparavant par le moyen àts boucles.

Les Vefontins portoient des boucliers avec quatre

autres petits aux quatre angles , formant un carré, dont

deux étoient d'argent Ôc deux d'azur , avec un double

bord.

Le bouclier des Ménapiens
,
peuples de la Gaule Bel-

gique , avoit un champ d'argent avec un chien courant

d^or.

Les Mantinéens portoient pour fymbole fur leurs bou-

cliers un trident j fymbole qui , fuivant Pindare , fervoit

â prouver qu'ils étoient citoyens de P/îantinée.

Le bouclier en croiiTant des Romains 5 du tems d'Adrien j

avoit un champ d'argent avec deux chevaux d'or à mi-

corps,qui fe drelïbient l'un contre l'autre , appelés rnavorijc-

roces , c'eft - à -dire, courageux & intrépides, il y a des

écrivains qui prétendent qu'il faut entendre par - là

ritaiie.

Ddddij
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Les Spartiates portoientfur leurs boucliers un dragon g,

ou la lettre Grecque A»

Les Grecs , l'image de Neptune. .

Les Troyens , l'image de Minerve.

Le peuple de Mellene , qui anciennement étoit fort

brave & fort belliqueux , fe fervoit de la lettre M.

Les Athéniens prenoient fouvent pour fymbole une

chouette.

Les Juifs prétendent qu'ils ont été les premiers à mar-

quer une diilinâion de rangs par quelque figne particu-

iier , & ceux d'une famille noble ou illuilre portaient fuc

leurs fouliers la figure d'un croillànt.

Les Affyriens , les Egyptiens , les Perfes Se les Grecs
j^

fe fervoient pour le même effet d'une demi-lune 5 & il

femble probable que c'eil cette idée qui a engagé les Turcs

à prendre , dans la fuite des tems , le croillànt pour
étendart. *

Les Romains ont placé de même, comme une marqua

de noblelTe , un croiiîant fur leurs fouliers
,
qu'ils appe-

îoient à caufe de cela Limulaû calcek

Les Athéniens fe ferv^oient d'une cigale peur marquer

Tancienneréde leur origine j ainiî que Thucydide le dit aïi

commencement de fon hiHoire , où il donne à' ce peuple

le nom de Porte - Cigale , à caufe de la coutume qu'ik

avoient de porter dans leurs ornement de tête, ainfl

que les généraux fur leurs calques , des cigales d'or ,

pour fervir de marque diilindive entre leur nobleiTe &
celle des étrangers.
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Les anciens écrivains nous apprennent que prefque

tous les héros & grands hommes de l'antiquité portoient

'fur leur bouclier quelque devife particulière , dont je vais

en indiquer quelques-unes ici , fans obferver ni l'ordre

des tems 5 ni le rang des perfonnages.

Ofiris 5 furnommé Janus
,

portoit pour enfeigne
,

ou figne militaire , un fceptre furmonté d'un œil , au-

quel on ajoutoit quelquefois un aigle , le foleil , ou tel

autre objet. Ifis avoit un croisant.

|: Hercule 3 à qui l'on a par fois donné le nom de grand

Ofiris , avoit pour devife un lion tenant une hache

d'armes entre fes griffes , ou bien l'hydre à fept têtes.

Mars avoit pour fymbole un loup , & fon cafque étoit

furmonté d'une pigrièche.

Pallas portoit fur fon égide 8c fa cuiraiTe une tête de

Médufe ; & un griffon de chaque côté de fon cafque,

:qui étoit furmonté d'un fphinx , ou d'une chouette.

Thefée avait un minotaure avec une maffue fur fes

épaules , & quelquefois feulement un taureau.

Cadmus , un dragon.

Caflor, une étoile d'argent fur un champ d'azur 3 &
Pollux une pareille étoile fur un champ de gueule.

Nemrod ,
premier roi de Babylone , avoit pour fym»

bole un bélier.

Ninus ^ Sémiramis , un pigeon j mais Sémiramis y
ajoutoit un léopard , à caufe qu'elle avoit terralïé & tué

mn pareil animal.

Heâror portoit un lion affis fur un fiège pourpre ^

avec une lance d'argent entre fes griffes.
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Ulyfle avoit pour devife fur fon bouclier un renard,'

& un dauphin fur fon cafque.

Suivant Paufanias , livre V, chapitre 19 , les Eléens

avoient repréfenté la terreur par une tête de lion fur

le bouclier d'Agamemnon , avec cette infcription : a Le

M ferme appui des Grecs & l'eiFroi des mortels n, Ho-
mère nous a donné une plus belle idée du bouclier de

ce prince.

Pyrrhus avoit repréfenté fur fon bouclier un aigle, ou,'

félon d'autres, les neuf Mufes & Apollon fur l'hélicon,'

Achille , un chêne.

Paris , une tête d'or.

Dans la tragédie d'Efchyle intitulée : Les fept chefs

devant TJûbes , Capanée, l'un deux
,
portoit fur fon bou-

clier un homme nu tenant une torche , avec ces mots :

J^emhrâferai les villes,

Alcibiade portoit , fuivant Plutarque , un bouclief

d'ivoire & d'or , fur lequel on voyoit un amour armé

de la foudre.

Alexandre avoit pour devife ordinaire un grand lion;

Se quelquefois une figure de la Victoire, ou bien Bu-
céphale , ou un lo-ip, ou un bénen

Ofcus 5 roi de Tyrrhène, aujourd'hui la Tofcane ,

portoit fur fon bouclier un ferpent
,

qui , fuivant Sqï<

vins, étoit aulîî le fymbole des rois d'Egypte.

Judas Macchabée avoit un bafilic pour devife.

Scipion l'Africain avoit fait repréfenter fur fon bouclief

les images de fon père & de fon oncle j & fon cafque

moit la forme d'une tête d'éléphant.
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Scœvola portoit fur fon bouclier l'image de fon illuilre

âyeul Mutius Scœvola.

Antiochus avoit pour devife un bâton entortillé d'uni

ierpent

Odlave Augufle , un fphinx.

Pyrrhus , roi d'Epire , aufH un Sphinz.

Seleucus , un taureau.

Lucius Papyrius Curfor, îe cheval Pégaze;

Epaminondas, un dragon.

Pompée , un lion avec une épée entre Tes griffea

C'étoit aufïï la devife de ïon cachet
,
qu'on remit après

fa mort à Jule Céfar.

Jule Céfar avoit pris pour devife de fon étendart

ces mots : « La mère Vénus 55 5 & pour fymbole fur fon

bouclier, un double aigle.

Sylla avoit pour devife : « Apollon de Delphe. 53

Marius , les dieux Lares. -

Mécène, une grenouille.

Vefpafien , une tête de Médufe»

Le Labarum , efpèce de guidon afFe^é à la famiîîc

de Conftantin & de quelques autres, étoit un carré fur

lequel étoit repréfenté le monograme de Chriil: , dont

Conilantin le Grand avoit fait fon enfeigne depuis qu'il

eut embrailé le Chriilianifme , avec un A & un n aux deux

côtés
,
pour faire connoitre la divinité de J. C.

,
qui dit

de lui-même dans l'Apoealypfe : Ego fum A & Cl
^
prinr

^ipium ^ finis^
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Quant aux épëes, celies des Grecs étoient de diffé-

rentes formes ; le baudrier ou ceinturon auquel pendoit

Tépée, defcendoit de deflus l'épauîe. Du tems d'Homère ,

on ne connoilFoit pas encore le ceinturon 5 on ne fe fervoi£

que du baudrier.

Le Para:^onmm étoit une efpèce de fceptre arrondi

par les deux bouts, comme un bâton de commandement.

On prétend que c'étoit une forte de poignard ou de

courte épée. Cependant la figure & la manière dont le

tiennent les figures fur les monumens anciens , ne difent

rien moins que cela.

Les piques ou les lances des Grecs, étoient fort longues.

Les Macédoniens en avoient fur- tout d'une longueur

prodigieufe j elles alloient jufqu'à feize coudées ,qui font

plus de quatre toifes. Ils appeloient cette forte de lance^

une fariffe.

Les armes offènfives des Romains étoient faites à-peu-

près comme celles des Grecs.

Les cuiraffes étoient compofées de deux pièces , l'une

qui étoit concave couvroit le ventre & l^eftomac , & l'autre

le dos & les épaules. Ces deux pièces fe joignoient enfemble

iSc s'attachoient fur les côtés avec des boucles ou des

agrafFes. Outre cela on portoit au bas de la cuirafïe,

pour garantir le bas-ventre, une lame d'airain, d'acier,

d'argent ou d'or, fourrée en -dedans, qu'on couvroit

d'une ceinture 5 & qui s'attachoit par derrière avec des

agrafFes j & les jambes étoient garnies par -devant de

plaques de fer, appelées jambières ou grevières. On fe fer-

foit aufïï d'une cotte-d'armes qu'on portoit par-delFus ia

çuirallê
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cuiraiïe. C'étoit une draperie ouverte de tous côtés , qui

s'attachoit fur Pépaule avecune boucle. Les Lacédémoniens

portoient à la guerre des cafaques rouges.

L'ufage des trompettes n'étoit pas encore connu du tems

de la guerre de Troyes;mais il s*étoit introduit du temsd'Ho-

mère. Les Grecs avoient deux fortes de trompettes, la droite

& la courbe. La première étoit principalement employée

a la guerre, & la féconde fervoit à divers autres ufages.

Quelquefois ils frappoient fur des baffîns d'airain pour

animer & appeler les troupes au combat, à - peu -près

comme on fe fert aujourd'hui pour cela du tambour.

Suivant Végèce, les fignaux vocaux des généraux fe

communiquoient chez les Romains par la trompette , la

ÎDUCcine ou le cor & le cornet. La trompette étoit d'airain

& droite; le cor ou la buccine étoit du même métal ,

mais recourbé circulairement; & le cornet étoit fait d'une

corne de bœuf fauvage garnie & embouchée d'argent. La

trompette fonnoit la charge & la retraite. Les enfeignes

obéifToient au bruit du cornet, qui ne fonnoit que pour

elles. C'étoit encore la trompette qui fonnoit , lorfque \qs

fpldats commandés pour quelque ouvrage fortoient fans

enfeignes. Mais dans le tems de l'aftion même, les trom-

pettes & les buccines fonnoient enfemble. La buccine,

ou le cor, appeloit à l'alîemblée ; c'étoit auffi une marque

de commandement ; 8c il fonnoit devant le général lorf-

qu'on puniiToit de mort des foldats ,
pour marquer que

cette exécution fe faifoit par fon autorite. C'étoit encore

au fon de la trompette qu'on montoit & qu'on defcendoic

les gardes ordinaires 6c les grandes gardes hors du camp^

Tome II, E e e e
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qu'on alloit à l'ouvrage & qu'on faifoit les revues. C'-étoIent

les cornets qui fonnoient pour faire marcher les enfeignes,

& pour les faire arrêter.

Ceux qui voudront d'autres renfeignemens fur les arme$>

ofFenfives & défenfives des Troyens , des Grecs , des Ro-
mains & des autres nations anciennes, pourront con-

fulter Homère, Virgile , ainfi que les anciens hiftoriens.

Je penfe en avoir d't allez pour cet ouvrage , & pour en»

gager les jeunes artifles à faire de nouvelles recherches

(ur une matière qui leur ell elTentklle de bien pQiIéder<^
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CHAPITRE PREMIER,

Des Fleurs en général.

\^o MME le printems efl la faifon la plus agréable

de Tannée, il ne faut pas s'étonner de ce que les fleurs

nous charment davantage que les autres objets qu'offre

ie vafte fpedacle de l'univers, non- feulement en nature

même , mais encore en peinture j de manière qu'il y a de^

E e e e ij
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amateurs qui préfèrent un tableau de fleurs, quelque

mal qu'il puilTe être peint , à un beau fujet d'hifloirei

Il eft fînguîier que parmi les diiFérens objets que;

le peintre peut choifir , il n'y en ait point dont les

femmes aiment tant à s'occuper que des fleurs j cependant

la raifon €n eft fenfible. Il efl à remarquer aulîî que

toutes les parties de la peinture font aufîî parfaites les

unes que les autres , relativement à l'exécution j & quoique

celle des fleurs ne faiïe qu'une petite partie de l'art, elle

ofFre néanmoins de grandes beautés, & peut être regardée

comme admirable dans les moindres chofes qu'elle repré-

fente; car un finiple brin d'herbe eft aufîî parfait, dans*

fon efpèce^ qu'une grappe de raifm. Cependant quoique

toutes les parties foient foumifes aux mêmes difficultés-,

on ne parviendra jamais à la perfection , fi l'on ne

s'applique pas dès fa jeuneflè de toutes en général j>

& l'on a plufieurs exemples que de grands artiftes ont

'^aHé du tout à une partie en particulier j mais il nV
en a point eu qui, après ne s'être occupés que d'une feule

partie , aient pu enfuite fe rendre maîtres des autres qu'ils,

avaient négligées. L'Italie, la France & les Pays-Bas
comptent un grand nombre de peintres de la première

efpèce j mais il n'y en a eu que fort peu de la féconde , &
parmi ceux - îà c'eit Verelfl feul qui mérite àts éloges ^

ainfi que devront en convenir ceux qui ont connu ce

maître dans le tems qu'il s'occupoit à peindre les fleurs^

Oui, j'ofe le dire, que fi jamais il y a eu un grand

peintre de fleurs, c'efl Verelfl. Ni Mario di fîori , ni

le Perc Segers , ni de Heem , n'ont point porté cette
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partie de l'art à unt auffi grande perfe£lion que lui ; mais

par une malheureufe inconilance , il apallé de l'agréable

printems à un trille hiver^où il a péri. Je cite ici cet exemple

de Verelft pour deux raifons : la première, afin de confirmer

mon aiïertion, favoir
,
que celui qui eîl en état d'exé-

cuter les chofes les plus diffic^'les, peut aufTi fans peine

faire ce qui demande moins de talent j tandis que le contraire

eft impoflible. La féconde à caufe que mon deiîein eil

de parler ici de la peinture des fleurs
, pour fervir d'aver-

tiflement utile à ceux qui veulent employer avec avan-

tage leur tcms à cette partie de l'art.

La peinture des fleurs eil fans doute une étude louable j

mais comme il y a des fleurs doubles & fimples, il y a

deux fortes de peintres de fleurs : les uns fimples 8c fans

artj les autres riches & pleins de génie. On n'en connoitque

fort peu de cette dernière efpèce 5 au lieu que le nombre dts

premiers eil fort grand. Il y a trois chofes elFentiellement

nécellaires dans un bon tableau defleursjfavoir,!®. lechoix

d^s plus belles fleursj 2° une bonne difpofition & une agréa-

ble harmoniej3°.un pinceau délicat Scmoëlieux^c'eil-à-dire,

que les fleurs ne doivent pas être communes
, petites &

^
vilaines ; mais belles^grandes & rares^ou du moins eflimées;

foit qu'on les arrange dans une corbeille, ou qu'on les

place droites dans un vafejcUes doivent toujours conferveu

leurs qualités 6c leurs formes j afin que celles qui font rondes

ne parolifent pas, par une mauvaife difpofition, carrées

^

triangulaires, ou pyramidales^de manière qu'on pu ilTe pren-

dre une fleur pour une autre. Il faut aufïi que les plus belles

occupent la principale place,8cpuillént faire le plus d'effetj

de forte que par uïï heureux mélange, les unes fervent
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à augmenter la beauté dts autres , &: qu'il en rcfuîtff

une belle harmonie qui faiisfafife l'œil. Ce qu'on obtient

en plaçant les panachées & d'une couleur vive , à côté

de celles d'une fîmple couleur & d'une teinte douce, de

manière qu'elles produifent l'efFet d'un bel arc-en-cieL

Enfin,que chaque fleur foit rendue fuivant fa nature & {q^

qualités j les unes minces , lilTes & diaphanes , les autres

épaiires5Cotoneures 8c opaques; celles-ci fouples, celles là

fermes fur leurs tiges, &c.

Nous allons maintenant palTerà la chofe même, & remar-

quer quels font les moyens pour devenir un bon peintre de

fleursj non comme le font en général ceux qui s'occupent de

cette partie, mais comme ils devroient l'être pour mériter le

titre de grand maître. Cependant il faut avant tout pofer,'

comme un principe certain, qu'il efl impofïible de parvenir

à cette perfedion fi l'on ne polTéde pas bien le deflin & las

perfpedive. On doit aufîî avoir une connoifTance appro-

fondie des couleurs fixes & durables , ainfi. que de leurs

effets 5 après quoi il efl nécefTaire d'étudier la nature des

fleurs , & la manière de les traiter en conféquence.

Celui qui veut s'adonner avec fruit à la peinture

des fleurs, doit pofTéder un jardin pour les cultiver lui-

même , afin qu'il puilTe procurer les plus belles de

chaque faifon de l'année , pour en faire un choix 5 cac

il n'efl pas poffible de parvenir à la perfedion , fans

avoir la nature même fous les yeux. Celui dont le deflîa

ell correâ: & facile , & qui fait bien employer les couleurs

à gouache ,
pofTéde l'avantage de fe procurer des modèles

de toutes efpèces. Les tiges & la verdure dQS fleurs ne

fcnt pas moins intérellantes à étudier que les fleurs mcme^
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î caufe que par la variété de leur texture & de leurs

couleurs, on parvient à donner plus d'enfemble Se plus de

vérité à un tableau de fleurs.

CHAPITRE IL

De la manière de grouper les guirlandes & les fcjlons defleurs

dans les a^partemcns , particulierement aux plafonds,

i i E but d'un artifte qui fe confacre à la peinture des

fleurs, doit être de parvenir à la plus grande perfedioii

dont cette partie efl fufceptible j 8c combien de belles

chofes 8c de fujets favorables ne fe préfente-t-ilpas pour

mériter un grand nom ? Mais ce n'eft pas toujours à re-

préfenter des guirlandes , des fêlions , des bouquets

dans àts vafes, avec dts mouches, des papillons, des^;

efcargots volants,des toiles d'araignée ^ des gouttes d'eau,

ou en peignant avec un pinceau moelleux & des. couleurs

fraîches & brillantes
,
qu'on parvient à étonner le monde.

Ces reiïources font trop communes, & les repétitions

trop dégoûtantes pour un efprit élevé 8c pénétré àts

beautés de l'art. Il fe préfente journellement aiïez d'occa-

fions pour donner des preuves de génie 8c de talent

dans les palais , les galeries 8c les jardins. Repréfentez-

vous ,
par exemple , une grande falle dont les parois foie ne

revêtues de marbre blanc, 8c décorées de peintures 8c de

bas - reliefs , deflinés à fervir de lieu de feftin 8c de

recréation à une belle jeunefle des deux £q^&s. Ce lieu
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peut être embelli , fans crainte de mal faire , de bearf

& larges feftons de fleurs au-defTus & de chaque côté

des niches; ainfi qu'entre les pilaftres & au-defllis des

bas - reliefs , avec beaucoup de verdure ; mais en bien

moindre quantité là où il y a des payfages. Sur le marbre

blanc on peut placer toutes fortes de belles fleurs y mais

fur le marbre rouge il ne faut employer que les fleurs

jaunes Se blanches 6cc , & cela en larges parties, fuivant \qs

règles de l'art; tantôt avec une verdure claire j & tantôt

avec une verdure fombre , fuivant que le fujet 8c le fond

l'exigent. Mais je traiterai plus bas des différentes efpèce$

de fonds & des couleurs àQS fleurs qui y conviennent.

Au plafond on peut mettre dts rameaux & des branches d'un

beau feuillage léger entremêlé de fleurs , ici en manière

de feftons , là en groupes , attachés avec des rubans à

d^s anneaux ; & par - ci - par - là des rameaux & des

feuilles projettant du fond, fur lequel tombe leur ombre
portée d'une manière convenable ( ce qu'on peut obtenir

par quelque ehofe de faélice , faute de la nature même )
afin que ces rameaux falTent un effet d'autant plus na-r

turel. Ces fleurs & ces feuillages doivent être exécutés

avec hardielîe & vigueur; mais de façon néanmoins qu'ils

paroifTent attachés à l'ouvrage , en obfervant bien la

couleur, ainfi que la clarté ou l'obfcurité dufond^&ea
choifilï'ant pour cela des fleurs dont les couleurs y foieng

propreSjafin que quelques unesfemblent attachées au fond,

6c que les autres ayent l'air d'en faillir. Dans le cas qu'on

employé beaucoup de feftons dans un pareillieu,il eft né-"

cefïaire qu'ils ayent la même longueur, la même largeur,

(^li'iU foient également fournis ^ & qu'ils fe trouvent

placésf
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placés à îa même hauteur, & forment des chûtes égale*.

Peu importe, au refte, que le propriétaire exige dts fleurs

ou dts fruits, ou un mélange dts uns & des autres,

puifqu'on peut garnir les fêlions de pêches, d'abricots,

de prunes , de mûres , &c.
,
pendus à leurs rameaux ou

â leurs queues. Au-deillis de la repréfentation d'une

bacchanale , conviennent quelques belles grappes de rai-

fms noirs & blancs entremêlées de pommes de pin. Au-
deiïus d*une alcôve, on peut repréfenter en légères guir-

landes des pavots de toutes les couleurs avec quelques

têtes de pavots, attachées de même çà & là avec dQ%

rubans.

Quel eiFet agréable ne produiront pas cesefpèces d'or-

neniéns s'ils font difpofés & peints d'une manière naturelle,

& fi les ombres en font bien ménagées fur le fond ? Sai-

û.^ox\s donc roccafion , lorfqu'elle fe préfente , d'exécuter

de pareilles chofes; & changeons, quand nous le pou-

vons,nos panneaux &:nos toiles pour des pans de muraille,

& nos phioles & nos flacons contre de grands & beaux

vafes , afin de parvenir à la grande manière. Il nous reftc

maintenant à connoitre quelles fleurs font les plus pit-

torefques, & quelles font celles qu'on doit préférer aux

autres; ainfi que le fens & l'application qu'elles offrent,

les couleurs qui fe marient le mieux enfemble , 6c les

fonds qui leur font propres.

TomcLL
^

Ffff
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C H A P î T R E I I I.

Qy^un peintre de fleurs doit favoir la perjpecl'ive 5 &' qu'il

doit connoitre les chofes qui produifent un mauvais e^et»

afin de pouvoir les éviter.

'AI dit dans le précédent chapitre, qu'un bon peintre

de fleurs doit nécefïkirement favoir la perfpeârive
,
quoique

la plupart en ignorent maîheureufement \ts principes;

ce qu'il faut attribuer, jepenfe, à la perfuafion où ils

font que cette fcience leur efb inutile
,
quoi qu'elle foit

eilëntielle aux peintres d'hifloire ^ de pay fage, qui doivent

repréfenter des fabriques 5c d'autres objets dont les fuites

6c les ombres portées exigent abfolument des règles fûres

pour ne pas fe tromper. Auflî voit - on que lorfqu'un

peintre de fleurs a de pareilles chofes à mettre fur la toile^

il eft obligé d'avoir recours à une main étrangère. Ils s'ima-

ginent donc , dis- je, qu'il fuffit qu'on fâche le point de

vue à donner; & cela non à caufe de la difpofition des

fleurs même, mais de l'angle ou de la doilë de la table

de marbre fur laquelle ell pofé le vafe de fleurs ; comme
s'il efl indifFérent que le clair -obfcur des fleurs foit

fait avec intelligence ou non ; c'cft - à - dire
, que celles-

ci reçoivent le jour par -devant, celles-là de côté ^

les unes par en-haut & les autres par en-bas. Voilà la

caufe pourquoi les tableaux de ces maîtres ont,en général,

plufieurs difFérens poiftts de vue , & quelquefois en
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aufïl grand nombre qu'il y a de fleurs. Ce qui ne peut

guère être autrement
,

parce qu'ils peignent après des

modèles , & qu'ils placent à la gauche une fleur qui

auparavant fe trouvoit à la droite, ou en haut celle qui

étoiten bas, & ainfi du contraire j fautes qu'ils penfent

qu'on ne découvrira pas , à caufe qu'ils ne les apper-

çoivent pas eux-mêmes.

Une autre coutume ridicule de quelques peintres de

fleurs , félon moi , c'ell qu'en peignant d'après nature

dts corps lifïès & luifans , tels que flacons de verre ,

vafes d'or , d'argent , de cuivre, 8cc, ils ne manquent pas

d'y faire voir les carreaux de vitre, & de pendre enfuite

ces tableaux dans des endroits où il n'y en a point. Qu'il

me foit permis de parler ici d'un tableau extrêmement

flni d'une certaine Dame connue
,
peint dans ce goût ,

où non-feulement les tiges des fleurs paroifïënt d'une

manière naturelle au travers du verre , mais aulïï la propre

image de cette Dame , dans la même attitude où elle

s'efl: trouvée quand elle a peint ce tableau ; de forte

qu'il efl facile de la reconnoître. Elle n'avoit pas non

plus oublié d'y repréfenter les challîs & les carreaux de

vitre & le ciel avec les nuages. Il ne faut pas douter qu'elle

ait cherché à furpafTer fon maître par cette imagination

fmgulière. Cette idée rell'emble afTez â celle d'un jeune

peintre qui , en repréfentant un miroir de face
, y fit

voir tous les objets qui fe trouvoient derrière lui. Il lui

fut impofTible de perfuader aux perfonnes qui virent ce

tableau
,
que c'étoit une glace qu'il avoit voulu peindre,

quoiqu'il l'eut fait fort fombre , fort terne , entourré

é'nn cadre, & qu'il allurâc d'ailleurs fort férieufement

Ffff ij
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qu^il avoit tout peint d'après nature j de manière qne

pour remédier à ce défaut , à ce qu'il crut, il fe peignit

îui-même dans la glace afïis devant Ton chevalet j & pour

rendre la cbofe plus parfaite encore, il écrivit au bas;

» Ceci efl un miroir, & me voici moi-même 5>.

CHAPITRE IV.

Des Jlcurs fur toutes fortes de fonds

^

c *EST une chofe connue que le blanc fe détache au

Boir , & le noir du blanc j tandis que le blanc ife

fond & fe perd dans le blanc , ainfi que le noir dans

le noir j principe qu'il eil nécelFaire d'obferver pour qu^e

chaque fleur ait le ton de vigueur 6c produife l'effet

qui lui conviennent , en les difpofant de manière qiîe

les unes femblent attachées au fond, & que les autres en

fortent avec force. Voici les fonds les plus favorables

pour les fleurs.

Le marbre bleu clair j Polive foncé ouïe ferpentin verd';

la pierre de taille d'un gris clair j le marbre blanc, mak
de la féconde teinte.

Cette obfervation cependant , loin de produire l'effet

defiré , fervira plutôt à gâter une belle compofîtion
,

fi l'on ne prend pas garde à quelle fin l'on veut fe fervir

de ces fonds , dans quel endroit les fleurs doivent

avoir le plus de force , 8c dans quel autre il faut qu'elles

ibient plus foiblesj afin que le principal j c'ell-à-dire^
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l'ouvrage de maçonnerie ou de charpente, n'en foit pas

détruit. Je me fers ici du mot force
, pour fignifier la vi-

gueur & la beauté àts fleurs j de même que par celui de

foible, j'entends que le coloris & le clair-obfcur doivent

être adoucis ou rompus. Mais j'expliquerai plus bas ce

que je veux dire par- là.

Il n'y a point de couleur qui ne faiïe un bon effet

fur le blanc; quoiqu'à la vérité, ce foient les plus fombres

qui y paroilî'ent les plus belles. Les couleurs chaudes 5c

vives font préférables aux couleurs rompues , & les plus

douces ou les plus tendres doivent être placées fur les

côtés ; mais il faut employer peu de blanches , & cela

tîiême encore avec une grande circonfpeélion ; mais

cela regarde la difpofition , dont je traiterai plus parti-

culièrement en parlant des feflons & des groupes de

fleurs.

Les ïonàs noirs , quoique totalement différens des

précédens par rapport à la grande force , ne renvoient

que peu de reflet ; par conféquent on ne peut pas y
placer delïus des fleurs blanches ou d'une couleur tendre.

Cependant elles font foumifes aux mêmes règles & aux

mêmes obfervations que les fleurs fur un fond blanc; à

caufe que la verdure de ces fleurs a quelque rapport

avec le fond 6c avec fa couleur.

Le rouge & le jaune ne conviennent pas fur des fonds

fombres.

Les fleurs & les verdures de toutes efpèces font un

bon effet fur un fond gris.

Les fleurs d'une couleur tendre & foibîe , tels que le

pers i le yiolef Je nmiore pâle y le bleu ^ le blanc & la
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couleur de fleur de pommier ou de chair, fe marient bien

avec un fond chaud.

Les fleurs produifent un admirable enfemble fur un

fond d'or , d'argent ; mais fur - tout de cuivre ou de

bronze 5 à caufe d'un certain brillant fombre que pro-

duifent ces derniers métaux ; tandis que l'or eil d'une

couleur trop chaude, & l'argent trop pâle.

CHAPITRE V.

De la manière de grouper les jlcurs y dïnfi que leurè

différentes couleurs dans les fejîons & les bouquets.

A PRES avoir traité des fleurs en général » je vais

faire quelques obfervations fur la manière de les grouper 8c

de les difpofer en feflons & en bouquets.

Je compoferai chaque groupe d'une couleur embléma-

tique particulière , tels que le jaune , le rouge , le

pourpre , le violet , le bleu & le blanc.

Le premier groupe, ou le jaune, qui a pour principale

fleur un tournefol, efl compofé de foucis , d'anémones,

d'œillets d'Inde , &c j je m'en fers comme d'une allégorie

du fouvcrain pouvoir , ou de l'éternité.

Le fécond groupe , rouge, compofé de pivoines, de

pavots , de rofes , &c , fignifie puifTancc ou force.

Le troifième groupe
,
pourpre , compofé de rofes de

Gueldre 5 de pavots , de tulipes, &c, fignifie noblefle»
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Le quatrième groupe, violet, compofé de méliantes,

de frittilaires , &c, fignifie inconftance.

Le cinquième groupe, bleu, compofé d'Iris , de cam-

panelles , Sec , fignifie conilance.

Le fixième groupe, blanc, compofé de lis , de rofes

blanches, 8cc, fignifie pureté.

Il faut obferver que quoique ces groupes ne foient

compofés que d'une feule d&s couleurs que je viens d'indi-

quer, ce ne font que les principales fleurs qui doivent

- en être j tandis que pour les autres plus petites on peut

prendre différentes couleurs & nuances qui y foient af-

forties.

Avec le jaune
,
par exemple , on peut employer le

pourpre, le violet & le bleu.

Avec le rouge , le jaune tendre, le couleur de chair ^

le bleu foncé & le blanc.

Avec le poupre, le blanc , le jaune 8c le bleu tendre.

Avec le violet , le rofe , l'orangé , le rouge tendre &
le bleu Anglois.

Avec le bleu, le poupre, l'orangé, le jaune tendre

^ le blanc.

Il ne doit pas y avoir deux couleurs principales, tels,

par exemple
,
que le jaune foncé , le carmin ou le bleu

à 'coté l'une de l'autre , ni l'une fur l'autre.

Le blanc va bien par-tout , excepté fur le jaune foncé

6c fur le rouge foncé

Le verd foncé fait un bon effet avec toutes les fleurs

d'une couleur claire j ainfi que le verd tendre efl d'un

bon accord avec toutes celles d'une couleur obfcure.
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On peut placer au-deiïbus dé ces groupes de fleufS^

une devife ou un dilHque.

Pour ce qui etl: dts feilons,il cfl: permis de les traiter de

la même manière , mais avec plus de liberté. Pourvu qu*oa

prenne foin déplacer au milieu la couleur emblématique.

Ton peut remplir le refte avec les couleurs qu'on jugera

à propos , en obfervant cependant qu'elles foient moins

belles & moins vives que la principale. Qu'on place par

exemple,au milieu de grandes fleurs 8c d'une couleur vigou-

reufe , tels que àcs foucis jaunes ^ rouges ; à la droite

du pourpre , comme rofes , anémones , &c ; à la gauche

du bleu , comme fleurs d'Iris
,

jacinthes , &c. Le côtd

pourpre doit être mêlé de peu de blanc & de moins de

jaune encore; le côté bleu avec du jaune &: du rouge;

le jaune du milieu avec du pers , du violet, du bleu

foncé , un peu de pourpre & de blanc.

Dans le fécond feflon on peut placer au milieu du
blanc , comme rofes de Gueldre , lis , &c ; avec du
jaune du côté droit, & du rouge tendre du côté gauche.

On nuancera le jaune avec du pourpre , du pers , du
violet 8c du bleu foncé ; le côté rouge avec du jaune

tendre , du blanc , du pers 8c du bleu foncé ; le blanc

du milieu avec du rofe ^ du violet ^ du pourpre 8c du

rouge vif.

Pour le milieu du troifième fefton, on fe fervîra de

rouge , comme pavots
,
grenades , anémones , 8cc ; avec

àts fleurs panachées de pourpre 8c jaune , de violet 8c jaune

tendre , nuancés avec du bleu foncé 8c du rouge vif; mais

de l'autre côté il ne faut employer que à^s fleurs d'une

feule couleur»
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On peut mêler le blanc avec dQS fleurs de toutes les

couleurs , excepté avec celles d'un jaune tendre.

Ce mélange doit fe faire avec de petites Heurs; mais

les fleurs d'une feule couleur, tant les plus grandes 8c

du milieu
,

que celles dts côtés , demandent à être

nuancées avec de petites fleurs particulières; c'efl-à-

dire, que les grandes fleurs d'une couleur, doivent être

nuancées avec de petites fleurs panachées, 6c les grandes

fleurs panachées , avec de petites fleurs d'une feule couleur.

Dans les bouquets ou feftons, on doit toujours prendre

pour la partie la plus faillante des fleurs pleines & fournies;

Its fleurs â fimple calice fe placent, en général, aux côtés

pour former ombre, il faut , par exemple
, qu'au milieu

du feflon fe trouvent les fleurs les plus grandes , les plus

belles & les plus fournies, comme rofes ordinaires, rofes

de Gueldre,pavots doubles,&c. Entre le milieu & les extré-

mités on en mettra d'une moindre grandeur, telles que

tulipes, anémones, narcifles, œillets, giroflées &c; &
vers les extrémités des fleurs déplus en plus petites, comme
pieds d'alouette , renoncules , campanelles , bluets , vio-

lettes , &c. Sur le relief du fefton , entre les plus grandes

fleurs & les moyennes , on peut en employer de petites

pour faire la nuance. Lorfque la fleur du milieu eil

Jaune , les autres furies cotés feront pourpres ou rouges ,

8c plus vers les extrémités encore blanches & bleues, d'une

teinte plus tendre en plus tendre , afin que la couleur la

plus vigoureufe refle au milieu. Mais lorfque c'efl: le blanc

qui fe trouve au milieu , il faut que les autres parties

2ie i'écrafent point par du jaune & du rouge.

Unfellon , pour être beau, doit être difpofé avec art.
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non - feulement relativement à la grandeur dc^ fleuri

mêmes, mais encore pour ce qui regarde les doubles &
les fîmples ; comme, par exemple, les rofes de Gueldre

& les rofes à cent feuilles, & enfuite les roes fimples

ou d'églantier.

Qujnt aux couleurs, il y a des fleurs d''une feule couleur

8c de panachées & jafpées. Celles d'une feule couleur

font les pivoines, les rofes, &c ; & les panachées ou jafpées^

font les anémones blanches ôc rouges, les rofes bigarrées,lcs

tulipes , les frittilaires , &c,
,
qui doivent être mêlées avec

tant d'art , qu'il en réfulte une agréable harmonie , de

manière que l'une ne paroifle pas faillir trop & l'autre trop

peu i afin qu'en le voyant à une certaine diilance , le feftorî

ait une forme aifée & belle. Si par hafard donc le

feilon efl dans quelque endroit d'un efFet trop vigou*

reux ou trop foible, on doit tâcher d'y remédier. Pour
cela il faut remarquer que le jaune & le rouge fant des

couleurs vigoureufes j tandis que le bleu & le violet

font, au contraire, des couleurs faibles* Si vous trouvez

qu'il y ait trop de jaune & de rouge enfemble , mêleï-

y un peu de bleu ou de violet j & s'il y avoit trop de

bleu ou de violet, fervez- vous alors d'un peu de jaune

ou de rouge.

Pour bien commencer un feilon , on indiquera d'abord

fa farme , fuivant le plus ou moins d'épaiiïeur qu'an veut

y danner j après quoi l'on fera le couler des feuilles ou de

la verdure qii'on jugera à propos, mais d'une ma-
nière large, & avec les clairs & les ombres convenables

au jour dont on fe fert. Cette première couche étant

fèche , on y placera les fleurs ^ chacune à h place.
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^

en commençant par les principales, avec un fimple couler

de rouge, de bleu ou de jaune, de la teinte la plus propre

à y peindre les jours & les ombres d'après les modèles qu'on

a , ou d'après nature. Les fleurs qui fe trouvent placées

entre-deux avec leur verdure , ne doivent y être jointes,

fur la première verdure ou fur le fond dont j'ai parlé plus

haut, qu'en fi nilTant l'ouvrage. Les fonds , foit unis, foit

en bas-relief, ou de quelqu'autre ornement , demandent à

être finis proprement en y mettant la première verdure
^

afin de s'épargner la peine d'y revenir d^n^ la fuite.

gggiJ
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CHAPITRE VI.

Continuation du chapitre précédente

L nous refle encore deux obfervatîons eîTentîelîes à faire

fur les fêlions , fur les guirlandes & fur les bouquets de

fleurs j favoir, la difpofition des fleurs 6c l'endroit où il

faut les placer.

Il eil aifé de comprendre que beaucoup de petites chofes

accumulées enfemble, ne produilent, à une certaine dif-

tance ^ qu'une maiîè confufe , & ne font par conféquent

que peu d'effet fur nos fens» Et quoique chaque fleur

ait un nom, une forme & une couleur qui lui font propres^

on ne les confîdére plus alors que fous la dénomination

générale de fleurs j à caufe qu'elles fe trouvent placées

aune trop grande hauteur, ou à une diilance trop confî»

dérablerelaiivementà leur grandeur. De pareils feflons 8t

bouquets de fleurs demandent par conféquent à être vus de

près j au lieu que les grandes fléurspeuvent fe placer àun
plus grand éloignement de la vue , fans rien perdre de

leur forme ni de leur beauté y mais il faut obferver que de

fembîables feftons & bouquets doivent être compofés de

grandes parties , bien diftincles les tanes ûqs autres ^ avec

peu de fleurs jafpées ou panachées, foit petites ou grandes^

vu qu'elles ne font aucun effet de loin. li efl donc ef-

fentiel de prendre pour cela des fleurs d'une feuîe cou-

leur , afin de produire plus de vigueur 6c plus d'har»

r

y
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^onîe ; de manière qu*il faut que celles qu'on deftine à
être placées fous les yeux fe fondent bien enfemble

tandis que celles qu'on veut mettre plus haut,ontbefoinde

trancher davantage les unes avec les autres. Je penfe donc
qu'il ne fera pas inutile d'en donner quelques exemples

ici , pour faire mieux faidr mon idée. Je choifirai pour
cela deux bouquets , dont les fleurs de l'un fe fondront

agréablement enfemble , afin qu'on puiffe les voir de

fort près , 8c dont celles de Tautre produiront un effet

«contraire.

Dans le premier, je place au milieu une rofe blanche j

derrière celle-là une rofe de Provins ou à cent feuillesj

derrière celle-là encore une rofe pourpre, & enfin der-

rière cette dernière une pivoine. Or, remarquez que
ces quatre couleurs ne diffèrent entr'elles que d'une

-îlemi-teinte , & qu'elles forment enfemble un demi-globe

en s'arrondifTant par degrés.

Le fécond bouquet formera un effet contraire
, quoi-

que je place au milieu une fleur blanche , avec une

fleur pourpre par-derrière , & derrière cette féconde une

autre violet foncé, dont la couleur efl plus fombre que

celle de la - pivoine. Toutes ces fleurs produiront un

plus grand effet que celles du précédent bouquet.; 8c

cela à caufe qu'elles tranchent davantage les unes avec les

autres , & diffèrent entr'elles d'une teinte entière ; tandis

que la différence des autres n'eft que d'une demi-

teinte. Il eft donc évident que plus les teintes font dif«

tindles , plus elles paroiffént vives 6c vigoureufes.

Pour mieux fatisfaire le jeune artifte ^ j'ajouterai

'encore cinq autres exemples pour des feftons ^ du double
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plus fournis que ceux dont il a été queftion dans le

précédent chapitre, à caufe qu'on eft fouvent obligé d*en

faire de plus grands dans un tems que dans un autre ,

&; que par conféquent il doit alors y avoir plus de fleurs^

Voici comment je les partage.

Dans le premier fefton, je mets au milieu du jaune,'

à côté du blanc , enfuite du pourpre ou du violet ,

6c enfin du jaune encore. De l'autre côté les couleurs

pofées de même.

Dans le fécond feflon
,

je place du blanc au milieu, ^

du jaune à côté , après quoi du bleu , & enfuite de

nouveau du blanc jaunâtre. Le même ordre s'obfervc

de Tautre côté.

Dans le troifième feflon , il y aura du rouge au milieu
,'

puis du bleu , enfuite du jaune & après cela du pers ou

du violet. Du côté oppofé , on obfervera la même dif-

pofition.

Dans le quatrième fefton, ce fera le pourpre qui doit

fe trouver au milieu , enfuite le jaune tendre
,

puis

le bleu , & enfin le rouge tendre ^ de même pour l'autre

cote.

Dans le milieu du cinquième fefton , il y aura du
pers ou du violet, enfuite de l'orangé, puis du bleu, du

rouge & du violet j & ainfî de même du côté oppofé.'

Les trois derniers fêlions doivent être nuancés avec du

blanc , & les deux premiers avec plufieurs couleurs ,

félon qu'il conviendra le mieux pour unir enfemble les

différentes parties.

Il y a trois fortes de fleurs propres à former le*
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fiuances ; favoir , les rouges , les jaunes & les bleues

§

toutes de la plus belle teinte dans leur efpèce.

Si Touvrage eft en grande partie compofé de rouge

8c de jaune , on fe fervira de bleu j & lorfque le bleu

y domine, on prendra le jaune, &c. Mais lorfque ces

trois couleurs s'y trouvent enfemble , on emploiera le

blanc
,
qu'on diflribuera avec intelligence , afin de flat-

ter agréablement l'œil.

Pour donner une preuve de tout ce que je viens d'a-

vancer, je vais indiquer deux moyens fort eiïèntiels pour

le peintre de fleurs
,
quoiqu'ils paroîtront peut-être bien

lîmples.

Peignez toutes fortes de fleurs fur des cartes ou fur des

morceaux de carton , d'une manière audi groffière que vous

le voudrez
, ( quand même vous ne feriez qu'indiquer les

couleurs par de (impies taches) cinq ou fix en nombre de

chaque couleur , ou autant qu'il y a defteintes 5 favoir , de

rougCjde bleu,de pourpre, de jaune & de violet. Ces cartes

ferviront pour les fleurs principales. Outre cela, vous en

ferez de plus petites pour les nuances, en rouge, en bleu,en

jaune 8c en blanc, des plus belles teintes qu'il fera poflible.

Découpez tous ces modèles , & mettez chaque couleur

dans une boite à part. Peignez enfuite la verdure d'un

feflon ou d'un bouquet fur un panneau ou fur du

carton pour y placer les fleurs que vous jugerez à pro-

pos , en les difpofant & les changeant faivant votre idée %

& vous vous trouverez bientôt convaincu de la vérité

de ce que j'ai dit plus haut. Voici le fécond moyen.

Raiïemblez toutes fortes de fleurs de papier ou àt
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foie , avec leurs couleurs naturelles
,
que vous monter?

rez fur des tiges de fil d'archal j & lorfque vous vou-

drez peindre un fefton , un bouquet ou une corbeille

remplie de fleurs , difpofez & arrangez ces fleurs les unes

â côté & derrière les autres, jufqu*à ce que vous aye:^

trouvé les couleurs qui fe marient le mieux cnfemble.

On peut de la même manière faire des feftons de yçt^

dure, pour y attacher les fleurs qu'on voudra»

LIVRE
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CHAPITRE PREMIER.
Tableau allégorique de la Gravure , pourfervir â'iîUroduciioit

à ce livre.

\^ o M M E ni Céfar-Ripa, ni aucun autre auteur^

ne nous a tracé une imag-è allégorique de l'art de gra-

ver, avec la fignification qu'il faut y attacher, je com-

mencerai ce livre par en donner une idée j & dans la

fuite je ferai voir quel refpect il mérite par le fecours

dont il eft pour les artiiles , & par le rapport intime qu*il

a avec la peinture.

TomtlL Hhhh
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On voit ici une jeune vierge aiîîfe devant une table

fur laquelle eil une planche de cuivre, pofée fur un
couflînet. A côté d'elle eft un petit finge

,
qui lui préfente

îine lampe qui jète une lumière fort claire. La Prudence

& la Vigilance font placées près d'elle , tandis que la Pra-

tique prépare des outils fur une pierre. Son flège de bois

d*ébèneeft orné des figures d'ivoire de la Sincérité & de

îa Conllance,qui fe tiennent embrafTéesi & derrière le fiège

de la Gravure on voit le Jugement, qui lui montre, à

quelque diftancede là , la Peinture, accompagnée d'Apol-

lon qui tient en l'air un flambeau pour éclairer la Gravure ^

& de Diane qui a de même un flambeau , mais qu'elle

tient renverfé pour l'éteindre. Pendant ce tems , des Génies

font GM:cupés de tous côtés à préparer divers matériaux.

Le plus âgé de ces Génies préfente à la Gravure un defîîiî

roirci ou rougi par- derrière , & une pointe pour le cal-

quer fur la planche de cuivre. Ce deflîn repréfente Pou-

vrage qu'elle veut exécuter. D'autres Génies font oc-

cupés dans unefalle intérieure, à chauffer une planche de

cuivre au-deiTus d'un réchaud, & à en étendre le vernis

avec le tampon. Ici il y en a un qui grave au burin;

là on en voit un autre qui fait mordre une planche

par l'eau forte j plus loin d'autres tirent des épreuves

qu'ils regardent avec attention , &c ; tandis que la Re-
nommée ,

qui tient à la main l'épreuve d'un portrait

,

annonce fur fa trompette la gloire des grands artiftes*

L'Honneur , couronné de laurier , & tenant une petite

pyramide , entre dans la falle , en conduifant avec lui

Annona ou la Profpérité, qui porte une corne d'abon-

dance. Autour de la falle font rangés les bulles de pluileurs
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graveurs célèbres , tant Italiens que François , Hollandois

& Allemands, tels que Marc-Antoine, Audran , Edelinck,

Van der Meulen, &c. Dans le lointain on voit PAfie,

l'Afrique 8c rEurope,quiparoiflènt furprifes des merveilles

qu'annonce la Renommée*

CHAPITRE IL

De VArt de la Gravure en gêneraL

^\ F I N de pouvoir traiter de l'art de la gravure d'une

manière méthodique, je penfe qu'il e(l nécelïaire que

je commence parobferver en quoi confifte fon excellence j

fecondement quel eft l'avantage qui en réfulte , & troifième-

ment quelles qualités doit poiléder le graveur à l'eau

forte & celui au burin.

On ne peut pas douter que la gravure foit un art

noble & digne de louanges i car elle a le même rapport

avec la peinture que celle-ci a avec la nature. La peinture

confifte principalement dans une imitation exa<Sle du con-

tour ainfi que du clair -obfcur àts objets qu'offre la na*

ture jce qui fait auflî le plus grand mérite de la gravure.

Le peintre met une différence entre le jour ordinaire & la

lumière du foleil, ce que le graveur obferve également, ou

du moins peut-il le faire. En un mot,il n'y a rien de ce qu'on

exécute avec le pinceau ,
qu'on ne puiffe imiter avec le

burin.

Quant à l'avantage que produit la gravure, on peut

dire qu'il eu pour les yeux ce que la Renommée efl pouiî

Hhhhij
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les oreilles 5 car fi celle-ci publie le talent 8c la gloire

àts grands artilles , la gravure fert à nous faire connoîtrc

leurs ouvrages & leurs penfées. Or, comme la réputation

d'un bon peintre dépend en partie de l'habileté ou de

l*ineptie du graveur, comme je le ferai voir dans mes

réflexions fur les gravures d'après dcs^ tableaux & des

delîîns , il eil efïéntiel qu'il n'adopte pas excluilvement

une feule manière , mais qu'il imite exaâ:ement celle d\k

peintre, ou du deflinateur dont il veut faire connoître

l'ouvrage; afin que fa gravure reiîemble à une glace pure,

qui rend avec fidélité les objets qu'on y préfente.

Four ce qui eft de la pratique même , on peur dire

qu'une belle manière eil un grand moyen pour parvenir

à la perfedion; & pour y atteindre, il eft nécefîaire de

bien polFéder trois chofes ; favoir , le defîm 5 la perfpetlîve

6c le clair- obfcur, qui forment enfembîe la théorie de la

gravure. Il faut encore que le graveur s'exerce à faire

éts hachures avec la plume ou la fanguine pour fe for-

mer une main fûre & hardie ; & il lui ell aufïî efîëntieî

qu'au peintre même de defliner beaucoup le nud dia-

prés nature 3 & les draperies d'après le mannequin; fans

parler du befoin qu'il a de confulter & d'étudier fans

celle les gravures à l'eau forte & au burin des meilleurs

maîtres.
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CHAPITRE III.

De Venfemhh nccejfalre pourfaire une belle gravure j & de

la différence qu'il y a entre les gravures en taille- douce

& les ejiampes & frontifpices des livres*

A beauté d'une belle planche bien gravée à Peau

forte ou au burin confiile
, premièrement, dans des jours

,clairs & des ombres profondes j c'ell - à - dire
, que les

tailles foibles àts parties claires doivent être pref-

qu'imperceptibles , & que les tailles àQS ombres doi-

vent, au contraire , être fenties & noires j feconde-

ment ,
que le nud ou la carnation foit fait d'une ma-*

nière légère & délicate & en même-tems un peu indé-

cife 5 tandis qu'on fera les draperies d'une manière plus

heurtée & plus brute , fuivant la nature dts étoffes,

mais fans trait extérieur , tant diUfiôté du jour que du

côté de l'ombre 5 de façon que îe contour ne foit in-

diqué que par la teinte du fond fur lequel ces, drapeEies

fe trouvent placées. Mais pour que l'ouvrage ait la plus

grande perfedion pofIîble5& pour qu'il prouve le jugement

de l'artifte , il faut qu'on y didingue, autant qu'il fe.peut ,

les teintes des couleurs locales. Cependant comme une

belle gravure ne confide pas uniquement dans une bonne

compofition , àts figures bien deffinées 3 des accefïbires

élégans 8c agréables , une taille pure & nette, mais prin-*

cipalement dans un bon enfemble ou une harmonie gé-*
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nérale de toutes les parties , il efl: nécelTaîre de bîeïi

étudier cette partie.

Le graveur méritera de nouveaux éloges , s'il indique

quelquefois dans fes ouvrages les couleurs lorfque le

fujet le demande ; comme le blanc & le noir pour le

jour & la nuit, pour les bons & les mauvais anges, &c.

Ces deux chofes doivent , félon moi , être abfolument

obfervées dans les eftampes des livres ; tandis que les

autres qualités , dont j'ai parlé plus haut , ne font né*

teflaires que dans une gravure en taille-douce deflinée

à repréfenter un tableau parfait; car il y a une grande

différence entre les gravures en taille-douce & les ef-

tampes des livres : les dernières ne fervent qu'à donner fim-

plemênt une idée de la chofe repréfefttée
, quand elle feroit

defïînée fur le marbre, ou même ^ par manière de parler,

fur le fable ; tandis que les premières font deftinées à
faire connoître le génie & le talent du peintre , ainfi

que l'habileté du graveur. Voilà pourquoi il faut qu'on
mette une explication au bas des cflampes des livres,

& que les gravures é# taille-douce n'en ont pas befoinj

car le coloris efl pour les unes ce que l'écriture efl pour
les autres.
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CHAPITRE I V,

-De la d'iffïrencç qdily cl entre la gravure à 11 eau forte & celU

au burin,

E n'eft pas fans raifon qu'on regarde généralement îa

gravure à l'eau forte comme plus propre à donner à un
ouvrage de Pefprit & un caradère de delîîn que la

gravure au burin ; à caufe qu'il n'y a point de diffé-

rence à travailler à l'eau forte & à deffiner , relativement

à l'exécution j tandis qu'il y en a une fort grande entre

le deffin & la gravure au burin. Le maniement de la

pointe ou de l'échope eîl le même que celui du crayon ,

de la fanguine ou de la plume , & la planche eft pofée

horizontalement & folidement , comme le papier fur

lequel on defFine 5 mais dans la gravure au burin , c'eil

tout le contraire j car le burin eft dans une fituation

,

pour ainfi dire, parallèle avec la planche, qui eft mo-

bile fur un couflTmet, Quant à la force , elle eft iniîni-

ment moins nécelTaire à l'eau forte qu'au burin.

Pour prouver maintenant que la gravure à l'eau forte

doit tenir beaucoup plus du caradère du defîîn & pa-

roître plus artiftement exécutée que la gravure au burin ,

comme cela eft aulTi en effet
,

je vais faire quelques

réflexions fur ces deux manières de graver. En fuppo-

fant que chaque efpèce de graveur ait devant lui le mo-

dèle qu'il doit imiter, on verra que l'un a placé fixe-
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ment devant lui & Ton deiïîn &: fa planche , & que ce

n'efl que fa main feule qui fe meut j tandis que l'autre

ne peut opérer fans tourner continuellement fa planche

en tous ^tx\%^ & fans que non-feulement fa main, mais fon

bras même , foient occupés à diriger fon burin ; ce qui em-

pêche fouvent l'artifle d'appcrcevoir la différence qu'il y a

entre fon ouvrage & fon modèle , avant qu'une grande

partie 8c même quelquefois le tout n'en foit fini. Voilà donc

en quoi la gravure à l'eau forte efl , félon moi ,
préfé-

rable à celle du burin , tant par l'exaclitude que par

la prelleflè du travail j je dis preileile , à caufe qu'on

peut finir trois planches à l'eau forte , 8c même plus, contre

une feule au burin. La gravure à l'eau forte tient aufïï

davantage du caracVère du deflln , à caufe de fon ano-

logie avec l'art de defïiner , ainfi qu'une expérience jour-

nalière nous l'apprend aiTez^ car contre un feul peintre

ou defTînateur qui grave pour fon amufement au burin ,

il y en a cent qui gravent à l'eau forte.

Peut-être m'objeclera-t-on ici que, comme chaque

peintre 8c chaque defTînateur a une partie de choix à

laquelle il s'adonne le plus; c'efl- à-dire, que l'un, par

exemple ,
prend celle de la compofition , tandis que

l'autre préfère la correâ:ion & la beauté du deffin , 8c

qu'un troifième s'applique uniquement à bien rendre les

draperies ou les accellbires, 8cc, on ne peut par confé-

quent pas dire que les peintres 8c les deflînateurs donnent

à leurs ouvrages à l'eau forte un caradlère de defîin. A
quoi je réponds , que ce mot ne doit pas être appliqué

aux deiïinateurs modernes j
puifque c'eft une ancienne

manière de s'exprimer qui étoit en ufage avant que la

gravure
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gravure à l'eau forte fut portée au degré de perfedioa

où elle eft aujourd'hui , comme cela paroît par les gra-

vures à Teau forte duCarrache, du Titien, d'Antoine

Tempefte , 6cc , qui étoient d'excellens defïinateurs , &
qui n^ont manié la pointe que pour graver les defîîns

qu'ils regardoient comme les plus capitaux & les plus

dignes d'être confervés. Aulïî ces gravures ne confident,

pour ainfi dire ,
que dans le feul trait extérieur ; mais

ce contour eft Ci corredl & fi ferme, que quoique le refte

ne foit que griffonné, ces efquilïes font plus eftimées que

les ouvrages les mieux finis des plus célèbres graveurs.

Nous en avons un exemple dans la gravure de la Femme
près du puits faite par le Carrache , même malgré la dif-

férence qu'elle offre avec celles exécutées par le Pautre

& par BifTchop. Quelle difparité n'y a-t-il point entre

lies ouvrages de Perrier & ceux de BifTchop , relative-

ment au caradlère de deflîn 8c la manière facile d'opérer?

difparité qui fe remarque de même
,
pour le payfage ,

entre ceux du Titien & de Perelle. Je pourrois citer

encore plufieurs exemples pour confirmer mon fentiment,

mais je les paflérai fous filence
,
pour remarquer d'où

vient que , malgré qu'on ait bien tracé le contour des

objets , il arrive fouvent que les jeunes artiftes le dépaflént

lorfqu'ils veulent faire les hachures ou les ombres.

Quand on veut graver quelque chofc au burin ou â

Feau forte , il faut commencer par le fond
,
quel qu'il

puifTe être,& conferver les chofes les plus efïèntiellespour

la fin ; car la main étant alors plus ferme & plus rom-

pue, exécute av^c plus de hardieile & d'aflbrance. Quand
T^mc 11^ I i i i
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donc le jeane élève veut faire le fond d'une figure, foiÇ

nue ou drapée , il arrive fouvent qu'il poufTe les tailles

de Çqs hachures par-deiïus le contour ou trait extérieur j de

forte que ces parties perdent immanquablement leur jufle

proportion & leur qualité j & c'ell: par -là aufli que les

mufcles
5
pour ainfi dire imperceptibles , les petits

plis & les creux , deviennent plats 8c par conféquent

roides. Cependant on continue l'ouvrage , & lors même-

qu'on s'apperçoit d'une pareille erreur on ne fait que

gratter un peu la planche & la brunir; feul moyen qui

relie en effet , & qu'on n'emploie même pas toujours,»'

Ce n'eft pas fur parole que je parle ainfi , mais d'après un

examen bien réfléchi. Voilà pourquoi je confeilie à

ceux qui fe deftinent à la gravure , de commencer par

prendre chez un bon peintre une connoillance exade d^s

belles proportions du corps humain, afin qu'ils fâchent

deiïiner d'une main fûre , fans avoir befoin de graticu-

îer ou de calquer toutes fortes d'objets ^ même d'après

nature. Car on fait que le premier foin du peintre eft

d'apprendre la théorie de fon art
,
qui eonfîfle dans la

connoillance des proportions exactes dts objets
, pour

pafler enfuite au coloris & au clair-obfeur; tandis qu'if

arrive fouvent que c'eft la partie méchanique ou la

pratique de l'art dont on inltruit d'abord le jeune gra-

veur.

Quant à la manière de gratter & de brunir , dont j'ai

parlé plus haut , il efl ellentiel de bien s'y entendre ,

non tant à caufe des hachures qui peuvent être trop

fortes ou trop brunes , mais parce qu'on peut nuire par^
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îà a la beauté du contour ou trait extérieur , ainfi qu*à

la reiïemblance dQS portraits
, particulièrement de ceux

qu*on repréfente de profil.

On doit donc, je le répète, fe faire un principe, eix

gravure , comme en peinture , de commencer toujours

par le fond j car lorfque les figures
,
qui font les prin-

cipaux objets , font finies , on peut regarder Pouvrage

comme achevé ; & l'on ne doit plus le retoucher en

général que pour y mettre de l'harmonie , en donnant

iin peu plus de force dans un endroit , & en adoucilTant

lin autre , &c. Mais le grattage , dont il eO: ici queflion,

ne regarde que la gravure au burin j car dans la gra-

vure à l'eau forte on ne fait que couvrir , à moins que

l'eau forte n'ait déjà mordu.

Dans le cas que l'on me demande fi ce qui a été cou-

vert peut être réparé avant que l'eau forte n'y ait mordu,

2c fi le trait qui a été altéré ne peut pas être rétabli

avec une pointe fine fur le même fond , afin que l'eau

forte puiffe mordre par-tout en même-tems ? je répondrai que

cela fera delà mauvaife befognej mais que fi quelque chofc

fnanque, il faut le retoucher avec le burin. Je vais cepen-

dant indiquer une autre méthode. Faites chauffer juf-

qu'à un certain point votre bruniifoir , & padèz-le lé-

gèrement & avec vivacité fur la partie que vous voulez

«fFacer ,, & vous verrez que toutes vos hachures fe fer-

meront, fans qu'il foit nécefiaire que vous couvriez ou

que vous fafiîez mordre. Tracez -y alors de nouveau

ce qu'il doit y avoir ,
pour enfuite faire mordre le touÊ

cnfemblc.

I i i i i
j
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Ces reflexions me femblent d'autant plus eiïentieîîes ^

que plufieurs grands maîtres ont péché faute d'y faire

l'attention qu'elles méritent ^ comme il paroît par quel-

ques batailles d'Alexandre , de Le Brun , gravées par

Audran. Quelles mauvaifes mains , ce graveur n'a-t-il

pas faites en plufieurs endroits ? Les doigts en paroifî'ent

dts fufeaux
;

particulièrement ceux àts mains qui font

toutes ouvertes, comme celles de Porus prifonnier,& celles

de Darius. Je ne puis afTez m'étonner de ce qu'Audran.j,

qui eil un des meilleurs graveurs connus , n'ait pas

corrigé des défauts aufïi capitaux dans un fr magnifique

ouvrage. Je conviens que e'efl peu de chofe pour un

travail fi confidérable , mais cela fert néanmoins à le

rendre imparfait , & tombe en partie à la charge die

Le Brun. Au refle , cet ouvrage a été bien plus maltraité

encore en Hollande par Schoonebeek qui l'a copié d'a-

près Audran, 8c qui femble avoir pris à tâche de le

défigurer totalement j. car il n'y a ni deflin, ni enfemble.

Toutes les phyfionomies qui , dans l'orignal , font

belles & nobles , font la grimace dans la copie de

Schoonebeek j où tout, en un mot 5. ell foible 6c flra-^

fafl'éè

mg
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CHAPITRE V.

Réflexions Jhr la manière de faire les Hachures.

A forme de jhachures ajoute une grande beauté aux

objets , à caufe que par ce moyen on leur donne un plus

grand air de vérité , fuivant leur nature & leur qualité s

mais cela s'exécute bien plus facilement par la gravure

à l'eau forte , fur-tout fi l'on fait bien manier la pointe»

Audran s'eft particulièrement dillingué par-là j& l'eftampe

de S. Bruno
, que Natalis a gravée d'après le tableau de

Bartholet , eft admirable par la manière vraie dont chaque

chofe eit rendue par le moyen des hachures , &; le fini

Singulier avec lequel ce graveur l'a exécutée.

Cependant malgré tout le talent qu'un grand artille

peut employer à terminer une bonne gravure , il eft , pour

ainfl dire , impoflible de faire comprendre , au commun
àts amateurs , en quoi conlifte l'art , & ce qu'il faut

pour bien en connoître les beautés j la plupart fe bor-

nant aujourd'hui à admirer la hardieiTe ou la délicatelFe

du burin , fans prendre garde à l'incorreclion du deflirt

& au défaut d'enfemble : trifte réflexion pour ceux qui

polïédent mieux leur art.

D'ailleurs les graveurs au burin & à l'eau forte ne JouifTent

pas du même avantage que le peintre & le deiTînateur j

car ceux-ci font ce qui leur plaît, ou du moins ce qu'ils

peuvent j mais cela ne feroit rien encore, fi le graveur pou-

Yoit opérer avec la même liberté que le peintre manie fes;
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pinceaux ou fes crayons ; ils feroient plus encourages

à produire de belles chofes , ainfi que l'ont fait au-

trefois de grands maîtres
,
qui n'étoient pas obligés de

fuivre les caprices des peintres , comme plufieurs fe voient

dans la dure néceiïité de le faire de nos jours. Heureux donc

ceux à qui la fortune permet de fuivre leurs propres idées,

quand ils ne pourroient faire qu'une feule planche à

leur gré. Mais hélas ! il n'en eft pas ainfi , & l'on voit

d'habiles graveurs gémir fous le travail ingrat & rebutant

que leur impofent les peintres
,
qui leur donnent des def-

lîns fi mal exécutés, qu'il efl prefquc impofTible d'en dif-

tinguer les traits. Cependant lorfque le graveur a le bon-

heur de bien rendre les idées du peintre , celui - ci s'en

attribue tout l'honneur j tandis qu'il rejette fur lui tout le

blâme d'une mauvaife exécution. Il ferait donc conve-

nable que le graveur demandât des confeils & des éclair-

cilï'emens au peintre fur la manière de faifir {es inten-

tions , afin d'opérer avec certitude.

Il efl efïentiel auflî que le peintre ou le delîînateur

indique la nature des difFérens objets , comme
, par

exemple, les pierres brutes du foubafTement d'un édifice,

le marbre liflb & poli des colonnes & des flatues , &c $

afin que le graveur puiiFe rendre ces pierres par des traits

heurtés & interrompus , & le marbre par des tailles

douces & proprement exécutées par le burin , & les

acceffoires un peu plus rudement par la pointe; les ou-

vrages en charpente avec de longs traits interrompues

fuivant les veines du bois ; les arbres félon la forme des

branches & celle des feuilles ; les terreins par des lignes

ferpentines & de même interrompues. Ces règles doivent
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être obfervécs autant pour le général d'une compofition,

que pour chaque partie en particulier , ainfi que fuivant

\qs loix de la peripedive
,
pour les fuites 8c les dif-

tances ; non pas en éloignant davantage les tailles des

liachureSjmaiSjau contraire^en les ferrant & en les rendant

plus fines dans les plans éloignés; & par ce moyen onpour-

roit produire de beaux ouvrages,fans qu'il en coûtât plus de

peine ou de tems , comme on fe l'imagine en général.

J'ai vu un defîîn de Goltzius , dans lequel il avoit

exprimé d'une manière étonnante la nature & la qualité

de chaque chofe. Les corps tendres & liiles étoient bien

lavés & proprement eflompés avec de la pierre noire

ou de la fanguine ; ce qui étoit brute & groffier , il

l'avoit exécuté d'une façon hardie avec de la terre noire

ou du crayon , de forte qu'une partie paroilTbit plus

claire 5c l'autre plus obfcure par l'ombre , comme fi c'eûc

cté une peinture. Mais il ne faut pas s'étonner de ce

qu'on ne voie plus de pareilles productions de nos jours j

car Goltzius avoit coutume de faire lui - même ïts mo-

dèles. Et de même qu'un peintre penfe à ce qui doit être

de la chair , de la pierre ou du bois, ainfi qu'à ce qui de-

mande un ton clair ou fombre , avant qu'il commence â

mettre ^qs couleurs fur la toile , Goltzius fongeoit aufll

préalablement à tout avant qu'il commençât à graver

quelque chofe.
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CHAPITRE VI.

Réflexions fur la manière de pointilkr de quelques Graveurs^

J.L y en a qui s'imaginent qu'il efl pofTible de rendre

les tournans des corps qui fe fondent dans les grands

clairs , en les pointillant j mais ils fe trompent beaucoup,

car cela produit une grande fécherelTe , & par confé-

quent cette méthode ne peut pas être bonne. Les ha-

chures font un meilleur effet , & ont auffi plus d'affinité

avec les ombres. Il eft quelquefois bon de faire des

points quand la néceflîté l'exige , &c quand on ne veut pas

croifer les hachures fur certaines parties , ou lorfque les

tailles des ombres font ^trop rares
,

pour indiquer ua
peu plus diftinârement les reflets, au lieu de les croifer

de nouveau, particulièrement entre les jours; quoiqu'il

vaille cependant mieux d'y repafTer par-deffus une feule

hachure avec une pointe fine. Et lorfqu'on trouve que

cela ne fuffit pas, on peut continuer les tailles un peu plus

loin dans les reflets avec des pointes plus fines encore. Mais

la meilleure méthode eft de les continuer du premier coup

audi loin qu'elles doivent aller, & de les adoucir aux ex-

trémités. Celui qui néglige cela eft obligé d'avoir recours

aux points; mais dans ce cas, il ne faut pas trop rappro-

cher ces points. Le moyen le plus convenable cependant

confifte à continuer les tailles un peu plus avant , avec

une pointe fine , & à les reprendre alors de nouveau
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avec une pointe plus déliée, jufqu*àrendroit où les tailles fe

perdent en un point invifible j c'eft ce qu'on appelé hachures
rompues ; moyen dont le vieux Villcher s'eft fervi pour
fcs fujets d'après Oftade , & par lequel il eft parvenu
à rendre aiïez bien le coloris dQS phyfionomies , & à y
donner les plus fortes touches de lumière. Le poin-

tillage eft d'un grand fecours pour ceux qui n'ont pas

acquis une certaine fermeté de main , & leur permet de

travailler avec preftefTè. Lorfqu'on veut fe fervir de cette

méthode , on n'a pas befoin de couvrir pour adoucir les

hachures ; car par les points ainfi prolongés on obtient le

même effet. Par ce moyen on peut opérer avec alTu-

rance , fur-tout lorfqu'on ne néglige point de fe fervir

de la même pointe avec laquelle on a prolongé les ha-

chures dans les clairs fur les tournans & les reliefs; &
les ombres doivent également être adoucies avec la même
pointe qu'on a employée pour les faire. A l'aide de ce pro-

cédéjles points faits avec la groiïe pointe dans les ombres ne

feront pas trop fbnties. Mais fi l'on veut faire les der-

niers points fur les jours avec une pointe un peu plus

fine,cela ne fouffrira point de difficulté j cependant comme

les ombres finiflent plus brufquement que le relief fur

les clairs ,
je voudrois qu'on ne fe fervît pas d'autre

pointe; car les points demandent beaucoup d'attention

quand on veut exécuter l'ouvrage proprement. D'ailleurs

ks points doivent aufTî être égaux entr'eux; c'efl-à-dire ,

d'une égale diftance l'un de l'autre , & il faut qu'ils ne fe

trouvent point entre les extrémités des hachures. Dans le

£as qu'on mette en queftion fi l'on ne pourroit pas rendre

©bfcure avec des points une partie dont les hachures fe

Tom£ IL K k k

k
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trouveroient trop efpacées , au lieu d'y palier une troi-

fième hachure par-dell'us ? Je répondrai que je penfe que

cela elVpofFible, & que de cette manière on pourroit exécu-

ter une chofe légère ^ mais que l'opération en feroit un peu

plus longue. Les chofes terminées d'après cette méthode

paroillent être faites au lavis j car par le moyen des

hachures fortes, plus foibles
,
plus adoucies encore, &

des points , on peut oblcurcir une partie autant 8c aufîî

peu qu'on le juge à propos. Boulanger a, félon moi»

trop employé les points dans fes gravures, de forte qu'elles

ont plus l'air de miniatures que de toute autre chofe

^

ce qui eil: caufe que je n'approuve pas beaucoup cette

jîianière. La raifon en doit être attribuée à l'inégalité &
à la maigreur des points

5
provenant de ce qu'on touche

les uns d'une manière plus fentie que les autres , de façon

que les uns pénétrent plus fortement que les autres quand

on fait mordre la planche
,
quelque petits que puiiîént

être ces points. Il ne faut pas s'imaginer non plus qu'il foit

pofîible de faire les points aufîî ronds qu'ils devroient l'être^

car ils ont toujours une forme plus ou moins oblongue
^

ainfi qu'il ell facile de s'en convaincre par une loupe,

j'ai vu des eftampes gravées par Golt^ius , dont les

teintes foibles des reliefs étoient aufîî bien à hachures

croifées que celles dts ombres j mais cela ne peut fe faire

que dans la gravure au burin, fur-tout quand Inexécu-

tion en eil finie; à caufe que dans la gravure à l'eau forte

les hachures croifées expriment une ombre prochaine

,

ce qu'on peut faire allbz bien par les points j d'autant

plus que les objets frappés d'une lumière large n'ont pas

befoin d'autant d'ombre d^^ns hs ckirs.
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Si maintenant on a mal fait quelque chofe ^ Se ou*on

veuille le corriger en frappant la planche , on collera

proprement une épreuve derrière le cuivre , & l'on ôtera en
frappant la partie ce qu'on voudra corriger ; ce qui peut

être exécuté avec la plus grande exaditude. Et dans le cas

qu'on ne fe foucie pas de frapper fur le papier, on pourra

marquer la place avec une pointe fur le cuivre , de ma-

nière qu'on puillè la voir facilement; ce qui eil une bonne

méthode j quoique d'ailleurs il n'y ait pas grand'chofc

de perdu en fe fervant pour cela d'une épreuve. Mais
lorfque cette épreuve efl une fois fèche elle n'efl plus

propre pour cet ufage ; il efl donc nécefTaire de faire

cette opération immédiatement après que l'épreuve fort

de la prelTe ; car lorfqu'on veut la mouiller de nouveau

pour cet effet , on n'efl pas fur de bien opérer , à caufe

que l'épreuve ne fe trouve plus d'égalité avec la planche.

Four découvrir & corriger plus facilement encore en frap-

pant les endroits ou taches qui n'ont pas été bien mor-

dus par l'eau forte, (méthode dont plufîeurs graveurs

font un fecret)on prendra une ficelle ou une corde de violon

Ibrt fine
,
qu'on placera en croix fur la planche , en le liant

fur les bords, de manière que le point de contad: de la croix

fe trouve exaâiement fur l'endroit qui n'a pas été mordu.

Après quoi on mettra le cuivre, ainfi préparé , fans-deiliis-

delTous fur une pierre dure & unie, & l'on frappera dou-

cement defTus avec un marteau pointu
,
pour ôter enfuite le

défaut en frottant l'endroit avec le réfidu de la pierre à aiguî-

fer. De cette manière, on pourra trouver à l'envers du cui-

vre tous les endroits manques, quelque petits qu'ils foîent

,

fans qu'on ait à craindre de fe tromperie moins du monde*
' Rkkk ij
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CHAPITRE VII.

De la manière de graver le Bas -relief à Veau forte^

OMME nous avons pofé pour principe certain que

chaque chofe
,
pour ainfi dire , demande une méthode

particulière d'opérer, je penfe qu'il en efl: de même dti

bas-relief; car le plus grand nombre de ceux qui favent

bien graver à Teau forte d'après un beau tableau & un

defTin,fe trouvent embarraiïes quand ils font obligés d'i-

miter & de repréfenter un bas- relief. Ils en difpofent les

hachures de même que dans les autres objets; cependant

il me femble qu'il doit y avoir une grande différence

entre les unes & les autres; fur- tout quand on ne veut

pas les traiter dans la manière de Perrier & de Santo-

Bartholi , maisfuivant les règles de l'art. Il faut convenir

néanmoins que le premier de ces deux graveurs a mieux en-

tendu cette partie que le fécond ^.puifquc îts ouvrages ont

le caraûère de la pierre & que ledeflin en efl meilleur; quoi>

qu'il y ait hazardé beaucoup de chofes de fon imagination
,

auquel l'autre s'eft livré avec excès , de forte qu'il a rendu

par -là les objets méconnoillables. Les plis de fes dra^-

perics font beaux à la vérité, mais il les a trop mul-

tipliés; d'ailleurs ils ne conviennent pas au marbre, &
jclTemblent plutôt à de For, à de l'argent ou à du bronze

,

& ont plus l'air d'une gravure que de la pierre. Selon

pioi 3 Santo-Bartholi n'entendoit ni le nud , ni les pro-
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ponîons , ni remplacement des mufcles, ni les mouvemens
du corps humain j de forte qu'il ne me paroit pas qu'on
puilFe le préférer à Perrier. A la vérité, ils font tous les

deux bons dans la partie du defîîn 5 mais en comparant

leurs ouvrages avec la nature , on y trouve une grande

différence. D'ailleurs il feroit abfurde de croire que le

grand nombre de bas - reliefs qu'on voit à Rome fur

toutes fortes de monumens , & dont ces deux artiflcs ont

fait la colledlion , fe trouvent tous placés dans un jour

auflî exa(fî: , de la droite ou de la gauche
,

qu'ils hs ont

repréfentés. Certainement il faut qu'il y en ait eu d'é-

clairés par en-haut, d'autres par en-bas & même de tous les

GÔtés ; je ne puis pas m'imagincr non plus qu'ils les ayent

copiés à la chandelle , mais je penfe plutôt qu'ils les ont

ombrés de la manière qu'ils l'ont jugé â propos.

Quelqu'un me demanda un jour, que , comme les bas-

reliefs fe trouvent placés en difFérens endroits, il ne fe pour-

roit pas qu'on en ait fait des modèles d'après lefquels on

aura ombré des deflins , en les difpofant de la manière

qu'on l'a jugé convenable pour recevoir le jour du côté

gauche ou du côté droit , ainfi qu'on s'en fert ordinai-

rement ? Cette conjedure me parut alTez fondée. On peut

également y faire tomber le jour d'en-haut ou d'en-bas,

de côté ou par-derrière, pour s'en fervir dans toutes

les occafions ; •ce qui efl d'un grand fecours pour ceux

qui ne pofsèdent pas bien l'art de modeler.

J'ai dit que les bas -reliefs de Perrier me paroiiïcnt

d'un meilleur defFin que ceux de Santo-Bartholi j mais que

l'exécution n'en eft pas, à beaucoup près, auflî bonnes

quoique ceux du dernier n'aient aucun rapport avec
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delà pierre, pour les raifons que j'ai alléguées plui»haut.'

Il y a des perfonnes qui s'imaginent que fi ces figures

avoient trois ou quatre pieds de hauteur , elles paroî-

troient tout autrement
,
puifqu'alors les parties en feroient

ç>lus développées j tandis que celles de Perrier femble-

roient trop grêles & trop brutes j ce que je ne veux

pas nier. Il faut convenir cependant que cette obfer-

vation eft bonne pour marquer la différence qu'il y a

entre tailler le marbre 8c cifeler l'or & l'argent. Mais il

efl également vrai
,
que fi Perrier avoit aufïï bien fini fesi

defTms que Santo-Bartholi , ils auroient été infiniment

plus beaux & plus utiles ; car il eft bien plus facile d'omettre

des chofes gratuites ,
que d'en ajouter de néceiTaires. Il

paroit afTez probable que l'intention de Santo-Bartholi

,

en opérant de cette manière , a été de fe rendre plus utile

aux peintres , aux fculpteurs & aux cifeleurs
, que ne l'a

fait Perrier.

J'ai dit plus haut , que Santo-Bartholi a hafardé beau-

coup de chofes de fon imagination. Je dois ajouter ici

qu'il eft vraifemblable que Perrier a defïïné fcs objets

a une plus grande diflance que Sando-Bartholi, ce qui

ne lui a pas permis d'en appercevoir tous les petits dé-

tails. D'ailleurs ,
je penfe que Santo-Bartholi a copié

la plupart de fes bas-reliefs d'après des ouvrages bien con-

fervés dans l'intérieur des fabriques j tandis que Perrier

a pris les fiens d'après des parties extérieures , comme
frontons , frifes , &c , à moitié détruits par la main dii

tems. On peut ajouter encore que Perrier n'a travaillé

que pour faire connoître les belles chofes qu'il y avoit

à Rome , & , en même tems , pour montrer fa manière
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légère & ferme de deiïîner j tandis que Santo-Bartholi a

"non-feulement cherché à tirer profit de fon travail^mais

aufîî à être utile aux artiftes curieux & aux amateurs. Je

laifTe au Ledeur à juger jufqu'à quel point ils ont fatis-

fait à leurs vues.

Quant à la véritable manière de traiter le bas -relief,

'je penfe qu'il efl abfolument nécelîaire que tout foit exécuté

également, heurté ou fini, avec la même pointe ou échoppe,

fans aucune différence par rapport aux draperies j cela

étant la méthode la plus convenable pour bien rendre

un ouvrage en marbre ou en pierre , à moins que ce

ne foit une grifaille avec un premier plan & unlointain;

car dans ce cas , les tailles doivent devenir plus fines &
fe perdre par degrés félon les loix de laperfpedlive.

On donne aufli, en général
,
peu d'attention à la lumière

des bas-reliefsj car fouvent les chofes peintes d'une manière

tranchante & comme expofées à la lumière du foleil ,

font rendues dans la gravure avec un jour ordinaire,

par la rondeur des ombres ; & quelquefois on fait le

contraire. Ce font néanmoins là des libertés que ni le gra-

veur à l'eau forte , ni celui au burin ne devroieiit pas

prendre. Celui qui copie doit fuivre'/fcrupuleufement les

idées de l'inventeur. Pour ce qui efl: donc des bas-reliefs,

y ne faut pas, en les gravant à l'eau forte, fe fervir d'om-

bres tranchantes , ni de la lumière du foleil , à caufe

que cela en détruit l'enfemble & l'harmonie; mais quant

aux ornemens dans une lumière du foleil , cela eil In--

difïérent & ne demande pas tant d'exaditude.
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CHAPITRE VIII;

JDe la manilre de graver au burin , & Je d'ijpofer les tailles,

J. L efl , fans contredit , étonnant que parmi tant d'artS

dont on a donné la defcription , on ait dit (î peu de chofe

de la gravure au burin , tandis qu'on a parlé d'une ma-

nière fi détaillée de la gravure à Teau forte j filencc dont il

eft difficile de comprendre la caufe. Plufieurs peintres & ama-«

teurs de la peinture ont montré une ardeur particulière

â en donner quelques idées générales , du moins autant

que cela a dépendu d'eux j mais aucun graveur ne s'en

efl: occupé que je fâche ', fans doute a, caufe qu'ils ont

craint de ne pouvoir en parler d'une manière convenable,

ou parce qu'ils n'ont pas voulu communiquer à d'autres

leurs connoiiTances , qu'ils regardoient comme un fecret

qu'ils pofïédoient feuls. Mais la véritable raifon, félon

moi , en doit être attribuée au progrès tardif de cet

art qui n'a paru que fort tard.

Il eft confiant que la gravure efl, de même que la pein*

ture , autant fondée fur la théorie que fur la pratique

,

& que Tune & l'autre portent fur des principes certains

& fûrs
,
par le moyen defquels on peut parvenir â la

perfection. Pourquoi donc n'a-t- on pas expofé ces prin-

cipes à la connoiflknce de tout le monde ?

Il n'efl pas étonnant non plus qu'un grand nombre
de graveurs foient devenus peintres , tandis qu'il y a eu

a
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fî peu de peintres qui aient cultivé la gravure ; puif-

que ces derniers ont tant d'excellens livres publiés par

de bons maîtres qui font propres à les encourager à

la pratique de leur art i au lieu que les premiers n'en ont

aucun qui traite de la gravure.

Te vais donc communiquer librement le peu que je fais

fur ce fujet , & l'expliquer le mieux qu'il me fera pof-

fible
, pour autant que la gravure a dé rapport avec la

peinture j mais cependant fans entrer dans des détails fur

la pratique de cet art
,
parce que je n'en ai pas la moindre

connoiiïance j & je foumets d'avance à la cenfure des gens

mieux inftruits le peu que je ferai obligé d'en dire, comme
inféparable de la matière que je traite i me flattant de

ne pas être accufé de préfomption
,
puifque je ne cherche

qu'à flimuler les efprits en état de développer davan-

tage mes idées , & d'allumer par une étincelle un plus

grand feu , fuivant le proverbe Latin : Parva Jhpe fcin-

tïlla magnum cxcitavit incendium»

J'ai dit plus haut : i". Sur quels principes l'art de la

gravure eft fondé. 2^. Quelles font les qualités nécefîàires

pour être un bon graveur. 3^. Ce qui eft elfentiel

pour qu'une gravure foit parfaite. Je vais donc parler

maintenant de la difpofition dQS hachures fuivant la na-

ture 8c la forme des objets , d'après les loix de la perf-

pective
,
pour autant que cela concerne la gravure à

l'eau forte & au burin j ce que je tâcherai d'éclaircir

par àes exemples , afin d'indiquer au jeune artifte les

moyens de prévenir les défauts , & ceux de les corriger.

Imaginons-nous d'abord de voir une roue à huit rayong

placée horizontalement fur un plan , & près de - là un bâton

Tmc IL LUI
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droit dans la terre , avec un horizon qui le coupe tranf^

verfalement. Cette roue nous prouvera que chaque rayorï

doit avoir une forme différente, fuivant la direction qu'il

a, & qu'il faut que les hachures foient tracées d'après

l'extrémité de chaque rayon. Celles du rayon qui fe

préfente en face du fpe£lareur , feront tout- à-fait cir-

culaires; celles du fécond rayon iront en tous fens; celles

du troifième paroitront , pour ainfi dire , droites. On
pourra remarquer aufïî quelle différence d« force il y
a entre le premier rayon de devant , & celui qui en fait 1*

prolongation de l'autre coté du moyeu j car le premier

faillit en avant & l'autre fuit ; ce qui ne peut pas être

autrement fuivant les loix de la perfpe£live. De plus ^

les lignes tirées avec une règle & fuyant vers le point

de vue , deviennent par degrés plus déliées & plus in-

décifes. Il nous refte à remarquer que quoique ce foie

par d<LS règles fixes que les courtes hachures qui palfcnt

fur les premières doivent être plus diftindes & plus^

marquées que les longues , la plupart des gens ne peu*»

vent néanmoins pas en faire la dilUnclion.

J'ai dit plus haut que chaque objet demande des hachures

différentes félon fa nature & fa qualité, 6c qu'entr'autres

les premières hachures du bois doivent être tracées d'une

manière hardie en fuivant îts veines, & qu'il faut que

les fécondes hachures, qui croifent les premières, foient

plus déliées ; mais ici je fais voir le contraire , puifque

les fécondes hachures croifées font plus fentie^ que celles

qui fuivent les veines du bois; ce qui doit être ainfi;.

Peut-être concluera-t-on de-là que je renverfe mon propre

fyflêmej à caufc que les hachures croifées vont ici contre^
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les veines du bois j mais je vais répondre à cette objedlion

en déduifant la raifon qui m'engage à opérer de la forte.

Remarquez donc que le bois , lorfqu'il a été travaillé au-

tour^ n'a point d'autres veines que celles qu*y a formé le

cifeau 5 & que comme le tourneur fait toujours aller fon

cifeau à contre fens àts veines , & que le bois reçoit

plus ou moins àts rayeures de Pinftrument , il faut aufli

indiquer ces rayeures dansl a gravure. Maison pourroit me
demander fi la chofe ne feroit pas également bonne , dans le

cas que ks deux tailles eulTent la même grofTeur ou la même
finefTe ? Oui , par rapport à l'ombre , mais non pas pour

ce qui eft de la nature de la matière. Cependant on a ,

en généraljpeu d'égard pour ces obfervations,quoiqu'elles

foient fondées fur les règles certaines & invariables de

fart.

Quant au bâton planté horizontalement en terre , il

ferviraâ prouver que les hachures d*en-bas font rondes,&
que ces hachures deviennent d'autant plus droites, qu'elles

approchent davantage de l'horizon j & il en efl: de même

au-delTus de Phorizon , mais en fens contraire.

Je vais maintenant produire un autre exemple pour

îequel Je me fervirai d'une gravure, afin de rendre mes idées

plus fenfibles.Voyez la figure cinq,planche II,qui eil à la ïiïê.

de ce volume , ou il y a un parapet qui fuit vers l'horizon,

qui nous montre la diminution ou Tadouciflement des ha-

chures,non-feulement dans de pareils objets, mais aufïï dans

tous les autres de quelque efpèce qu'ils puiflent être, fuivant

leur degré de diftante & de fuite , les uns moins , les autres

plus , à raifon de leur éloignement ou de leur rapproche-

ment. Ce qui fervira à nous prouver combien eft faulïè
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î'idéc de quelques perfonnes qui penfent que la dimînn^

tion de la fuite s'obtient en rendant les hachures plus

fines & plus efpacées. Voyez le parapet A avec une feule

taille depuis un bout jufqu'à l'autre. Quoique les tailles

de l'extrémité du fond paroilïènt faites plus propremeat

que celles de devant , cela n'eft cependant pas ; mais ces

tailles deviennent feulement plus ferrées Se plus fines ,

à raifon de ce que le parapet diminue par la fuite-

La diminution des trois figures & des trois vafes de

cet exemple nous prouve la même chofe. Je fais néaa-

snoins que plufieurs graveurs habiles & con-fommés

dans leur art , opèrent différemment , en traitant les

objets qui fuient d'une manière beaucoup plus heurtée

dans le lointain que fur le devant. J'en ai même vu qui foi'-

moient le haut de leurs ciels , où ils font les plus fombres ^

avec des hachures fort ferrées ^ & qu'ils les faifoient plus

claires & plus rares à mefure qu'ils avançoient vers l'hori-

zon^ cependant ils font celaplutôt en travaillant à l'eau forte

qu'a.u burin j peut-être à caufe qu'ils veulent s'épargner îa

peine de travailler avec deux pointes ou plus ^ Se pour ne

pas être obligés de couvrir j ce qui eil l'objet de l'exemple

que je produis ici. Car il n'efl pas queRion û cela demande

plus de peine ou nonj mais je me contente d'indiquer

une chofe dont on ne connoit peut-être pas toute l'im-

portance. Par exemple, je place les trois figures 1*2, 3 ,

à environ dix ou douze pas l'une de l'autre , & à cette

même diibnce je mets fur le parapet les trois vafes i ,

2.J 3, par lefquels on s'apperçoit clairement de la différence

qu'il y a entre l'un & l'autre. Mais quoiqu'il foit facile de

comprendre ce que je veux indiquer par ces figures, favoir
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que plus elles font éloignées
,
plus les hachures en de-

viennent fines ôc ferrées 5 j'ai cependant cru devoir ajouter

les vafes
,
pour fatisfaire ceux qui auroient la curiofité

de vouloir compter le nombre des tailles ; ce qui les con-

vaincra qu'il n'y a pas un trait de plus dans l'un que dans

l'autre ; examen qui demanderoit beaucoup de tems pour

les trois figures. Remarquez aufïï l'ombre portée de chaque

figure contre le parapet
,

qui devient plus foible à

raifon de fa diflance^ & avec quelle exaditude on y
rcconnoît les véritables teintes des figures j on peut même
appercevoir par-là combien elles diminuent & perdent de

leur force , & en même tems quelle différence il y a dans

la lumière. Mais il ne faut pas s'imaginer qu'il fuffife que

les ombres diminuent ou deviennent plus foibles , & que

le blanc refle par-tout lumière; puifqu'on fait que le plan

ou le terrein ne peut paroître uni qu'en plaçant de la

lumière fur le devant , 6c en le rendant de plus fombre

en plus fombre vers le fond. Par exemple , fi une ilatue

ou une pierre blanche fe trouvoit fur le devant , & qu'on

voulût en placer une autre femblable plus loin , où le

terrein eft plus fombre , on devroit fe régler fur le

plan où ell la première ftatue ; parce que tout efl foum'is

à la même règle
,
pour autant que l'ouvrage eft bien fini.

Si ce plan ou ce terrein eft d'une exécution finie , il faut

alors que les figures le foient également. Si les figures font

faites d'une manière légère y & avec une lumière large
,

on doit traiter le fite de même. Et quoique le terrein foit

,

par fa couleur, plus ou moins obfcur , cela eft compté

pour rien ici ,
puifqu'il eft queftion que de la diminution

des teintes , qui confifte en noir 6c blanc. Suppofons que le
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pavé foît de marbre blanc,&; que les ftatues le foîent de même
ou qu'elles aient des draperies blanches, la première de ces

flatues aura une lumière large , tandis que les autres feront

d'autant moins blanches
,

qu'elles fe trouveront à une

plus grande diflance ; & quand même elles feroient ex-

pofées à la lumière du foleil, & que la lumière vicndroit les

frapper par derrière ou de côté, la flatue la plus éloignée ne

confervera toujours que les plus grands clairs ; effet qui fera

moins confidérable encore, fi l'on rend les couleurs locales

de ces draperies , ainfi que ne l'ignorent pas ceux qui

eonnoiflent la perfpedive.

Quant aux draperies , on les croira peut-être d'une

exécution plus facile que le nud
,
parce qu'ayant corn*

mencé la gravure d'une manière aufïî propre & auflî finie

qu'il efl pofïïble , on ne peut pas rendre les chofes du
fond plus délicatement & plus proprement j mais il faut

fe rappeler qu'une chofe lifTc & propre , ne le femblepaS

davantage à l'œil par la diftance où elle peut fe trouver ,

mais qu'elle devient feulement plus indécife , 5c difparoît

à la fin j que par conféquent tous les objets , de quelque

nature qu'ils puiffent être , ne font point diftindts rela-

tivement aux hachures , tandis que les grandes parties

confervent leur forme. Peut-être demandera- t-on ici com-
ment il eft pofïïble de réunir les hachures avec la lumière ,'

& particulièrement avec le ciel , ( qui à l'horizon efl

clair & fans nuages ) fi , à mefure que les objets fuient

,

ces hachures doivent être plus ferrées , à moins qu'on

ne les élargiflent de plus en plus vers l'horizon

,

quelque foibles qu'elles foient d'ailleurs ? A quoi je

réponds : que Tcxpérience confirmera fufEfamment qu^
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iquand les traits diminuent & s'adoucifTent ainfi dans leur

fuite, elles deviennent nécelTairement plus vagues &plus
îndécifes , & difparoifTent enfin , en s'unilTant , pour ainfî

dire, avec la lumière
,
quand même ce feroit dans celle

du foleil , & quelque ferrées qu'elles puilïent être. Ceft

Jufqu'à ce point que peut aller
,

je penfe , la perfe£lion

du burin dans une main ferme & habile. Quant à la gra-

vure à l'eau forte , il efl poflîble qu'elle rende la même
chofe avec la pointe en couvrant.

Je ne doute néanmoins pas que ma propofition ne foit

regardée comme impofTible à mettre en exécution , &
comme une nouveauté hafardée j principalement par ceux

qui ne fe font pas donné la peine de s'inflruire de^toutes les

refTources de la gravure 5 mais je me confole de leur accu-

fation , par l'efpérance que je pourrai plus ou moins

contribuer par mes réflexions à la beauté & à la perfec-

tion de Part j & que d'ailleurs ce que je viens de dire eft

fondé fur des principes exads & mathématiquement dé-

montrés y quoiqu*cn général on penfe que cela efl faux , &
que chaque objet ne demande pas une exécution différente ,

mais qu'il fuffit de pofTéder une bonne manière de defïîner

pour être graveur. Cette dernière afièrtion eft en quelque

forte vraie pour ce qui concerne la gravure à Peau forte;

mais cela ne fufHt cependant pas , puifqu'il faut favoir faire

mordre le cuivre à propos , ainfi que le couvrir. Quant à

la gravure au burin , il eft nécefl'aire de connoitre la force

du burin & de favoir bien le manier ; ce qu'on ne peut

apprendre que par une longue pratique raifonnée. Aurefte,

il eft plus avantageux pour un graveur à l'eau-forte de

n'avoir pas d'abord de manière du îoutj à caufc qu'il lui eil
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alors bien plus facile de changerpeu-à-peu la pointe pour le

burin, & de s'accoutumer par une uniformité de tailles à join-

dre Tun à l'autre, pour y mettre plus d'harmonie. Tandis

qu'il y en a qui, fe repofant trop fur le burin, l'em-

ploient par-ci par-là dans leurs ouvrages médiocres , fans

aucune différence, & cela avec une négligence incroyable

i

tantôt en finiflant avec foin & amour un premier plan,

une pierre ou le tronc d'un arbre
,
qui devroit être exé-

cuté d'une manière heurtée; tandis qu'ils fe ferviront de

l'échoppe pour une tête ou pour une flatue de marbre.

Il y a nombre de gravures traitées de cette manière;

J'en connois une, entr'autres
,
qui eft le Lazare gravé

par Berry , où cet artifte a exécuté à l'eau-forte la figure

du Lazare , avec la partie du linge qui eft autour de fon

corps ; tandis qu'il a terminé proprement au burin le reftc

de ce linge qui fe trouve par terre ; de manière qu'une

partie rellémble à de la grofTe toile , & l'autre partie à une

étoffe de foie j ici le graveur a employé les points , &
là on n'en voit aucun. Mais il fe pourroit que le cuivre

n'ait pas mordu également bien par- tout. Il arrive auflî

quelquefois qu'on eft obligé de faire effacer cts fortes

de chofes , ce qui fert à prouver mon allertion j car fi le

défaut provenoit du cuivre , il faudroit que Tartifte y
pourvût, autant qu'il feroit pofîible, par fon talent &par
fes connoiffances. S'il eft maître de fon burin , il doit le

prouver en mettant un bon enfemble dans l'ouvrage; &
dans le cas qu'il ne le foit pas , il faut qu'il fuive exadement

la trace à^s traits calqués. Au lieu de ne faire que deux ha-

chures croifées , il peut les faire plus déliées, pour en mettre

trois l'une fur l'autre
, y ajouter même^ quelques points

s'il
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s'il eil néceilaire j 8c par ce moyen , fon travail fera du
moins paîïable.

Il y a une autre gravure , entourée d'un ornement

,

repréfentant une offrande à Flore , ou le Printems
, qui ell

exécutée d'une manière auffi indigne au burin & à l'eau

forte. Les figures de la Charité , de la Piété , du Tems^ 6c,

en un mot , tous les autres objets fur le premier plan ,

font terminés proprement, & prefque tous gravés au burin;

tandis que les figures fur le fécond plan font fi négli-

gemment & fi pitoyablement faits à l'eau forte
,
qu'elles

ne rclTemblent en rien aux autres. Les traits mêmes n'en

paroifïént qu'ébauchés , & fembîent tracés avec une

main tremblante , au lieu d'être adoucis par- tout , ce qui

auroit rendu l'ouvrage pur & beau. L'artiile qui a fait

cette gravure auroit bien dû fe rappeler qu'il ne pouvoit

pas unir le burin à l'échoppe.

Je fais bien que beaucoup de perfonnes prétendent

que plufieurs chofes , tels que l'eau , l'argent , l'or &
autres pareilles fubftances luifantes & liiîes , font plus

faciles à exécuter avec le burin qu'avec la pointe j mais,

félon moi , une main habile peut donner à chaque objet

la vérité qui lui convient.

Il me paroît fort furprenant que les anciens graveurs

n'aient pas ditlingués dans leurs ouvrages les différentes

qualités des chofes , & que tout y foit exécuté de la

même manière à Teau forte, excepté l'eau, (Se cela encore

fans tailles plus foibles &plus fenties; mais avec dts lignes/'

croifées parallèlement, d'une manière inégale
,
quelquefois

"

ferrées 8c enfuite fort efpacées. D'ailleurs ils n'ont jamais in- ^

diqué les couleurs locales , 6c ont toujours fait l'eau ob-

Tome IL Mmmm
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fcure & brune. Je penfe que pour mettre une diflindion

entre les corps îuifans & les autres , il faut commencer par

tirer des lignes fenties & parallèles alTez éloignées les unes

dts autres, & en tracer enfuite, entre ces premières, d'autres

plus ÇiHQS & plus déliées, qui fervent à les remplir. Je parle

ici de l'eau , du marbre noir, de Tacier poli , & autres fem-

blables fubftances j car par cette méthode on obtient un

certain papillotement qui donne une idée des corps poliS;

& Iuifans.

Si Pon me demande pourquoi dans la gravure à l'eau»

forte les traits qui font gros & ferrés écaillent
,
quoique

le cuivre ne foit ni pailleux , ni aigre , & que le vernis

ni foit ni brûlé , ni trop dur ? Je répondrai que l'expé-

rience m'a appris que quand l'eau-forte n'ell pas allez

tempérée , & qu'elle mord trop au commencement , on

court alors le rifque d'éprouver l'inconvénient dont il efl

ici queflion , à caufe que la planche étant froide, elle ne

peut s'échauiFer aufll promptement que le vernis qui ^

par-là, fe trouve enlevé avec force de la planche & s'en

détache, & cela d'autant plus facilement
,
que les tail-

les font plus fenties & plus ferrées j ce qui n'arrive-

pas fi fouvent fur les parties délicates , où la iinelTe & la

diftance des traits ne permettent pas à l'eau-forté d'y tant

pénétrer. Pour prévenir de pareils accidens , il faut tem-

pérer un peu plus l'eau-forte , & échauffer par degrés le

cuivre , afin de les unir enfemble
,
particulièrement quand

il fait froid j car pendant les mois de Juin , Juillet &
Août, cela eft inutile, à caufe qu'on fe fert alors d'un

vernis plus dur.

Pour connoître il le vernis efl en bon état , on fera une
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hachure ou deux fur un coin de la planche où il n'y ^

rien à gâter j & fi le vernis fort en poufTière de ces ha-

chures , c'eft un figne qu'il efl trop dur ou trop aigre ;

mais fi ce qu'on en enlève forme un fpirale , on peut

compter que le vernis efl: bon , fur-tout fi ces ébarbures

s'en détachent en fouftlant ; mais lorfqu'on ne peut pas

les en ôter en y pafî'ant doucement un^ plume , il eft à

craindre que le vernis ne foit trop mou. Ce font là des

chofes importantes à obferver. Il m'eil fouvent arrivé

que ces ébarbures reftoient par-ci par-là dans les hachures.

Les graveurs à l'eau-forte fe donnent quelquefois des

foins inutiles , en voulant couvrir les contours trop fentis

du côté de la lumière , avec du vernis qui , comme on

fait , déborde toujours plus ou moins du côté intérieur

8c du côté extérieur 5 fur- tout lorfque la planche efl

chaude. Qu'on confidére quelle peine ils doivent prendre

lorfque le contour a difparu
,
puifqu'il faut qu'ils repren-

nent avec le burin toutes les extrémités des traits qui

viennent y aboutir. La meilleure méthode elt donc de

tracer le defîîn proprement fur la planche , & d'indiquer-

d'abord foiblement , avec une pointe fine , les, touches

profondes, comme celles des yeux, du nez & de lahouche,

du côté de l'ombre j mais non pas du côté de la lumière.

Cependant pour les aider à couvrir les traits trop forte-

ment' prononcés ,
je vais indiquer un moyen beaucoup

meilleur que celui dont il efl ici queftion.

Prenez du blanc d'Efpagne épais
,
que vous délaierez

avec un peu d'huile de térébenthine , & paflèrez enfuite

avec un petit pinceau par-defllis la ligne extérieure , de

ma-nière à la couvrir exacleinent, fans s'étendre plus loin,

M mmm ij
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Mais ayez foin fur-tout de ne l'y pafl'er qu'une feule fois ,

de crainte que vous n'emportiez le vernis , à caufe que

l'huile s'en évapore après. Il ne faut pas non plus y pailbr

la plume par-deifus pendant que vous faites mordre la

planche. Cette méthode eft de l'invention d'un de mes

amis j & quoique je ne l'aie pas mife en pratique
,
je fuis

néanmoins afluré du bon effet qu'elle doit produire. J'ai

indiqué pour cela le blanc d'Efpagne ou la cérufe â mais

l'on peut fe fervir indifféremment de la couleur qu'on

voudra
, pourvu qu'elle foit claire 8c bien vifible.

CHAPITRE IX.

Dq la Gravure en Manière noire,

\^OMME Céfar Ripa n'a pas donné, dans fon îcono-

îogie 9 de figure de la gravure en manière noire
, qui

n'étoit pas encore connue de fon tems , mais qui de nos

jours eft parvenue à un fî grand degré de perfe(^ion
^

j'efpère que l'efquiile que je vais en tracer ne fera pas dé-

fagréable aux profefîeurs & aux amateurs de ce bel art.

Figure allégorique de la Gravure en Manière noire»

On voit ici une jeune vierge potelée , d'un teint frais

êc d'une contenance agréable , vêtue de velours noir

,

avec une doublure & dts revers bleu de ciel , parfemée

d'étoiles d'or. Son corps eft ceint d'une large écharpe d'or
j,
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fur laquelle font brodées des chauve-fouris noires,qui dimi-

nuent de grandeur vers les bras de la figure. Sa coëfFureeft

élégante & moderne, ornée çà & là de petites fleurs odoran-

tes. Elle a autour du col une chaîne d'or , à laquelle pend

une médaille , dont le type eft un autel allumé avec cts

mots pour légende \Magnx Briiannia. De la main droite elle

tient un petit outil de fer qui reil'emble à une lancette, &
une plume , êc de la main gauche un ais fur lequel eft

peint, fur un fond noir , le bufte de la Nature 5 fon corps

qui porte légèrement fur une jambe, ell dans une attitude

danfante.

Explication,

Je repréfente cet art fous la figure d'une jeune vierge g

à caufe qu'il efl encore dans fon enfance. Par les étoiles

d'or fur un fond d'azur
,
je fais connoître que^femblable

aux altres de la nuit , il eft forti nouvellement de l'ob-

fcurité. La ceinture d'or avec les chauve-fouris, fignifie

que , malgré que Ces produ(flions ne durent pas long-

tems 5 mais fe dégradent bientôt, il procure cependant de

grands avantages. La chaine d'or, ainfi que la médaille

& l'autel , avec la légende qui l'entoure , nous donnent

à comprendre toute la gloire dont jouit cet art
, qui

doit fa naiilance à l'Angleterre. L'ais que la figure a

dans la main gauche , avec le bufte de la Nature qui y
eft peint , indiquent fon excellence à imiter les objets. Le

refte ne demande aucune explication.

On donne à cette méthode de graver le nom de manière;

noire , à caufe qu'au lieu de préparer la planche en la po-

lilfant , on la prépare par une grainure une 3 croifée m
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tous fens & uniforme
,
qui l'occupe entièrement ; de forte

qu'elle rende , après qu'on Pa ainfi préparée , une impref-

fion très - forte , également noire & par-tout veloutée.

Et quoique la gravure en taille - douce paroifTe de-

voir de même fon origine au noir , elle fe fait néanmoins

d'une toute autre manière ; car celle-ci emploie le buria

pour former les traits & les ombres en épargnant les

clairs j tandis que la manière noire fe fert du racloir

pour tirer les objets de l'obfcurité , en leur diftribuanc

peu- à-peu les lumières qui leur conviennent.

J'ai dit plus haut que la gravure à l'eau forte efl

plus expéditive que celle au burin j mais celle en manière

noire efl bien plus facile & plus prompte encore. Quant

à fa propreté elle eft fans égale ; & la peinture la plus

belle 6c la plus moëlleufe ne peut lui difputer le prix , fî

ce n'eft par le coloris. Il ell vrai que la gravure en manière

noire ne tire pas un fi grand nombre de bonnes épreuves

que celle en taille-douce ; mais la prelleflè avec laquelle

elle s'exécute , répare en quelque forte cet inconvénient,

La gravure en manière noire efl préférable à toutes

les autres pour repréfenter les lumières artificielles , comme
celles d'une lampe, d'une bougie, d'un flambeau, du

feu , &c j ce qui , félon moi , lui a fait donner avec

raifon le nom qu'elle porte. Il efl étonnant que cet art

qui n'efl: connu que depuis ïi peu de tems, ait déjà été

porté à un tel degré de perfeûion. On fait que c'efl le

prince Rupert d'Angleterre qui en efl l'inventeur, La
première gravure que j'ai vu de cet illuflre artifle étoit

une tête de vieillard ceinte d'un tifTu blanc , copiée , autant

que je me le rappelle, d'après le tableau d'un maître Italien,
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Cette tête étoit defïînée avec tant de hardiefle , 8c d'une

manière fi large , avec des teintes 11 moelleufes , 8c fi bien

fondues
,
qu'il n'eft pas poflfible qu'un bon peintre l'exécute

mieux au lavis. Ce même prince a inventé auiïi un cer-

tain métal qui eft connu fous fon nom.

Il me paroît certain que cet art deviendra , avec le

tems , un amufement pour les peintres
, par trois raifons :

i^. par la grande facilité qu'il y a de l'apprendre; 2°. à

caufe de fa propreté; 3°. parce qu'il efl: commode.
1^. Il efl; facile à apprendre pour ceux qui font accou-

tumés à deiliner fur du papier bleu ; car il n'y a pas la

moindre différence entre le ratiffage de la planche 8c les

rehauts à faire fur le papier, en commençant par tes plus

fortes lumières ^ épargnant les ombres , ainfi que je l'aï

enfeigné, dans mes Principes du Deffln, touchant le manie-

ment du crayon , de la fanguine , 8c de la pierre noire.

Voilà pourquoi je prétends que la manière noire a plus

de relTemblance avec un tableau , que la gravure en taille-

douce. D'ailleurs il efl facile d'en apprendre la théorie

en moins de trois jours.

2.°. La gravure en manière noire efl propre, c'efl-a-dire,

exempte de toute faleté 8c mauvaife odeur y car on ne fe

fert pour cela, ni de vernis , ni de matières gralTes , ni

d'eau-forte.

3''. La commodité de cette efpèce de gravure efl facile

à comprendre , puifqu'elle efl plus expéditive que la gra-

vure à l'eau-forte 8c au burin.

Mais la plupart s'exercent avec tant de zèle à bien pro-

mener le berceau fur la planche, 8c à fe fervir avec juf-

tefle du racloir
,

qu'ils ne fongent pas à la corredioii
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du contour dont ils fortent fouvent, défaut qui ne peut que

difficilemeiit être corrigé. Ileft vrai que la gravure à Peau-

forte a l'avantage qu'on calque le defïîn fur le cuivre , ce

qu*onne peut pas faire ici. Le blanc s'efFace quelquefois, ou
eft ft foible

,
qu'on a beaucoup de peine à l'appercevoir ; &

d'ailleurs il efl difficile de ratifier les figures contre un
fond clair. Mais je penfe que cette méthode eft mauvaife,

quoique le plus grand nombre de graveurs en manière

noire commencent par faire les figures , & palTent enfuite

au fond. Pour éviter donc cet inconvénient , il faut

d'abord faire le fond, 8c épargner avec foin les contours des

figures 5 en s'en tenant même un peu éloigné
,
jufqu'à ce

que la figure foit finie j car on peut après ratilTer avec

patience & attention ce qu'on a laillé imparfait. De
cette manière, on ne palï'erapas fi facilement les contours,

que lorfqu'on commence par les figures.

Il y a une grande différence entre la façon de graver

à l'eau-forte 5 au burin, & en manière noire des peintres

8c àts graveurs de profeflîon ; car les premiers ne s'en

occupent que par amufement , & ne donnent pas à leurs

ouvrages la perfeélion à laquelle les autres cherchent

à atteindre. Il faut que le peintre fe contente de In.

correâ:ion du defïîn 6c du bon enfemble , pour ne pas

perdre un tems précieux qu'il peut employer à dt%

travaux plus utiles.

Cet art eft facile pour ceux qui ont un bon jugement;

Mais dans le cas que l'ouvrage ne foit pas aiïez clair du

premier coup , reprenez- le une féconde fois. Il faut ,

pour la gravure en manière noire , imiter les peintres ,

0*eft-à-dire
,
qu'on doit commencer par faire le couler ou

I3
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îa première couche avec de larges parties,pour finir enfuite

Touvrage. Après avoir tiré une épreuve on pourra donner

les rehauts, & terminer ainfl avec patience chaque partie;

ce qui ne demande ni beaucoup de tems , ni beaucoup

d'étude, mais feulement un peu d'attention. Il a paru

de moi une petite gravure en manière noire, repréfentant

un Satyre,que j'ai ratifiée à la main en une heure de tems,

en me promenant dans un jardin , & que j'ai fini dans une

autre heure , après en avoir tiré une épreuve. Peu de

perfonnes s'occupent de la gravure en manière noire , à

caufe qu'on ignore combien elle efl ai fée. Cet art efl fort

propre à repréfenter le portrait , les effets de nuit & d'une

lumière artificielle , les phantômes , les enchantemens ,

les plantes, les fleurs, les fruits, les vafes d'or, d'ar-

gent & de crydal , les armes , &c. , qu'il efl impoffible

de rendre auffi parfaitement par le burin ou par la pointe,

que par le racloir. C'efl aufïï de toutes les gravures celle

qui colore le plus , Se qui efl capable du plus grand

,

effet par l'union & l'obfcurité qu'elle lailFe dans les

înaffes j mais elle manque de fermeté ; ce qui fait qu'elle

n'efl pas bonne pour l'hiiloire , l'architedure , le bas-

felief & le payfage ,
qui s'exécutent mieux au burin.

Fin du Tome fécond*
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Trinité, J54
Chap. XIII. Des Gloirespropres aux Anges G* aux Divinités

de la Mythologie » ^61
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quelques réflexions fur les hujîes ^ fur les vafes ^ 4^7
Chap. X. Delà manière de décorer lesfromifpices des temples

G* des autres fabriques ^ 47®
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NOMS DES ARTISTES ET DES AUTEURS

Cités dans cet Ouvrage.

Peintres»

Al..», [l,
Apelles.

Bakker.[Le vieux 8c le jeune]

Bamboche.
Baroche. [ Le ]

Bartholec.

Bafï'an. [Le]
Berchem.
Bloemart.

Bol. [Jean]
Breugel.

BrieL [Paul]
Brouwer.
Brun. [Le]
Carrache. [ Les ]

Caravage. [Polydore]

Carlot.

Corrège. [Le]
Cortone. [Pierre de]
Dominiquin. [Le]
Dow. [Gérard]
Durer. [Albert]

Dyk. [Van]
Efpagnolet. [U]
Everdingen.

Fage. [La]

TomQ IL

Genouiile,
,

Giorgone, [ Le ]
Goltzius.

Guide. [Le]
Heemc [ J. D. de ]
Heemskerk. [Martin]
Jardin. [Karel du]
Jordans.

Jule Romain^
KaîL
Kneller,

LaireiTe Tainéo

Lanfranc.
Laflman.
Leiy.

Lievens. [Jean]
Loo. [Van]
Mantegna.
Mario di Fiori,

Matfy [Quintin]
Meer [ Van-der]
Metzu.
Michel - Ange»
Mieris.

Mignard.
Mola [François]
MoUer.
Moucheron.
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Neer. [Eglon- Van -der]
Netfcher. [Carpar]
Oftade
Penni [J.F.]
Polydore.
PouHîn. [Le]
Primatice.

Pynakker.
Raphaël.
Rembranr.
Rottenhamer,
Rubens.
Ruyfdaal.

Savery. [R]
Segers. [F]
Telle.

Tinioret,

Titien.

Vaga. [Pierino del ]
Vcrelfl.

Vermander, [ Charles ]
Veronefe. [ Paul. ]

Vinci. [Léonard de]
youet.

Sculpteurs»
Aiïyriens & Chaldéens.

Bernin. [Le]
Dédale,
Juifs,

Keyzer.
Lyfippe.

Michel- Ange»
Phidias,

Praxitèle.

Promethée.

Noms des Artijîes

Quellin,

Quefnoy, ait le Flamand.

G R A V E U R S=

Audran.
Bartholi [ Santo ]

Berry.

BilTchop.

Bloteling,

Boulanger,
Edelinck.

Goltzius.

Hoogh [Romain de]
Marc - Antoine.
Meulen [Van -der]
Natalis.

Notre [Le]
Perelle,

Perrier.

Schoonebeek.
Seth. [Les enfans de]
Vilïcher l'aîné.

Architectes.

Babiloniens.

Cadmiis.

Cataneo.

Egyptiens,

Grecs.

Orme. [De U]
Palladio.

Romains.
Santorltio,

Scamozzi.



& àes Auteurs.

Serlio.

Vignoles.

Vitruve.

Auteurs.

Adamantius.
Alcinous.
Alexandre d'Alexandrie.

Ambroife. [S.]

Amien Marcellin,

Anacréon.
Antifthènes.

Aphrodife. [Alex.

J

Apollodore.
Apollonius de Tyane,
Appien.
Appion.
Apfinis.

Apulée.

Archias.

Ariofte.

Ariftide.

Ariftophane.

Ariftote.

Afconius.
Athanafe. [S.]

Athénée,
Auguftin.. [S.]

BaUlc. [S.]

Bede.
Bidloo.
Blondus.
Boccace.
BofTé.

Brun. [Le]

Callimaque.

Caton.
Carpzovius.
Cartari. [ Vincent

]
Caton.
Catulle.

Cenforin.

Céfar. [Jules]
Chambre. [Delà]
Chryfippe.

Cicéron.

Claudien.

Claudien Saturnin.

Coeverruvias. [Di]
Concile de Nicée.

Cujace. [Jacques]
Curce. [ Quinte ]

Cyrille [S.]
Democrite.
Demofthène.
Denis, l'Aréopagîte.

Denis d'Halicarnaflè.

Diodore de Sicile.

Dion.
Dorothée.
Eliezer. [ Le Rabbin ]

Epicharme.
Erafme,
Efope.
Eucherius.
Eufebe.

Euthyme.
Fabius Pidor.
Feflus.

Feftus Pompeius.

Flave Jofeph.
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Florus.

Fritfchius.

Frontin. [Jule]
Gautruche.
Celle, [Auiu]
Goeré.
Grammaticiis.

Grégoire. [S ] de
Groenewegen.
Grotius [Hugo]
Huigens.
Héliodore»

Hérodote.
Héfiode.

Hefychius»
Hirtius.

Homère»
Hoofc.
Horace.
Hortenfms.
Hygin.
Jamblique»
Jérôme. [S, ]

Jofeph.

ïfidore de Séville,

Ifocrate.

Junius,

Juilin.

JuvenaL
Labeo [Corn,]
Ladlance.

Léon.
Linfchot.

Lipfe. [Jufle]
Longin.

ien.

Noms des ArtiJIes

Lycurgue. ^

Macer BebiuSa

Macrobe.
Martial.

Merian,
Murete [ Antoine J
Mufée.

Naziance. Niceron. [F]
Nigidius.

Olaus Magnus,
Origene.

Orofe. [Paul]
Orphée.
Ovide.
Papin.

Paufanias.

Perfe.

Pétrone,

Pherecyde.
Philon.

Philoftrate.

Phurnutus.
Pindare.

Platon,

Pline.

Plutarque.

Polemon,
Poliux. [Jule]
Polybe.
Porphyre,
Proclus.

Properce.

Pythagore.
Quintilien.

Ripa. [Céfar]

SalgadOe [Franc, de



Salufte.

Scholailique.

Seneque.
Servius,

Sextus.

Silius Italicus;

Socrate,

Solin.

Solon.

Suétone,
Suidas, .

Tacite.

TafTe. [Le]
Terence.
Tertulien,

Théagene.
Théophile;
Thucydide,

Auteurs»

Tibulle,

Timée.
Tite - Live.

Valere Maximeo
Varron.
Vafquius [Ferd. ]
Vegece»
VeraniuSe

Vermander; [ Charles ]

Vincent»
Vinci [Léonard de]
Virgile.

Vitruve.

Vondel.
Xenophon,
Zenodote.

Zoroailr€e

66i

Fin de la Table des Noms des Artlfles & des Auîtun.
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TOME SECOND.

JT AGE 51 , ligne 23 5 ronde IjalTe ^ ///è^^ ronde bolTeo

6y pénultième eu. îa Vénus Syrienne ^ Iffe^^ qui e^ îa

Syrienne.

70 "4 P^^ ^^ ^^^ ' ^^ ^^"^ ^^ 5 ^^^'^^ ^^^ ^^ f^'^ih

«.3 6 ia montre , lifei^ lui montre,

300 4 P^^ ^^ ^'^•'^•' prente j /i/e:^préTente.

logpàmidème c'eft en vain, lifeicQ £m en vais,

î I î 3^ après eux, lifei^ après elles,

S20 18 Ovige, /^/e^Ogivc,



602. Suite de PErrata du Tome IL
i5o 16 une palme, life^ un palme.

178 7 qu'ils le font, lifei^ qu'elles le font.

238 16 pour tout, life^àe tout.

2.%q pénultième il l'offrit l'autel , Ufe^ il l'offrit fur l'autel.

288 6 d'en- 5 lifc^ d'en-bas.

ibid. pénultième fa têe, life^^ fa tête.

322 16 en, li/ei^ne.

345 8 la%. 4, ///e^lafig. 5.

5^3 '5 ^^^^ cependant ni être, lifei^ fans être cepen-
dant ni.

397 17 fcrutant , /{/è^ fondant.

428 I Troye, life:;^ Thebes.

436 23 lice, lifei^ViiTe.

43() pénultième Vice y /{/è:^^ liiïe.

466 14 lice, liJei^\i{Çe.

ibid. 23 fe trouver le point de vue doit, lifei^ le point
de vue doit fe trouver.

476 17 d'hiver , lifei^ d'automne.

489 15 coronula y lifez cornicula,

491 4 /7^re;2 Z^^^; codurier, ///è^ coudrier.

514 12 à ce qu'il faut attribuer; , life^ j ce qu'il faut
attribuer à

511 19 confacrée à Diane ou la lune, à caufe de fou
l'influence , lifi:^ étoit confacrée à Diane
ou la lune a caufe de l'influence.

529 I un grand tournoi, Hfei^ il y auroit un grand
tournoi.

541 4 de herbe, life^^ de Va.che,

571 20 Cephaliens, //yé:^^ Céphaloniens.

599 3&4 campanelles, /(^^ campanules.

60X 20 campanelles, /£yê{_ campanules.

602 4 roes , life^ rofes.

606 9 pofées de même , life:(^ font difpofées de même*
^37 pénultième puifqu'il efl: , /z/^:(_ puifqu'il n'eft.

638 3 par en bas ; élargiffent, lifei^ élargifîè.



APPROBATION.
J'AI Tu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, Le grand
Livre des Peintres , Ouvrage en HoLlandois y de Gérard Layreffe ^ tra-
duit par M, JANSEN. Il m'a paru que l'on ne pouvoir affez favora-
blement accueillir le travail d'un favant Tradu(5leur

, qui enrichit
notre littérature & nos arts d'un Livre fécond en obfervations éga-
lement utiles à ceux qui {qs aiment & à ceux qui les exercent,

A Paris, le 12 Septembre 1786.

ROBIN.

PRIVILEGE DU R. G L
J_iOUIS , par la gtace de Dieu , Roi de France Se de Navarre ; A nos ame's Se fe'aux Confeillers les

Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- Con-
feil , Pre'vôt de Paris, Baillifs , Séne'chaux, leurs Lieutenans Civils. & autres nos JulHciers qtx'il

appartiendra ; Salut. Notre amé le Sieur Jansen Nous a fait expo er qu'il defircroit faire imprimer
& donner au Public un Ouvrage intitule' Le grand Livre des Peintres ^ ou l^^rt de la Peinture ^
jar Gérard de Laireiïe , en deux volumes in -jfo. traduites du Hollandois

, par Ledit Sieur jANSEN ,

fur la féconde Edition , s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de privilège pour ce
néceffaires. A ces caufes , voulant favorablement traiter l'Expofant , nous lui avons permis Ôc

permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem-
blera , & de le vendre j faire vendre & débiter par tout notre Royaume ; Voulons qu'il jouilTe de
l'effet du préfent Privilège ,

pour lui & fes hoirs à perpétuité, pourvu qu'il ne le rétrocède a pcr-
fonne j ôc fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une ceffion , l'afte qui la contiendra fera

enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant du Privilège que de la Ceffion ;
te alors ,

par le fait feul de la Ceffion earcgiftrée , la durée du préftnt Privilège fera réduire à celle

«ie la vie de l'Expofant , ou à celle de dix années , â comprer de ce jour , ii l'Expofant décède
avant l'expiration defdites dix années , le tout conformément aux articles IV fie V de l'Arrêt du
Confeil du 30 Août 1777, portant Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. Faifons

défenfes à tous Impiimeurs, Libraires & autres perfonncs de quelque qualité & condiûon qu'elles

foient, d'en introduire d'imprefiîon étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance | comme anfïï

d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , fous

quelque prétexte que ccpaiiTe erre, «ans la permifîioxi exprefiTe ôc par écrit dudit Expofant, ou de
celui qui le repréfentera , à peine de faille & de confifcation des ccemplaires contrefaits , de fis

mille livres d'amende, qui ne pourra être modérée pour la première fois , de pareille amende
èc de déchéance d'état en cas de récidive , Ôc de tous dépens , dommages ôc intérêts , conformé-

ment à l'Arrêt du Confeil du jo Août 1777, concernant les Contrefaçons : à la charge que les

Préfentes feront enrcgiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs &
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelle j que l'imprelfion dudit Ouvrage fera

faire dans notre Royaume & non ailleurs , en beau papier ôc beaux caractères , conformément aux

RcRleraens de la Librairie , à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer en
Tendre le manufciit qui aura fervi de copie à l'imprelfion dudit Ouvrage fera remis dans le même
état oiî l'approbation y aura été donnée es mains de notre crès-cher Si féal Chevalier, Garde des

Sceaux de France, le fieur HXJE De MiROMESNli , Commandeur de nos Ordres^ qu'il en fera

enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un daqs celle de notre Château

du L 'uvre , un dans celle de notre très-cher Se féal Chevalier , Chancelier de France , le fieur Us.

Mau^'HOO , Se un dans celle dudit fieur HUE de MîROMSSNIL : le tout à peine de nullité des

PreTentes , du contenu defatielles vous mandons ôc enioignons de faire jouir ledit Expofant & fes

hoirs "pleinement &i paifiblement, fans fouffrir qu'il leur Toit fait aucun trouble ou empêche-

ment.' Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long , au commencement

tous A.ftes requis ôc nécelTaires , fans demand-sï 3 atre permiflîon , ôc nonobftant^ clameur de

Haro Charrc '^^--rmande . ôc Lettres a ce contraire; , Car tel cft notre plai.Gï. Donné à Fontaine-

bleau' le trentième jour d'Oftobre l'an de ursce mil fcpt cent quâtre-vingt-fix , U dcnotxe lègn*

le tieiVièttïe. îai ie Roi , en fon Coûfeil. Signé, LE B2GUE.



Je fouffigné , déclare avoir vendu, cédé 8c tranfporté , comme je

cède Se transporte par ces préfentes , mon droit fur le Privilège ci-

contre du Lalrejf^^ à M. PanckoUckEo A Paris ^ ce 7 Novembre

Î786.
J A N S E N.

Regijlré le prèfent Privilège & la Ceffîon d'icelui ci-deffus ^[ur le Regljlre XXIH de
la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Pans y n^. 374,
foL 89 , conformément aux difpojitions énoncées dans ledit Privilège^ & à la
charge de remettre à ladite Chambre les neuf Exemplaires prefcrits par VArrêt ài&

feilf du, 16 Avril îjSj, A Paris ^ Ig 11 Novembre 13S6.

Signé^ "ÈiYON Vo-înéf Adjoins.

imeriê de P, DE LORMEL^ Imprimeur de PAcademie"

§ de Muliquê^ suê du Foin Saint-Jacques , ifS/-
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